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MÉMOIRE 

Sur  les  tortues  molles,  nouyeau  genre  sous  le 
nom  de  Trionyx ,  et  sur  la  formation  des 
carapaces, 

PAR    M.  jGEOFFROY-SAINT-HILAIRR 


§.  L  Observations  préliminaires., 

Jj ES. êtres  qui  transportent  avec  eux  une  sorte  ^e  maison 

où  ils  se  renferment  et  vivent  en  sécurité,  devoienjt  exciter 

l'intérêt  des  hommes  les  moins  attentifs  aux  o^erveilles  de  la 

iiature  ;  aussi  voyons-nous  qu'on  les  connut  de  tous  les  temps. 

On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  en  existoit  dans  la  mer, 

dans  les  fleuves  et  sur  la  terre;  et  da^s  la  persuasion  où  l'on 

fut  que  cette  diversité  de  séjour  tenoit  à  quelque  chose  d'es- 

seutif^l  daiis4e|ULr  or|;jipisation,  on  prit  l'habitude  de  les  dis- 

tinguer  sous  Içs  noms  de  tortues  de  mer,  de  tortues  de  fleuve, 

çl  de  tortues»  terrestres. 

.....  ...  '^  ...> 
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^  AKNÀLES     DU    1ILV$ivn 

Linnaras,  qui  n'en  fît  qu'un  seul  grouppe,  n'en  donna  pas 
"moins  les  caractères  de  ces  trois  sous-genres  j  ce  qu'il  fît  de  la 
manière  suivante  : 

Testiidines  mariiiœ  :  pedibus  pinni/ormihut 

— — •    fluyiatiles  :  pedibus  palmatis 

.  terrestres  ;  pedibus  clavatis. 

Quand  les  voyageurs  eurent  fait  connoîlre  dans  la  suite  un 
plus  grand  nombre  de  ces  reptiles,  Ton  fut  étonné  d'apprendre 
que  leurs  habitudes  d'étoient  pas  toujours  en  harmonie  avec 
la  conformation  de  leurs  pieds.  Les  tortues  à  boîte,  tesUido 
clausay  de  Bosc,  carolina^  de  Linuaeus,  qui  oqt  les  pieds  des 
^  tortues  fluviatiles,  errent  souvent  dans  la  campagne,  et  il  en 
est  d'autres,  celle  du  Japon,  par  exemple,  qui  ont  les  habi- 
tudes des  tortues  d'eau  douce,  quoiqu'elles  soient  organisées 
comme  les  tortues  marines. 

Ce  furent  sans  doute  des  observations  analogues  qui  pnga- 
gèrent,  en  1788,  M.  le  comte  de  Lacépède,  à  ne  partager  les 
tortues  qu'en  deux  genres ,  et  à  ranger  dans  l'un  les  tortues  à 
doigts  réiinis,  allongés,  aplatis  et  conformés  en  nageoires,  et 
dans  l'autr^ey  celles  qui  ont  les  doigts  séparés  et  dîstinct^.  *     • 

Ce  qui  nkvoit  été  indiqué  pat  LinùaBu^' c[ae  cbmme  des 
soudivisroris  possibles,  que  de  nouvelles  découvertes ^'atrtori- 
seroient  un:  tour  à  faire,  fut  dernrèr^èttient  établi  par  un  dé 
nos  plus  savans  minéralogistes,  dans  wn  Mémoire  imprime 
parmi  ceux  de  la  première  classe  de  Fliifelitut  (SavànS  'élrati-i 
0ers,  tom.  i,;pag:-58^)."-        -  -^        •' ^J  '  ;'"-\    ;..  • 

Toutes  les  coupes  des  re|)files,  quoiqb€?î)rèn  ifaltes;  Wré- 
posoient  encore  qu'e  sur  des  caractères  secondaires  et  sur  des 
considérations  un  peu  vagues.  Mon  célèbre  ailiî,  M.  Broa- 
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gDÎart,  sentit  qu'il  falloit  qu'elles  fussent  immédiatement  don- 
nées par  la  considération  des  principaux  viscères.  Il  disséqua 
dans  cette  vue  un  grand  nombre  de  reptiles ,  et  il  déduisit  de 
ce  travail  des  ordres,  et  ensuite  des  genres  très«-naturels. 

Pour  nous  borner  à  ce  qui  concerne  les  tortues,  nous 
rappelerons  qu'on  lui  doit  l'établissement  des  trois  genres 
chélonée^  émyde  (i)  et  tortue^  et  qu'il  traça  pour  chacun  de 
ces  grouppes  des  caractères  plus  rigoureux  qu'on  ne  l'avoit 
fait«avant  lui. 

Mon  savant  confrère,  M.  Duméril,  eut  le  mérite  de  per- 
fectionner ces  premières  bases,  en  séparant  des  émydes  une 
espèce  anomale,  la  matamatà,  l'une  des  plus  singulières  qui 
existent,  et  en  fondant  pour  cette  tortue  un  nouveau  genre, 
sous  le  nom  de  cheljrs.  (  Zool.  analyt.  pag.  76}. 

§..11.  Du  nouçeau  genre  trionyx. 

Je  croîs  le  genre  émyde  susceptible  d'un  nouveau  partage, 
et  M.  Brongniart  en  avoit  sans  doute  défà  pris  cette  opinion, 
quand,  traçant  le  caractère  des  émydes,  il  décrivit  les  unes 
avec  une  carapace  molle,  où  l'animal  ne  parvient  jamais  9 
renfermer  tous  ses  membres,  et  les  autres  avec  une  carapace 
•    et  un  plastron  entièrement  solides. 

Ce  qui  a  sans  doute  engagé  les  naturalistes  à  laisser  toutes 
ces  tortues  ensemble,  est  l'incertitude  où  ils  ont  toujours  été  au 


(1)  On  liftoit  dans  le  manuscrit  demeuré  au  seeréiariat  de  PInifitut  îusqu^à  la 
publication  du  volume  des  Savans  étrangers  »  le  nom  de  syrinx  au.  lieu  de  celui 
à'ëmytU;  maïs  M.  Duméril  ayant  depuis  proposé  ce  dernier  nom^  M*  Brongniart 
l'adopta  lorà  de  l'impression  de  son  Mémoires 

1  * 
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4  ÀNMALES    BU    MUSEUM 

sujet  des.  espèces  de  la  première  division.  Gmelîn  en  inscrivit 
quatre  dans  son  Catalogue  ou  Sjstema  naturœ  :  mais  quoique 
assez  peu  difficile  sur  ces  sortes  d'admissions,  il  jugea  pourtant^ 
d'après  le  peu  de  confiance  que  montroient  les  auteurs  chez 
lesquels  il  avoit  puisé,  qu'il  pouvoit  avoir  fait  quelque  méprise. 

Leur  organisation,  très- différente  des  autres  tortues,  a  fixe 
l'attention  de  plusieurs  savans  :  quelques-uns  les  jont  même 
considérées  comme  de  premières  ébauches  à  l'égard  du  grand 
genre  auquel  elles  appartiennent ,  et  comme  s'éloîgnant  moins 
que  la  plupart  des  tortues  des  autres  quadrupèdes  ovipares. 
Blumenbach  entr'autres  les  décrivit  les  premières  dans  ses  Sie- 
mens d'histoire  naturelle  :  mais  de  ce  qu'elles  ont  les  côtes 
non  entièrement  soudées ,  que  leur  carapace  n'est  qu'en  partie 
osseuse,  et  qu'elles  ne  sont  pas  revêtues  d'écaillés,  il  ne  s'en- 
suit point  qu'elles  ne  réunissent  pas  toutes  les  conditions  d'or- 
ganisation auxquelles  on  reconnoît  les  tortues. 

La  vérité  est  même  que  ces  animaux  tiennent  le  milieu 
entré  les  tortues  de  mer  et  les  émydes  :  leurs  pieds  les  rap- 
prochent davantage  de  ces  dernières,, tandis  que  la  carapace  e% 
le  plastron  leur  donnent  plus  de  rapports  avec  les  tortues 
marines  ou  les  chélonées. 

Mais  ce  qui  établit  surtout  la  nécessité  d'enforiner  un 
groupe  à  part,  c'est  que  dans  ces  parties  mêmes  sont  des   . 
différences  essentielles ,  et  réellement  des  empreintes  d'un  tout 
autre  plan. 

Nous  proposons  pour  ce  nouveau  genre  le  nom  de  trionyx 
ou  de  tortues  à  trois  doigts  ^  non  que  cette  particularité  soit 
en  elle-même  essentielle,  mais  parce  qu'elle  est  dans  ce  cas^ 
ci  le  trait  qui  isole  le  mieux  les  tortues  molles  des  autres 
groupes  de  la  même  famiUe.  Forskaël  en  avoit  amsi  jugé-, 
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qaand  il  appliqaa  le  nom.de  iriunguis  à  l'espèce  qu'il  avoit 
vue  dans  le  Nil. 

Les  trionyx  et  les  chélonées  sont  les  seuls  genres  où  les 
c6tes,  confondues  dans  la  carapace,  soient  cependant  distinctes, 
et  par  un  relief  apparent  en  dedans,  et  par  la  portion  libre 
qui  les  termine  ;  mais  nn  cercle  osseux ,  composé  de  pièces 
articulées ,  est  étendu  tout  autour  des  côtes  dans  les  chélonées, 
et  manque  dans  les  trionyx  :  la  carapace,  ainsi,  bordée  dans 
celles-là,  est  d'une  solidité  à  laquelle  ajoute  encore  celle  des 
grandes  écailles  qui  la  terminent.  Dans  les  trionyx  au  con- 
traire, libre  dans  son  pourtour,  la  carapace  demeure  flexible; 
toutefois  sa  circonférence  n'auroit  pu  obéir  à  l'action  de  radia- 
tions musculaires*,  si  de  grandes  écailles  en  eussent  encore 
constitué  les  tégumens  j  mais  c'est  ce  qui  n'est  pas  :  on  trouve , 
et  c'est  une  anomalie  si  remarquable ,  que  }e  me  dois  d'en  faire 
l'observation;  on  trouve,  dis-je,  qu'un  vaste  réseau  épider- 
mique  tenant  lieu  de  ces  écailles,  forme  la  dernière  enveloppe 
de  cette  singulière  carapace. 

.  Le  plastron  des  trionyx,  comparé  à  celui  des  chélonées, 
est  dans  le  même  cas,  semblable  à  quelques  égards,  et  diffé-* 
rent  à  beaucoup  d'autres* 

S.  III.  De  la  formation  des  carapaces. 

Avant  d'établir  cette  comparaison ,  )e  m'arrêterai  à  exami- 
ner le  plastron  en  lui-même-  Ce  qu'on  en  sait,  c'est  quil 
remplacé  le  sternum,  et  qu'il  est  formé  d'un  certain  nombre 
de  pièces.  Mais  d'où  dérivent  ces  pièces  ?  pourquoi  ce  grand, 
nombre?  que  sont-elles  enfin  dans  le  grand  ensemble  de  l'or- 
ganisation ?  Les  recherches  que  j'ai  faites  sur  le  sternum  des 
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poissons  me  donnent  l'espoir  de  pouvoir  répondre  à  ces  qnes^ 
lions. 

Le  plastron  est  formé  dans  toutes  les  tortues  par  neuf 
points  d'ossification  :  ou  il  arrive ,  comme  dans  les  émydes  et 
les  tortues  proprement  dites ,  que  ces  neuf  points  croissent  et 
s'étendent  indéfiniment,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  reneontrent  et 
ne  forment  plus  qu'une  seule  plaque;  ou  bien ,  comme  dans 
les  chélonées  et  les  trionyx,  l'oss^catiou  de  chacun  s'arrête 
de  manière  à  laisser  au  milieu  de  tous  ces  os  quelque  espace 
vide. 

Une  circonstance  particulière  caractérise  quelquefois  les 
trionyx,  c'est  la  réduction  de  ces  neuf  pièces  à  cinq,  parla 
soudure  des  trois  antérieures  et  celle  des  deux  paires  d'os  qui 
suivent  :  ce  nombre  de  cinq  pièces  nous  rameneroit  insensible- 
ment à  l'idée  de  les  comparer  aux  cinq  pièces  du  sternum  des 
oiseaux ,  quand  nous  n'aurions  pas  l'opinion  qu'il  en  est  des 
tortues  comme  des  poissons  osseux,  qu'elles  ont  beaucoup  plus 
de  rapports  avec  les  oiseaux  qu'on  ne  l'avoit  cru. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  les  preuves  de  cette  opi«* 
nion  :  nous  nous  bornerons  à  citer,  dans  cette  occasion,  un  de 
ces  rapports  qui.avoit  jusqu'à  présent  échappé,  c'est  celui  que 
présente  la  composition  de  l'épaule.  Celle-ci  est  formée  dans  les 
tortues  de  trois  pièces ,  du  furculaire  séparé  de  son  congénère 
comme  dans  les  poissons  osseux,  d'une  omoplate  soudée  de 
bonne  heure  avec  lui ,  et  d'une  clavicule  articulée ,  et  quel- 
quefois soudée  avec  tous  les  deux. 

La  différence  dans  le  nombre  des  pièces  du  plastron  et 

^du  sternum  des   oiseaux  pourroit  faire    croire  qu'il  seroit 

entré  dans  le  plastron  des  tortues  des  pièces  étrangères  à  la 

composition  d'un  sternum,  comme  des  côtes  sternales;  idée 
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d'autant  pitrs  naturelle  à  admettre ,  que  les  parties  latérales 
du  plastron  sont  terminées  par  un  certain  nombre  de  digi<- 
tationsj  cependant  il  n'en  est  rien.  Les  analogues  des  côtes 
$ternales  ne  manquent  point  dans  les  tortues  ;  elle^  existent 
dans  ces  pièces  articulées  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  se 
voient  a  la  suite  des  côtes  vertébrales  où  elles  forment  le  bord 
des  carapaces.  Le  plastron,  où  le  sternum  des  tortues  s'attache 
sur  ces  côtes  ou  pièces  sternafes ,  en  sorte  qu'il  ne  manque 
rien  d'essentiel  dans  le  thorax  de  ces  animanr,  et  que  tout  ce 
que  cet  ensemble  présente  de  si  singulier  à  un  premier  aperçu, 
dépend  uniquement  d'une  ossification  plus  ou  moins  com- 
plète de  tout  le  coffre  pectoral  et  des  (ormes  particulières 
qui  résultent  de  cette  circonstance  (i). 

Le  sternum  des  tortues,  quoique  dérivant,  à  mon  avis,  de 
celui  des  oiseaux^  présente  dans  l'arrangement  des  parties 
une  combinaison  en  tout  opposée,  mais  qui  est  d'ailleurs  par- 
£aiitement  appropriée  aux  diverses  habitudes  de  ces  animaux. 
En  effet  fies  oiseaux  obligés  de  ramer  dans  un  fluide  très-rare, 
et  d'y  employer  une  force  considérable,  avoient  besoin  que 
le  centre  de  leur  sternum  fût  très -étendu  et  d'une  certaine 
solidité  pour  offrir  une  grande  surface  et  un  point  très  résistant 
aux.agens  dont  ils  font  usage  dans  le  vol:  c'est  en  conséquence 
l'os  impair  qui  est  chez  eux  la  pièce  la  plus  développée  et  la 
base  des  autres. 


(i)  Un  fait  dont  on  n^avoUpas  plus  aperçu  lagënëralitë  que  des  précédens,  c^esC 
qu'il  n'y  a  pas  de  carapace  de  tortues  à  écailles  où  Von  ne  compte  moins  ou  plut 
de  cinq  écaillea  de  gauclie  à  droite.  Y  en  auroil-il  une  raison ,  et  se  trouveroit-* 
elle  dans  cet  autre  fait  que,  de  même  en  travers,  on  ne  coiiipte  jamais  moin»  ou 
plus  de  cinq  os,  une  vertèbre  au  centre,  les  c6tes  articulées  avec  elle  à  droite ei 
à  gauche^  ei  les  deux  pièces  analogues  'aux  cèles  sternales? 
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Les  tortaes  (da  moins  les  tortues  aqoatiqaes)  <pi  se  dë-- 
placeDt  sans  de  pénibles  efforts ,  se  seroient  accommodées  d'an 
sternum  foible  et  formé  de  cartilages,  comme  celui  de  la  plu^ 
part  des* mammifères.  Mais  leur  sternum,  dérivant  de  celui 
des  oiseaux,  devoit  être  nécessairement  osseux.  La  pièce  im-* 
paire  et  centrale,  privée  par  la  disposition  des  extrémités 
antérieures  *de  conserver  ses  usages  habituels,  n'a  plus  que  la 
dimension  d'une  pièce  rudimentaire ,  tandis  que  celles  que  j'ai 
^^^elées  annexes  stemales  dans  les  poissons  et  les  oiseauX| 
ayant  à  soutenir  tout  le  poids  de  la  carapace,  sont  au  contraire 
portées  aux  plus  grandes  dimensions.  Ce  sont  ces  annexes 
qui,  au  nombre  de  quatre  dans  les  oiseaux,  sont  doublées 
dans  les  tortues,  chacune  au  moyen  d'un  appendice,  par  lequel 
elles  sont  terminées  à  leur  extrémité  opposée.  Ces  appendices 
appuient  les  uns  sur  les  autre?,  et  placés  ^our  agir  comme 
contrefort,  maintiennent  l'écartement  des  annexes.  Dans  les 
tortues  à  plastron  solide ,  toutes  ces  pièces  formant  dans  le 
principe  autant  de  points  osseux  distincts,  croissent  jusqu'j^ 
leur  rencontre  et  leur  entière  ossification* 

.>  ■ 
§.  IV.  Des  caractères  génériques  des  ttionjoc. 

Présentement  si ,  pour  en  revenir  à  l'exposition  des  carac- 
tères génériques  de  notre  nouvelle  famille,  nous  comparons 
le  plastron  des  trionyx  à  celui  des  chélonées ,  nous  le  verrons 
formé  par  les  mêmes  pièces,  le  corps  du  sternum,  les  quatre 
appendices  extrêmes,  et  les  quatre  ailes  ou  branches  latérales ^ 
mais  cependant  par  des  pièces  dont  la  forme  est  différente. 

Le  corps  du  sternum,  dans  les  trionyx,  ressepible  à  uq  fer 
à  cheval  j  il  est  articulé  par  ses  deux  extrémité»  à  chacune 
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des  brandies  antérieures ,  et  porte  sur  ses  flancs  les  appen- 
dices voisins.  Au  contraire,  sa  forme,  dans  les  chélonées,  est 
celle  d'un  fer  de  lance,  qui  est  comme  suspendu  •aux  deux 
appendice3  antérieurs  j  ceux-ci  sont  très-grands,  s'appuient 
Tun  sur  l'autre,  et  sont  en  dehors  terminés  par  une  queue 
qui  atteint  les  branches  de  devant ,  et  s'articule  avec  elles.  Ces 
appendices  ne  se  touchent  pas  dans  les  trionyx,  mais  ils  se 
dirigent  parallèlement  fort  au-delà  de  la  pièce  impaire. 

La  diiférence  des  branches  latérales  est  dans  leur  propor-- 
tion  :  elles  sont  beaucoup  plus  larges  que  longue^  daus  les 
trionyx,  et  étendues  en  sens  contraire  dans  les  chélonées. 

Enfin,  les  appendices  postérieurs  sont  triangulaires  dans 
ceux-là, -et  curvilignes  dans  celles-ci.  : 

Nous  avons  dit  que  les  pieds  de  derrière  semblent  rappro-« 
cher  les  tortues  molles  des  émydes  :  elles  ont  de  même,  en 
isffet,.les  doigts  distincts,  réunis  par  une  membrane  et  sus- 
peptibles  de  mouvemens  propres  j^  mais  il  n'y  a  que  les  trionyx 
qui  aient  des  pieds  aussi  larges,  et  seulement  des  ongles  aux 
trois  doigts  iptérieurs.  Ce  n'est  pas  que  le  troisikne  et  le  qua«* 
trième  doigts  n'existent  pas  ou  n'existent  qu'en  rudiment;  ils 
sont  tous  deux ,  au  contraire ,  d'une  grandeur  proportionnelle 
an  volume  des  trois  autres. 

Enfin  les  çqpsidéraAîons  suivantes  éloignent  encore  les  trio- 
nyx  des  autres  tortues;  l'existence  d'une  petite  trompe,  la 
mobilité  des  lèvres  et  la  situation  de  l'anus»       ;. 

Il  n'y  a  que  les  chélys  qui  aient ,  comme  les  trionyx ,  les 
narines  placées  à  l'extrémité  .d'un  assez  long  tube. 
.  Quant  à. de  véri^bles  levures  qu'on  trouve  dans  ces  tortues, 
c'est  un  caractère  donl;  l^anomalie  a  d'autant  plus  sujet  de 
nous  étonner,  que  l'affînité  des  tortues  avecles  oiseaux  sem- 
i4«  ^ 
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bloit  nous  donner  le  motif  de  celte  absence  tofale  des  lèvres, 
et  méiAe  de  l'existence  des  enveloppes  cernées  des  mâchoires* 

La  position  de  l'anuâ  n'est  pas  moins  remarquable  :  on  le 
trouve  tout  à  Textrémité'  du  dessous  de  la  qiieue.  Si  l'on  se 
rappelle  que  c'est  la  seule  ouverture  qui  efxisle  en  arrière,  et 
qii'à  elle  aboutissent  le  rectum,  les  uretères  et  l'oviductù3,  on 
concevra  ce  qu'une  telle  position  peut  produire  de  difficultés 
pour  l'accouplement. 

Par  leur  long  cou^  les  trionyx  ressemblent  à  quelques 
émydes  ;  qui  quittent  peu  le  séjour  des  eaux.  Ils  rentrent  à 
volonté  tout  leur  cou  dans  l'intérieur  de  la  carapace  :  la  peau, 
qui  ne  tient  aux  mtiscles  que  par  un  tissu  cellulaire  très-lâche, 
se  plisse  en  avant,  assez  quelquefois  pour  se  rabattre  par-dessùs 
la  tête,  maisleplus  sôaventde  façon  à  fortiier  en  arrière  une 
suite  de  plis  égaux. et  réguliers.  C'est  plus  habituellement  dé 
cette  .dernière  manière  qu'ils  portent  la  tête;  ils  n'allongent 
le  cou  que  tout-à-coup,  et  nç l'étendent  droit  qiste  pour  atteins 
dne  leur  proie,  ou  pour  bliesser  par  une  morsure.' 

I^f  partie  molle  àiù  la.  carapace  a  beaucoup  plus  d'ulilit«ë 
qu'on  le  pbmToit  croire;  Les  tt  iouyx,  en  abaissabt  ou  relevant j 
tantôt  ensemble  et  tantôt  séparément ,  If  s  bords  làlër&tix  de 
celte  large  enveloppe,  parviennent  à  néger  avec^  une  vitesse 
extrême,  et  ce  qu'il  y  a  de  pi^ê  surprenant,  phr  tih  mode  qui 
leur  est  propre  :  felbes  rouJent  sut  blles-triémes ,  de  manière 
que,  lorsqu'elles  na^geift  à  &ea^  d'tââtt,  on  en  aperçoit  alterna^ 
tivement  le  dos  et  le  ventre. 

Il  suit  de  celle  observâiiâb^  que  f'ëi  faite  eu  Egypte,  que 
voilà  des  tortues  qui 'emploient  à  la  natation  defs  parties  analo- 
gues* aux  côtes  6ternales}  cai^  il  ne  faudroit  pas  conclure  de  ce 
que  j'ai  dit  ci-dessus,  que  ces  os  manquent  absolument  dans 
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les  tordues  molles..  Un. fort  cartilage,  contenu  entre  les  tégu- 
mens  du  dessus  et  du  dessous^  en  tient  lieu,  et  de,  même  que 
cela  arrive  à  ces  os  dans  les  autres  tortues ,  ce  cartilage  forme 
tout  le  bord  de  la  carapace.  La  différence  de  consistance  de 
ces  parties,  dans  ces  différentes  tortues,  n'a  rien  de  plus  sur- 
•  prenant  que  ce  qu'on  observe  journeîlement  dans  les  mam* 
mifères.  Les  quadrumanes,  par  exemple,  ont  leurs  côtes  ster- 
nales  simplement  cartilagineuses,  et  les  chauve-souris  les  ont 
entièrement  osseuses. 

§.  V.  Description  des.  espèces. 

Il  y  a  eu  jusqu'ici  beaucoup  d'incertitudes  sur  tes  espèces 
de  tortues  molles  ^  il  n'y  a  qu'à  consulter  les  derniers  mono- 
graphes qui  ont  ccrit  l'histoire  de  ces  animacrx,  Schœpff, 
Latreille,  Daudin  et  Bosc ,  pour  s'en  faire  une  idée  :  tout  ce 
qu'ils  n'ont  pu  connoitre  avec  certitude,  ils  se  sont  accordés 
pour  l'attribuer  a  la  tortue  mc^le  du  Nil,  parce  que  n'étant 
pas  décrite,  mais  simplement  annoncée  jpar  Forskal,  dUe 
s'est  prêtée  à  tout  ce  qu'ils  ont  imaginé  à  son  sujet. 

«Tai  rapporté  d'Egypte  cette  espèce,  et  me  suis  assuré 
qu'il  n'y  a  qae  Forskal  qui  l'ait  connue. 

Des  recherches  que  j'ai  faites  nrx'ont  feit  découvrir  huit  de 
ces  tortues  :  en  voici  le  tableau,  dans  un  ordre  relatif  h  la 
moindre  convexité  de  leurs  carapaces. 

1.  Le  triontx  aplati.  Trionjx  subplanus. 

:    Flancs^  V,  ig.  »^ 

'  CaracL  Carapace  presque  entièrement  plate ,  sans  zîg^zag, 
Sans  arête  dorsale ,  à  surface  finement  et  nniforméfnent  cha- 
grinée. 

2  * 
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Desc.  Cotes  ayant  le  septième  de  leur  longueur  dégagé  de 
la  partie  solide  de  la  carapace* 

Nota.  Je  ne  possède  de  ce  trioiiyx  d'autres  parties  que  la  carapace  représent*^ 
planche  V,  fig.  2.  Ne  cûnnoissaot  pas  les  carapaces  des  trionyx  de  la  Gëoi^e  et  de 
TEuphrate,  il  se  po^rroit  qu^elle  appartint  à  Tune  ou  à  Tautre  de  ces  espèces;  mais 
cependant  je  ne  le  présume  pas,  leurs  carapaces  étant  décrites  comme  ayant  plus  de 
eonvexité. 

Pairie,  ïnconnue. 

a.  Le  trionyx  d'Egypte.    Trionyx  jEgyptiacus. 

Plakches  I  et  II. 

CaracU  Qua'tre  callosités  :  carapace  peu  convexe  :  les  deux 
appendices  antérieurs  tfès-écartés  Tun  de  l'autre,  et  parallèles. 

Testudo  tringui^.     Foasi^Ai- 

■  GUELIXf. 

Desc.  Carapace  peu  convexe,  fort  légèrement  renflée  au- 
dessus  de  la  colonne  épinière.^  cette  légère  saillie  s'annonçant 
dans  les  jeunes  sujets  par  une  double  série  de  petits  points  (ce 
qui  se  voit  également  dans  les  espèces  précédentes  ). 

D'un  vert  moucheté  de  blanc  partout. 

Côtes  ayant  le  quart  de  leur  longueur  dégagé  de  la  partie 
solide  de  la  carapace. 

L'extrémité  antérieure  de  la  partie  molle  de. la  carapace 
légèrement  festonnée ,  et  dépourvue  de  tubercules. 

Plastron  ayant  ses  deux  appendices  antérieurs  très*écartés 
l'un  de  l'autre,  et  dirigés  pararèllelement  en  devant. 

Quatre  plaques  calleuses,  formées  aux  dépens  d'une  partie 
des  branches  latérales  et  des  appendices  postérieurs. 

Les  extrémités  extérieures  de  ces  branches  à  double  bifur^ 
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cation  :  leurs  extrémités  opposées  partagées  j  les  Supérieures 
en  quatre  divisions^  les  inférieures  en  huit. 

Les  appendices  postérieurs  articulés  seulement  par  quelques 
points  de  leurs  bords  antérieurs. 

Queue  plus  courte  que  l'extrémité  de  la  carapace. 

Patrie»  Le  Nil;  on  1^  nomme  Tjrsé  :  il  s'en  trouve  d'un  mètre  de  Ibng. 

3.  Le  TRiONYX  ÉTOILE.    Trionjx  stellatus. 
Caract.  Cinq  étoiles  sur  la  partie  postérieure  de  la  carapace. 

Tesfudo  cartilaginea.  Bodd.  lettre  au  doct.  W-  Roèll.  Amst.  în-!4.%  1770, 
pag.  ai,  bonne  figure.  A  y  vu  en  desfua.  B,  vu  en 
dessouf. 
^■'  — —  Gmelin. 

Desc.  Carapace  convexe,  déprimée  latéralement,  légère- 
ment renflée  au-dessus  de  la  colonne  épinière ,  semée  de  petites 
crêtes  en  zig-zags. 

L'extrémité  antérieure  de  la  partie  molle  bordée  de  tuber- 
cules. 

Plastron  ayant  ses  deux  appendices  antérieurs  contigus  à 
leur  base,  et  s'écartant  comme  les  branches  d'un  Y. 

Lies  côtes 

Les  plaques  osseuses 

Les  appendices  postérieurs.  ...... 

La  queue  plus  courte  que  Textrémité  de  la  carapace. 

Cinq  étoiles  sur  la  partie  supérieure  ^et  postérieure  de  la 
portion  molle  de  la  carapace,  chacune  formée  par  une  tache 
noire  circulaire,  et  par  une  série  de  points  blaocs  étendus 
autour ,  comme  autant  de  rayons.   .  ^     ^ 

Fatrie*  Inconnue. 
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Nota.,  Je  suis  d'autant  plus  certain  de  l'exactitude  de  cette 
synonymie ,  que  c'est  sur  l'individu  même  de  Boddaert  que  j'en 
ai  donné  les  caractères  :  il  a  passé,  avec  le  cabinet  duStathou^ 
der,  au  Muséum  dliistoire  naturelle. 

Boddaert  en  a  donne  une  figure  de  grandeur  naturelle. 
Gomme  l'individu  dont  il  s'est  servi  est  un  jeune  sujet ,  le 
milieu  de  sa  carapace  n'étoit  pas.  enco;:e  ossifié  ;  ce  qui  m'a  privé 
d'en  étudier  la  disposition  des  côtes,  des  plaques  osseuses  et 
des  appendices  postérieurs.  Mais,  quoiqu'il  s^  rapproche  beau- 
coup du  trionyx  à  carène  et  du  trionyx  de  Java,  je  suis  resté 
persuadé  que  pavois  assez  de  doqnées  pour  établir  une  espèce 
d'après  lui  ;  car  il  diffère  du  premier  par  ses  appendices  anté- 
rieurs qu'il  a  contigus^  du  second  par  le  méplat  de  sa  cara- 
pace ,  et  de  tous  deux  enfin  par  les  cinq  étoiles  qui  ornent  le 
dessus  de  la  partie  molle,  par  laquelle  sa  carapace  est  terminée^ 

4.  Le  -tmonyx  a  carène.    Trionyx  carinaius. 

Planchb  IV. 

Caract.  Quatre  callosités  :  carapace  convexe,  déprimée  la- 
tér^tlengient,  et  saillante  au-dessus  de  la  colonne  épinière. 

Testudo  membranacea.  Schnei4>b&. 

— ■  ■  Blumenbags. 

—  rostrata.  Schœpfp. 

Tortue  à  bec.  Daudin. 

■  — —  Bosc. 

_        Testudo  rostrata.  Shaw. 

Desc.  Caparace  convexe,  déprimée  latéralement,  et  relevée 
en  carène  au-dessus  de  la  colonne  épinière. 
Côtes,  libres  dans  la  moitié  de  leur  longueur. 
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L'exlremité  antériieare  de  la  partie  molle  bordée  de  tuber- 
cules. 

Plastron  ayant  ses  deux  appendices  antérieurs   écartés  à 
leur  base,  et  se  dirigeant  en  devant  presque  parallèlement. 
.    Quatre  plaques  calleuses  formées  aux  dépens  d'une  partie 
des  branches  latérales  et  des  appendices  |)ostérieurs. 

Les  extrémités  extérieures  de  ces  branches  à  double  bifur- 
cation  :  leurs  extrémités  opposées  partagées  j  les  supérieures 
en  six  divisions;  les  inférieures  en  quatre  :  la  première  de  ces 
divisions  articulée  avec  sa  congénère. 

Les  appendices  postérieurs  articulés  ensemble  par  quelques 
points  seulement  de  leurs  bords  intérieurs. 

La  queue  plus  courte  que  Textrémité  d*»  la  cariaparft. 

Patrie,  laconnue, 

5.  Le  triontx  de  Java.    Trionjrx  Javatucus. 

Caract.  Deux  callosités  :  carapace  convexe  et  renflée  laté-» 
ralement  :  appendices  antérieurs  contigus  à  leur  base. 

Amyda  javanica.    ScBWEiGGea,  dans  un  manuscrit  communiqué  à  rinstituU 

,Desc.  Carapace  convexe,  renflée  latéralement,  semée  Ion- 
gitudiaalement  de  petites  crêtes  en  zig*zags. 

Côtes  ayant  le  sixième  de  leur  longueur  dégagé  de  la 
partie  solide  de  la  carapace. 

L'extrémité  antérieure  de  la  partie  ttiolle  de  la  caripace 
bordée  de  tubercules. 

Plastron  ayant  les  deUx  appendices  antérieurs  contigu^  à 
leur  base,  et  s'écartant  en  devant  comme  les  branches  d'un  V. 
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Deux  plaqaes  calleuses  correspondantes  à  une  portion  des 
branches  latérales. 

Les  extrémités  de  ces  branches  courtes,  larges,  et  peu  pro-^ 
fondement  divisées. 

Les  appendices  postérieurs  en  psirtie  ossifiés  à  leurs  bords 
correpondans. 

liB.  queue  plus  courte  que  Textrémité  de  la  carapace. 

Patrie.  Java  et  les  îles  voisines  «  où  on  le  nomme  houlousie ,  selon  M*  Leschenaulfa 

6.  Le  trionyx  de  Coromandel.    Trionyx  Coromandelicus^ 

> 

Flanc  BB  V^  fig.  i.. 

Caract.  Sept  callosités  au  plastron. 

Testudo  granosa.  Schobppp. 

Tortue  chagrinée.  Daudin* 

m  Bosc. 

Testudo  granulata.  Sbaw» 

Desc.  Carapace  bombée  et  lisse  (i)  :  le  bord  antérieur  et  le 
postérieur  de  la  partie  molle  os^fiés. 

Les  côtes  étroites^  grêles,  et  libres  dans  le  tiers  de  leur 
longueur. 

Plastron  long,  et  couvert  de  sept  plaques  calleuses,  deux 
qui  correspondent  aux  branches  latérales,,  deux  atfx  appen^ 
dices  antérieurs,  deux  aux  appendices  postérieurs,  et  une 
à  la  pièce  impaire. 

(i)  La  carapace  est  lisse  danà  les  sujets  frais;  elle  n'est  chagrinée  ou  grenue* qu< 
dans  ceux  qui  sont  desséchés. 

Il  en  est  de  même  de  toutes  les  tortues  molles ,  dont  les  carapaces  à  l'état  vifanf 
•ont  lisses  f  et  ne  prennent  dç  rides  qu*après  la  morU 
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Quene  dépassant  rextrémité  de  la  carapace» 

Patrie,  Jjà  c6te  de  Coromaodeli  Sonnerat^  Sohcrj^» 

Nota.  Je  n  ai  point  vu  les  d^ux  espèces  suivantes^  et  je 
les  range  ici  en  appendice  j  et  non  selon  £  ordre  de  la  çon^ 
vexité  de  leurs  carapaces. 

7.  Le  tiuonyx  de  Géorgie.    Trionyx  Géorgiens. 

CaracL  Deux  callosités  :  la  queue  presque  aussi  longue  que 
l'extrémité  de  la  carapace. 


Testudo  ferox.  Pewn«  Trans.  phil.  tom.  61,  part  1,  p8(«  266,  tab,  lo, 

fig.  1,  a  et3. 

■■■     i      ,  — ,—  schneidea* 

Gmelin. 

BoNNATBEJLIp 


1a  molle. 

Testudo  ferox, 

La  moUe. 

Tortue  de  Pennant.    Daudin* 

Tortue  molle.  Bosc. 

Testudo  feroz.  Shaw. 

Desc.  La  carapace  d'un  brun  noirâtre ,  layé  de  verdâtre: 
le  plastron  blanc. 

.  Des  tubercules  lisses  et  oblongs  sur  le  devant  et  le  derrière 
de  la  .carapace.  ^       .  ., 

.  Deux  plaques  calleuses  au  plastron^  correspondantes  aux 
appendices  postérieures.  *       .   ^ 

La  queue  dépassant  à  peine  Textrémité  de  la  carapace. 

Pairie.  Les  flefives  de  la  Géorgie  et  de  la  Carpline. 
8.  Le  triontx  de  l'Euphrate.    Trionjx  Euphraticus.    . 

Caract.  Sans  callosités  :  queue  dépassant  l'extrémité  de  la 
carapace. 

i3.  .3 
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ToTine  de  rEuphnte.    Dauoin,  Hist.  des  rep* 

^^ I        Bosc ,  Nouv.  Dict,  d'hîat.  nat. 

i^"-   '—«-■*    OuviBAy  Voyage  en  Perset  tom.  ï ,  p.  é^H,  tab.  4i* 

Desc.  La  carapace  d'un  vert  obscur  en  dessus. 
Le  plastron  libre  et  d'un  blanc  pur. 
Queue  dépassant  d'un  quart  de  sa  longueur  rextrémité  de  la 
carapace. 

Patrie.  Le  Tigre  et  TEuphrate.  - 

§.  VI.  Ifune  seconde  espèce  de  cTiéljs. 

Les  naturalistes  n'ont  pu  s'accorder  sur  la  tortue  molle 
qui  existe  dans  les  eaux  de  la  Floride  orientale  ^  et  qui  a  été 
décrite  et  ûgurée  par  Bartram,  ' 

Schœpff ,  qui  n'en  eut  sans  doute  pas  d'autres  motifs  que  de 
savoir  qu'elle  habitoit  dans  le  voisinage  du  trionyx  de  la 
Géorgie ,  la  rapporta  à  cette  espèce.  Elle  est  plate;  elle  porte 
des  ongles  à  tous  ses  doigts;  elle  z  sa  colonne  épinière  couverte 
par  une  rangée  de  véritables  écailles ,  et  elle  a  enfin  tout  son 
cou  orné  de  franges  et  de  barbillons. 

Tous  ces  caractères  la  rapprochent  au  contraire  de  la  mata* 
mata  ou  chélys  jimhriatu.  On  ne  sauroit  la  regarder  comme 
un  jeûne  ou  une  simple  variété  de  «cette  espèce;  comme  un 
jeune,  parce  que  Bartram  parle  d'individds  grands  et  très« 
gros  qu'il  se  faisoit  servir  à  ses  repas;  ni  comme  une  variété, 
puisque  cette  tortue  n'est  pas  entièrement  écailleuse,  et  qu'elle 
a  s^%  yeux,  non  sur  les  bords,  mais  en  dessus  de  la  tête. 

Bartram  n'a  pu  se  méprendre  à  son  sujet  ^  Payant  fait  figurer 
de  deux  manières  :  cetle  espèce  est  donc  réelle ,  et  dans  l'état 
qu'elle  présente,  elle  me  par  oit  former  une  deuxième  espèce 
du  genre  de  chélys  établi  par  M.  Duméril. 
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S'il  étoît  vrai  qu'elle  fût  entièrement  semblable  aux  tortues 
molles  par  le  pourtour  de  la  carapace,  elle  tiendroit  le  miliea 
entre  ces  tortues  et  la  matamata;  mais  je  ne  le  présume  pas; 
Bartram  en  parle  comme  d'une  tortue  aux  écailles  douces 
et  flexibles  :  et  d'ailleurs ,  l'analogie  porte  à  croire  qu'elle  est 
couverte  d'autant  d'écaillés  que  la  matamata.  Bartram  ne  nous 
en  ayant  donné  qu'une  description  très-incomplète  j  aura  bien 
,pu  négliger  de  faire  mention  de  cette  dernière  circonstance. 

C'est  cependant  là  l'espèce  qui,  confondue  avec  la  tortue 
inolle  de  Pennant,  a  fait  attribuer  à  celle-ci  des  barbillons  ou 
franges  qu'elle  n'a  pas.  Cette  erreur,  qui  remonte  à  Daudin, 
a  déjà  été  assez  copiée  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  relever. 
-  N'y  auroit-il  pas  une  troisième  espèce  de  chélys?  Un  indi- 
vidu des colleoiious  du  Muséum,  conservé  dans  la  liqueur,  n'a 
point  ses  écailles  latérales  relevées  en  bosse  :  celles  du  bord 
antérieur  sont  aussi  grandes  que  les  suivantes,  et  la  gorge  est 
d'une  teinte  uniforme,  tous  caractères  par  lesquels  il  diffère 
des  matamatas  de  la  Guyane;  il  est  le  plus  petit  de  tous  ceux 
qui  composent  la  collection  publique,  mais  peut-être  ces  diffé- 
rences  tiendroient-elles  à  ce  qu'il  est  beaucoup  plus  jeune.  Je 
n'en  ferois  pas  le  moindre  doute  à  l'égard  des  écailles  latérales 
qui,  en  s'ossifiant  davantage,  peuvent  croître  et  se  relever  ea 
bosses;  toutefois  je  suis  étonné  de  n'y  pas  trouver  quelques 
traces  de  ces  rubans  noirâtres  dont  le  cou  des  matamatas  est 
orné.  Attendons  y  pour  prononcer  ^  des  renseignemens  plus 
certains.  * 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


'  Letriqnyx  à'^gypte^  représenté  planche  I,  vu  en  dessous  et  de  c6ié^  nous  donnant 
une  idée  exacte  idu  port  et  des  caractères  génériques  des  trîonyx,  nous  nous  sommes 
lioméSy  dans  les  planches  suivantes,  k  faire  figurer  les  seules  parties  caractéristiques 
des  autres  espèces ,  telles  .que  leurs  carapaces  en  A ,  et  leurs  plastrons  en  B* 

Comme  nous  avons  tiré  de  la  convexité  des  carapaces  des  caractères  pour  la  dis* 
tinction  des  diverses  espèces,  nous  les  avons  rendus  sensibles  par  une  coupe  trans- 
versale, supposée  faite  au  milieu  de  la  carapace.  C*est  Tobjet  de  la  figure  gh  :  g  est 
une  courbe  tracée  et  par  une  b'gne^pleine  vers  le  milieu,  et  par  deux  lignes  pofic- 
tuées  aux  extrémité^;  la  ligne  pleine  représente  la  courbure  de  la  partie  solide  dC^la 
carapace,  et  les  lignes  ponctuées  celle  des  cAtes  qui  se  prolongent  au-delà. 

-  La  courbe  t  nous  donne  aussi  hi  courbure  de  la  carapace,  mais  prise  en  sens 
i^ontraire  au-dessus  de  la  colonne  épinière.  On  a  eu ,  en  la  traçant ,  les  mêmes 
attentions  que  plus  hautj  la  ligne  pleine  correspond  à  I41  partie  solide  de  la  cara- 
pace^   et  lc«  lignes  poncCuiSo*  k  4)#»   ^v£  I»  i^rmin»  oii-flMà. 

!  .  ..  Détails  des  carapaces  A. 

;         0.  Pièce  correspondante  à  la  dernière  vertèbre  certicalc. 
}.  Pièce  de  la  première  vertèbre  dorsale. 
•  Extrémité  de  la  première  cAte* 

d.  Plaque  formée  par  Textension  de  la  première  €6te* 

e.  Plaque  de  la  dernière  c6te. 


Détails  des  plastrons  B. 


o.  Pièce  impaire. 
k  Appendice  antérieur, 
m.  Branche  antérieure, 
m. Branche  postérieure. 

f .  Appendice  postérieur, 

t    ■  Il 
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EXTRAIT 
D'UN    MÉMOIRE 

Sur  Vanalfse  de  différens  tabacs  préparés. 
PAR   M.  VAUQUELIN. 


f 

Eâfi  m'occupant  de  Texamea  du  tabac  fabriqué,  j'ai  eu  iuten*. 
tion  de  sôvoir  si  les  principes  que  j'avois  reconnus  dans  la 
nicoti^ne  verte  se  retrou veroient  dans  les  tabacs  préparés,  ét| 
dans  le  cas  contraire,  de  reconnoitre  le  genre  d'altération 
qu'ils  auroient  éprouvé  j  j'espérois  que  ce  travail  pourroit  aussi 
conduire  à  la  connoissance  des  matières  que  l'on  emploie 
pour  la  confection  du  tabac  à  priser. 

Ayant  suivi  à  peu  près  les  mêmes  procédés  pour  ces  ana- 
lyses que  pour  celle  du  tabac  vert  que  j'ai  donnée  précédem-* 
ment  dans  nos  Annales ,  je  crois  devoir  ne  pas  les  répéter  ici. 
Les  petites  différences  nécessitées  par  l'état  différent  des  ma-* 
tières,  sont  faciles  à  imaginer  pour  ceux  qui  ont  quelques 
notions  de  la  chimie. 

Il  suffira  donc  de  dire  que  j'ai  trouvé  dans  les  tabacs  pré* 
parés  les  mêmes  principes  que  ceux  que  j'ai  annoncés  dans  la 
plante  verte,  et  de  plus  du  carbonate  d'ammoniaque  et  du 
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murîate  de  clianx,  provenant  sans  doute  de  la  décomposhiou 
mutuelle  du  sel  ammoniac  et  de  la  chaux  qu'on  y  ajoute 
pour  leur  donner  du  montant. 

C'est  pour  cela  que  l'infusion  du  tabac  en  poudre  est  sen- 
siblement alcaline,  tandis  que  le  suc  de  la  nicotiane  est  acide: 
c'est  aussi  la  présence  du  carbonate  d'annmoniaque  qui  pro- 
duit les  fumées  blanches  avec  l'acide  muriatique  que  l'on  ex- 
pose au-dessus,  et  à  quelque  distance  du  tabac  en  poudre. 

M'étant  spécialement  occupé  dans  ce  dernier  travail  à  ca- 
ractériser le  principe  acre  du  tabac,  je  vais  rendre  compte 
des  expériences  auxquelles  je  l'ai  soumis. 

Cette  substance  étant  volatile,  et  cette  propriété  me  four- 
nissant un  moyen  de  l'obtenir  séparée  des  autres  principes 
fixes,  ou  au  moins  qui  ne  sont  pas  volatiles  au  même  degré, 
)'ai  distillé  les  infusions  des  tabacs  ;  et  pour  ne  pas  décomposer 
la  matière  animale  et  autres  qui  se  trouvent  dans  ces  infusions, 
j'ai  mis  l'appareil  au  bain  marie  lorsque  les  liqueurs  ont  été 
réduites  en  consistance  d'extrait. 

Voici  quelles  sont  les  propriétés  que  j'ai  reconnues  au  pro«. 
duit  de  la  distillation  :  i.^  il  avoit  la  même  odeur  que  celle 
de  la  fumée  de  tabac;  2.^  une  saveur  acre  et  même  causliquei 
semblable  k  celle  que  produit  la  fumée  de  tabac,  ou  du  tabac 
lui-même,  lorsqu'il  tombe  dans  la  gorge;  à.^  l'infusion  de 
noix  de  galle  la  précipite  en  flocons  blancs,  qui  sont  solubles 
dans  Falcool  et  dans  les  alcalis;  4^  ^^^  dissolutions  d'acétate 
de  plomb  et  de  nitrate  de  mercure  précipitent  aussi  ce  prin- 
cipe en  flocons  blancs  solubles  dans  les  acides;  5.^  l'acide 
muriatique,  avec  lequel  je  l'ai  mêlé,  ne  l'a  point  détruit;  car 
leur  mélange,  exposé  pendant  quelque  temps  à  l'air,  avoit 
encore  son  âcreté  après  que  l'acide  muriatique  fut  dissipé. 
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J'ai  en  soin ,  avant  de  faire  ces  expériences  sur  Tean  dis* 
tillée  du  tabac,  de  saturer  avec  Tacide  nitrique  la  petite  quan- 
tité de  carbonate  d'ammoniaque  qui  s'y  trouvoit,  et  qui  auroit 
pu  compliquer  ou  modifier  les  effets  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Ces  nouvelles  propriétés  que  je  ne  connoissois  pas  toutes 
quand  je^  fis  imprimer  mon  Mémoire  sur  l'analyse  de  la  nico« 
tiane  verte  ^  me  confirment  dans  l'opinion  qu'elles  appartiens» 
nent  à  un  principe  nouveau ,  dont  les  chimistes  n'ont  jamais 
parlé,  et  que  je  n'ai  trouvé  jusqu'ici  que  dans  le  genre  ni-- 
cotiane. 

Je  l'ai  déjà  cbercbé  en  vain  dans  plusieurs  autres  plantes 
de  la  même  famille  j  mais  il  est  possible  qu'il  existe  dans  d'autres 
familles. 

J'ai  donc  retrouvé  dans  le  tabac  en  poudre  les  mêmes 
matières  que  j'avois  annoncées  dans  la  plante  verte;  ce  qui 
prouve  qu'elles  n'ont  pas  été  décomposées  par  les  difTérentes 
opérations  qu'elles  ont  subi  pour  être  converties  en  tabac  en 
poudre.  Je  pense  cependant  que  la  matière  animale  a  éprouvé 
un  léger  changement,  duquel  il  a  pu  résulter  du  carbonate 
d'ammoniaque  et  une  matière  grasse;  mais  j'ai  trouvé,  de 
plus,  dans  le  tabac  en  poudre,  du  muriate  de  chaux  et  du 
carbonate  d'ammoniaque. 

Le  tabac  de  Virginie  en  feuilles,  et  le  tabac  d'Espagne  dont 
j'ai  fait  l'analyse  avec  soin ,  m'ont  donné  les  mêmes  produits 
que  les  tabacs  de  France,  et  de  plus,  environ  un  dixième 
d'une  terre  ferrugineuse  rouge,  à  laquelle  ce  dernier  doit  sa 
couleur  particulière. 

Ces  tabacs,  aussi  bien  que  la  plante  verte  qui  les  fournit ^ 
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ne  m'ont  présenté  de  remarquable  que  le.  principe  acre  dont 
j'ai  exposé  les  principales  propriétés  plus  haut. 

C'est  ce  principe  qui  distingue  le  tabac  de  toute  autre  pré- 
paration végétale  qû^on  pourroit  lui  comparer;  d'après  ce  que 
nous  en  avons  dit,  on  conçoit  comment  il  agit  si  promptement 
sur  la  membrane  du  nez,  qu'il  irrite  au  point  d'exciter  des 
éternuemens  violens ,  et  quelquefois  dangereux  chez  les  per- 
sonnes qui  n'y  sont  pas  accoutumées;  comment  il  cause  dans 
la  gorge  une  âcreté  insupportable ,  donne  des  nausées ,  et  fait 
vomir  lorsqu'il  descend  jusque  dans  l'estomac;  comment,  in- 
troduit en  lavement  dans  les  gros  intestins,  il  rappelle  quel- 
quefois à  la  vie,  par  l'irritation  qu'il  y  produit,  les  personnes 
asphyxiées  par  submersion.  Enfin  ce  principe,  qui  est  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau*,  qui  est  volatil,  mais  cependant  pas 
au  point  de  ne  pouvoir  pas  être  concentré  dans  l'eau,  et  sur- 
tout dans  l'alcool,  par  une  évaporation  lente,  peut  être  con- 
servé à  part,  et  servir  à  former  un  tabac  artificiel  avec  des 
poudres  végétales^  inodores ,  pour  raccommoder  les  tabacs 
avariés,  ou  enfin  pour  donner  plus  de  force  à  ceux  qui  n'en 
auroient  pas  suffisamment  :  on  peut  donnera  ce  principe  le 
nom  d'essence  de  tabac. 
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EXAMEN    CHIMIQUE 

l)e  quelques  substances  végétales  ^  envoyées  au 

Muséum, 

PAR    M,    VAUQUELIN, 


S.  I.  Examen  dune  excroissance  végétale  de  Madagascar, 
envoyée  à  t Ile-de-France  par  M.  Chapellier,  et  de  là 
en  France,  par  M.  Jannet. 

Cjette  substance  est  blanche  comme  un  pain  d'amidon;  elle 
est  perforée  dans  tous  les  sens  d'une  immense  quantité  de 
trous  formés  par  de  petits  insectes;  elle  n'a. aucune  odeur  ni 
saveur;  elle  répand  en  brûlant  l'odeur  du  pain  brûlé,  tirant 
un  pea  sur  celle  de  l'amadoue. 

.  i.^  Traitée  par  une  très-grande  quantité  d'acide  nitrique, 
elle  a  fourni  un  peu  d'acide  oxalique,  mais  point  d'acide  mu- 
queux  ;  par  conséquent  elle  ne  contient  pas  de  gomme. 

3.^  L'eau  ne  l'attaque  en  aucune  façon  ;  mais  si  elle  reste 
long-temps  avec  ce  liquide,  à  une  température  suffisamment 
élevée,  une  partie  de  la  matière  animale,  qui  paroîl  y  être 
contenue,  passe  à  la  putréfaction,  et  donne  à  ce  liquide  une 
odeur  fétide  analogue  à  celle  de  choux-fleurs }  ce  qui  paroit 
annoncer  la  présence  du  soufre, 
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La  portion  qui  reste  ^ouit  encore  de  toutes  ses  propriétés. 

3.*  L'acide  acéteux,  bouilli  avec  cette  substance,  lui  enlève 
une  matière  qui  paroit  être  de  nature  animale  ;  car  elle  est 
précipitée  par  k  nofx  de  galle;  mais  elle  ne  Test  point  par 
les  alcalis.  Ce  qui  n'est  pas  dissout  par  le  vinaigre,  }ouit  ton- 
jours  des  triémes  propriétés  que  la  substance  naturelle,  ou  au 
moins  à  très-peu  près. 

4.^  Dix  grammes  de  cette  matière  soumise  à  la  distillation 
ont  donné  une  huile  empyreumatique,  mêlée  d'une  liqueur 
acide,  qui  répandoit  une  odeur  d'ammoniaque  lorsqu'on  y 
méloit  de  la  potasse. 

Le  charbon  brûlé  a  fourni  un  décigramme  de  cendre  jau- 
nâtre, contenant  mi  peu  de  phosphate  de  chaux ,  de  carbonate 
de  la  même  base ,  et  une  trace  d'oxide  de  ter. 

Cette  matière  ayant  l'apparence  de  l'amidon ,  ou  an  moins 
paroissant  en  contenir,  on  a  dirigé  principalement  tous  les 
essais  dans  la  vue  de  la  découvrir;  mais  il  a  été  impossible 
d'en  séparer  la  plus  petite  trace. 

Il  parcut  résulter  de  cet  examen  que  la  substance  qui  en  âdt 
le  9iBt]ety  est  wi  m/élaiiige  de  matière  ligneuse,  sans  organisation, 
et  de  substance  végéto- animale,  lesquelles ,  surabondantes 
dans  le  végétal,  ont  été  repouasées  à  l'extérieur',  où  elles  ont 
formé  une  excroîsiancei  . 


)    •  i 
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§.  IL  Analyse  d'une  gomme-résine^  envoyée  en  Tan  x^^  de 
Madagascar  ^  par  feu  M.  Chapellier^  ht  Ile-de-France^ 
et  de  ce  dernier  lieu  au  Muséum  d histoire  naturelle^ 
par  M.  Victor  Jannet,  en  nos^enibre  1808. 

Cette  gomme -résine  a  une  couleur  brune- verdâtre;  elfe 
brûle  en  se  boursouffiant  et  en  répandant  une  fumée  épaisse, 
une  odeur  peu  agréable^  elle  laisse  une  cendre  qui  contient 
du  carbonate  de  cbaux. 

A  l'aide  d'une  chaleur  douce ,  Talcool  dissout  en  grande 
partie  cette  résine;  il  reste  un  résidu  gras  au  toucher,  que  Tal^ 
cool  n'attaque  qu'à  l'aide  de  l'ébullition,  encore  la  plus  grande 
partie  se  précipite-t-elle  aussitôt  que  la  liqueur  rerroidîL  La 
matières  qui  se  précipite  ainsi  par  le  refroidissemenl;,  jà,  pré- 
senté toutes  les  propriétés  4^  la  résine  laque;  son  poids  s'éle- 
voit  à  six  grammes  sur  dix  grammes  de  résine. 

La. portion  (un  dixième)  de  la  résine  sur  laquelle  Falcool 
n'avoit  plus  d'action,  a  été  traitée  par  la  potasse  caustique  dis-* 
soute  dans  l'eau  ;  ce  réactif  n'a  pas  eu  sur  ce  résidu  beaucoup 
plus  d'action  que  l'alcool;  il  ^st  resté  sous  forme  de  poudre 
brune,  douce  au  toucher,  et  pesant  encore  près  d'un  gramme. 

Cette  substance  insoluble  dans  l'alcool. et  la  potasse,  a  été 
distillée  à  une  chaleur  douce;  elle  a  d'abord  fourni  un  peu 
d'eau,  puis  il  s'est  élevé  des  vapeurs  qui  se  sont  condensées 
en  une  huile  et  une  liqueur  d'une  saveur  un  peu  aromatique, 
sans  être  désagréable,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  les  pro- 
duits que  donnent  les  gommes. 

Aucun  des  produits  de  cette  distillation ,  mélangé  avep  de 
la  chaux  vive  ou  avec  de,  la  potasse,  n'a  donné  la  moindre 
trace  d'ammoniaque.  Il  est  resté  dans  la  cornue  un  t^harbon 
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facile  à  incinérer,  et  qui  a  laissé  un  décigramme  de  cendre 
jaunâtre,  contenant  de  la  chaux  et  un  peu  d'oxide  de  fer. 

La  dissolution  alcoolique  de  la  résine  avoit  une  couleur 
brune  et  une  saveur  particulière;  on  Ta  évaporée  à  siccité  dans 
une  cornue  :  Facool  recueilli  ne  contenoit  point  de  matière 
aromatique. 

On  a  fait  bouillir  la  résine  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  a  con^ 
inuniqué  une  légère  saveur;  cette  résine,  ainsi  purifiée,  a  une 
couleur  brune-jaunâtre  ;  elle  retient  Feau  assez  fortement;  car 
elle  a  de  la  peine  à  se  dessécher,  et  conserve  assez  long- temps 
de  la  mollesse. 

Il  paroit  donc  que  la  matière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  gomme-résine,  contient  sur  lo  grammes  de  résine^ 

)•*  Résine  laque •*  6 

â/  Résidu  contenant  encore  un  peu  de  résine  laque  et  de  matière 

Yégétale •.•••••  i^o 

U  reste  donc  pour  le  poids  de  la  résine 8,4 

10,0 

Cest,  à  ce  qu'il  me  semble,  la  première  fois  que  Ton  a 
trouvé  la  résine  laque  mêlée  à  d'autres  résines,  et  ce  fait  nous 
conârme  dans  Topinion  que  le  même  végétal  peut  former 
plusieurs  espèces  de  résines,  de  même  que  différens  arbres 
peuvent  donner  naissance  à  la  même  résine. 

§.  III.  Analyse  de  la  racine  de  vétiver  (andropogon  schœ- 
nantus,  L.),  envoyée  de  f  Ile-de-France  par  M.  Jannet, 
en  1808. 

Cette  racine  a  une  couleur  jaunâtre  et  une  odeur  analogue 
à  celle  de  la  serpentaire  de  Virginie. 
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On  en  a  mis  infuser  vingt  grammes  dans  Valcool,  quiaëlé 
renouvelé  jnsqu'à  ce  qu'il  ait  cessé  de  se  colorer. 

Les  dissolutions  alcooliques  filtrées  avoient  une  belle  couleur 
jaune  d'or.^Soumises  à  la  distillation ,  elles  ont  donné  de  l'al-^ 
cool,  dont  les  premières  portions  d'alcool  n'a  voient  acquis 
aucune  odeur  étrangère^  mais  lorsque  la  liqueur  delà  cornue 
est  devenue  moins  spirîtueuse ,  et  qu'il  a  fallu  plus  de  clialeuf 
pour*  soutenir  rébuUition,  Talcool  affaibli  qui  a  passé  avoit  une 
odeur  assez  sensible ,  et  qui  ressembloit  un  peu  à  celle  de  la 
racine. 

La  matière  resiée  dans  la  cornue  est  devenue  trouble;  on 
l'a  décantée  toute  bouillante  dans  une  capsule  ;  par  le  refroi* 
dissemept,  elle  a  déposé  une  buile  brune. 

La  liqueur  qui  surnageoit  celte  huile  avoit  une  couleur 

Jaune,  une  saveur  très-amère,  légèrement  salée  et  un  peu 

aromatique;  le  dépôt  huileux  étoit  épais,  lisse  au  toucher,  avoit 

une  saveur  acre  et  brûlante  comme  une  huile  essentielle,  cft 

une  odeur  très-analogue  h  celle  de  la  myrrhe. 

On  a  fait  bouillir  avec  de  l'eau  les  vingt  grammes  de  cette 
racine,  épuisés  par  l'alcool.  La  décoction  rapprochée  avoit 
une  couleur  jaune,  très-peu  de  saveur,  ne  précipitoit  pas  le 
sulfate  de  fer  ni  la  colle  de  poisson;  elle  n'étoif  pas  troublée 
par  l'alcool  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle  :  elle  rougissoit 
assez  fortement  la  teinture  de  tournesol;  mais  comme  il  y 
avoit  très-peu  de  liqueur,  ou  n'a  pas  pu  déterminer  la  nature 
de  cet  acide;  ainsi  l'alcool  n'a  laissé  à  l'eau  presque  rien  à 
dissoudre  dans  ces  racines»  ^ 

Après  avoir  £siit  bouillir  la  racine  de  vétiver  dans  Peau,  on 
l'a  mise  infuser  dans  l'eau  d'acide  nitrique  étendu  d'eau;  cette 
infusion  a  donné  par  l'ammoniaque  un  très^Iéger  précipité, 
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qui  ressembloit  à  Toxalate  de  chaux;  mais  il  y  eo  avoit  trop 
peu  pour  qu'on  aii  pu  s'assurer  dLe  sa  nature. 
.  Vingt  grammes  de  ces  racines  ayant  été  incinérés,  ont 
laissé  un  rénâidu  rouge  pesant  Luit  décigranunes.  Ce  résida 
s'est  dissout  dans  l'acide  muriatique ,  en  produisant  une  très* 
légère  effervesceace;  la  liqueur  avoit  une  belle  couleur  jaune; 
€lle  a  donné  par  rammoniaqiie  un  précipité  volumineux,  d'un 
brun  foncé;  ce  précipité,  triaité  par  la  potasse  caustique,  à 
fourni  un  peu  d'alumine;  mais  la  liqueur  alcaline  n'a  pas  fourni 
la  moindre  trace  d'acide  phosphorique. 

La  liqueur  ammoniacale,  dont  on  avoit  séparé  l'oxide  de 
fer,  a  donné  un  peu  de  chaux  par  l'acide  oxalique  :  le  résida 
laissé  par  la  potasse  caustique  étoit  de  l'oxide  de  fer. 

Ainsi  cette  racine  contient,  i.^  une  matière  résineuse  d'un 
rouge  brun  foncé,  ayant  une  saveur  acre,  et  une  odeur  abso- 
lument semblable  à  celle  de  la  myrrhe-:  nous  croyons  que  ce 
n'est,  en  eifet,  autre  chose  que  de  la  résine  de  myrrhe; 

a.""  Une  matière  colorante  soluUe  dans  l'eau  ; 

S.""  Un  acide  à  nu  ; 

4.^  Un  sel  cakaire,  dont  nous  n'avons  pas  pu  déterminer 
l'espèce; 

5.^  De  l'oxide  de  fer  en  assez  grande  quantité ,  dont  nous 
ignorons  l'état  de  combinaisoii  de  la  plante; 

6.^  UjEie  grande  quantité  de  matière  ligneuse. 

Le  résultat  le  plus  intéressant  de  cette  analyse ,  c'est  la  pré- 
sence dans  YandropogoB  schœnantus  d'une  matière  résineuse, 
entièrement  semblable  à  la  résiaê  delà  myrrhe  ordinaire; 
.elle  n'en  diffère  que  par  un  peu  moins  de  solidité;  mais  si  elle 
étoit  mêlée ,  comme  la  myrrhe  naturelle ,  a  une  certaine  quan- 
tité de  matière  gommeuse,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  lui  res- 
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semblât  parfaitement.  L'on  pourra  conèlure  de  là  qcie,  ^ans* 
plusieurs  \égétawL ,  il  se  forme  de  la  myrrhe;  car,  ({uodqu'on 
ne  connusse  pas  ici  l'arbre  d'OÙ  Voit  tire  la  myrrhe  {du  comi-' 
merce,  U  eat  i^raîaeQiblablo  ^letee.  n'est  pas  é^Vapdropagon 
schœnantus.  4  .;•;''    ^ 

S-  IV.  Analyse  dés  feuilles  armaatiquès^  du  RAtEN-tSAEA. 
{Agaihopkylbifn  Rai^ensura^  L.),  remises  par  M.  Thouin. 


J'ai  fait  digérer  quinze  grammes  de  ces  feuilles  dans  ralcool 
à  trente-six  degrés;  celui-ci  a  pris  une  belïe  couleur  verte; 
j'ai  répété  cette  digestion .  jusqu'à  ce  que  ralbodl^  aidé  dé' la' 
chaleur,  ne  se  soit  pkis  colorée     ' 

Toutes  les  dissolutions  réunies  énroient  une  'bè!le  couleur* 
verte;  elles  ont  déposé,  par  le  refroidissement,  une  petite* 
quantité  de  flocons  que  f  ai  reconnus  pour  être  de  la  cire.  ' 

Ualcool,  séparé  de  ces  fiocons,  a  été  distiHé  dans  tine  cor n de  ;  ' 
Fesprit-ée-vin  qii'il  a  tfoure}  hvôit'tine  ôdèur  et  utfè  satéûr' 
très^fiféableé;  •'*  o  "•'   •  '"'\  •  '  *"  ''^i-  ^'-  -'- 


Le  résidu  élôît  ttoUblé  pâr-un  'J)èù  tîê  résÎBfê  vëgëMe  viôrté  ^' 
la  liqueur  qu'on  a  séparé  par  la  filtration,  a  voit  alors  une  belle' 
côalefàr  jaunie -brune^,  ^le  a  encore  déposë-par^  \k'  iré^ds  une  ' 
petite  quantité  de  matière  brune,  puis  il'iS'est  forme' à* s3  sur-' 
faoe  quelques:  gtft«lt»6  n^huile,  'qûr'avo?f  là  'sàvéui^'ètil^6denr 
de  l'hoile  de  gérote;  '-'^  ''  •        ' 

La  liqueur,  évaporée  sponlénément  à1*aîr,  a  donné^èncote' 
uiteassek  grande  ^uailWié  dè'^etté'ftâife'  bt^nelet^Wnê  h^neùr 
ciair^ ,  éfiàiasé  coitii^é*  nta  'Siroi^^  'qcâ  àvéhila  saveur  tièr  l^Uuffé  ' 
de  gérofle,  mêlée  d'amertume.  '   '  ^  '  "'  '  l 

J'ai  fait  bouillir  avec  de  l'eau  les  feuilles  épuisées  par  l'al-^ 
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C00Ï5  mais  elles  ne  lui  ont  fourni  qu'une  légère  couleur  jaune , 
et  la  propriété  de  rougir  légèrement  la  teinture  de  tournesol , 
et  d'être  précipitée  assez  abondamment  par  Talcool.  Cette  dé-' 
coçtion  n'éprouvoit  aucun  changement  par  la  teinture  de  noix 
de  galle,  par  la  dissolution  de  sulfal%de  fer,  ni  par  celle  de 
la  coile-forte. 

Après  avoir  laissé  égoulter  les  feuilles,  je  les  ai  incinérées ^ 
et  j'ai  obtenu,  de  quinze  grammes  employés,  sept  décigrammes 
de  carbonate  de  chaux ,  mêlés  d'un  peu  de  phosphate  de  la 
même  terre. 

.  Gomme  il  étoit  à  présumer  que  cette  chaux  étoit  combinée 
à  l'acide  oxalique  dans  les  feuilles,  j'en  ai  mis  huit  grammes 
en  digestion  dans  l'acide  nitrique  très^tendu  d'eau;  mais  la 
liqueur  acide  n'a  fourni  qu'un  très^petit  précipité  lorsqu'on  l'a 
siaturée  par  l'ammoniaque. 

L'huile  que  nous  avons  obtenue  du  raven-tsara  m'a  pré-« 
sente  absolument  toutes  les  propriétés  de  l'huile  essentielle  de 
géroBe,  tant  par  sa;coulei)r^  soq  pdeur,  sa  saveur,  que  sa  pe- 
santeur, qui  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'eau.  Elle 
n'en  diffère  physiquement  que  par  un  peu  plus  de  consistauce; 
ce  qui  est  du  probabiemenl  à  l'ancienneté  d^s  feuilles  dans 
lesquelles  cette  huilç  se  ser^  épaissie ,  e^en  quelque  sorte  ré?- 
sinifiée  avec  le  temps. 

.  L'on  pourra  tirer;  de  cette  analyse  la  conclusion  suivante  $. 
que  les  végétaux  de  différentes  espèces  peuvent  former  de 
l'huile  essentielle  de  la  même  obture. 

Ces  fepilles.  pourront  servir  dans  i'écoj^oniie  domestique  ^1 
aux  mêqpçs  o^g^s  que  \e  géi:o^,  «n  l'employant  à  des  àoôeà 
plus  fortes,  ^    • 
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DES  OS  FOSSILES 

DE  CHEVAUX  ET  DE  SANGLIERS. 

PAR    G.   CtJViEit 


Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de  ces  deux  genres^  pour 
avoir  terminé  Fhistoire  des  quadrupèdes  à  sabots  qui  se  sont 
trouvés  à  Tétat  fossile,  et  notre  tâche,  à  leur  égard,  sera  d'au- 
tant plus  aisée,  que  Ton  n'en  a  déterré  que  dans  des  sols 
meubles,  la  plupart  récens,  et  que  celles  de  leurs  dépouilles 
que  l'on  a  recueillies  ne  peuvent  les  faire  distinguer  des  espèces 
vivantes  de  nos  jours. 

Article   premier. 
Des  os  fossiles  de  chevaux. 

Us  sont  aussi  communs  dans  les  couches  meubles  que  ceux 
d'aucune  autre  grande  espèce,  et  cependant  Ton  en  a  peu  fait 
mention  dans  les  ouvrages  sur  les  fossiles,  soit  parce  que  Fou 
considéroit  leur  présence  comme  un  phénomène  fort  simple, 
et  qui  ne  méritoit  point  d'attention,  soit  parce  qu'on  ne  les 
reconnoissoit  poiot  pour  ce  qu'ils  étoient. 

Il  y  a  des  preuves  nombreuses  de  ce  dernier  motif,  qui 
-^    paroitroit  bien  extraordinaire,  si  Ton  ne  savoit  quelle  légèreté 
i4.  5 
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a  toujours  été  mise  dans  les  déterminatioDS  des  fossiles  et  des 
pélrificatioDS.  J 

Ainsi  Ton  trouve  dans  le  Traité  des  monstres  d Aldrovande^ 
publié  par^JScr/iî^j'p.  87;  deux  dents  de  cheval,  données  pour 
des  dents  de  géans,  tandis  que  dans  le  Muséum  metallicum 
de  cet  auteur,  publié  par  Ambrosinus^  pag.  83o,  des  dents 
du  nidme  animal  sont  données  pour  ce  qu'elles  sont  véritable- 
ment. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  Lang^  dans  son  Historia 
îapidum  Jîguratonim  Hehetiœ^  tab.  XI,  f.  i,  2,  avoit  pris 
une  dent  de  cheval  pour  une  dent  â! hippopotame. 

Nous  pouvons  ajouter  que  Kundmann  en  a  fait  graver 
d'autres,  sans  savoir  à  quoi  les  rapporter  [Rar.  nat  et  art.  tab. 
II,  f.  4  et  5),  et  que  JValch^  qui  en  avoit  reçu  de  Quedlim- 
bourg,  se  borne  à  i-emarquer  leur  ressemblance  avec  celles 
de  LangQi  de  Kurtdmann^  sans  vouloit  non  plus  les  déter- 
miner (Monuraens  de  Knorr.  II,  sect.  II,  pag.  \Si  ). 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'auteurs^qui  aient  été  plus  har- 
dis, tels  que  Bourguet^  qui  cite  une  seule  dent  mâchelière  de 
cheval  trouvée  à  soixante  pieds  de  profondeur,  en  creusant  un 
puits  près  de  Modène  (  Traité  des  pétrifications]  j  et  Rome- 
de-LilIe^  qui  compte  au  nombre  des  objets  du  cabinet  de 
Davila ,  une  dertt  de  cheval  fossile  dans  son  alvéole  d'auprès 
de  Ca^istadt.  [Cat.  de  Das^Ua^  III,  pag.  a3o). 

C'est  sans  dout€  à  de  silence  d«  la  pkipart  des  naturalistes, 
sur  les  os  fossiles  de  cheval,  qu  est  dà  celui  que  garde  M.  Faujas 
sur  le  même  o^el  dans  ^k  Géologie^  quoiqu'il  eût  pu  en  tir^r 
grand  parti,  pour  soutenir  son, opinion  favorite  de  l'identité 
des  animaux  fossiles  avec  ceux  de  nos  jours. 

Eu  effet,  les  os  fossiles  de  chevaux  ne  peuvent  se  discernef 
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-  des  os  de  chevaux  vivans,  et  cependant  on  les  trouve  certai- 
nement dans  les  mêmes  couches  qui  recèlent  des  animaux 
inconnus. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  avoit  des  milliers  de  dents 
de  cheval  dans  ce  célèbre-  dépôt  d'ossemeos  ^éléphans ,  de 
rhinocéros j  dé  tigres  et  ^hyènes ^  découvert  en  1700,  près  de 
Canstadt  en  /Firtem&erg' ;  leur  association  avec  les  éléphans 
paroît  générale. 

Nous  avons  vu  retirer,  de  nos  propres  yeox,  des  centaines 
d'os  et  de  dents  de  cheval  du  canal  de  l'Onrcq,  dans  le  lieu 
même  d'où  l'on  rétiroit  en  même  temps  des  osd'éléphans,  et 
parmi  ceux  de  cheval  ily  en  avoit  quelques-uns  de  véritable- 
ment pétrifiés. 

Dans  le  dépôt  de  Fow^ent  le  Prieuré^  département  de  I9 
Haute-Saone,  d'où  l'on  a  extrait  des  os  è! éléphant  et  des  06 
&hyène^  on  a  trouvé  en  même  temps  plusieurs  os  et  dents 
de  cheval ,  qui  ont  aussi  été  envoyés  à  notre  Muséum. 

M.  de  Drée  possède  une  portion  de  mâchoire  de  cheval 
trouvée  à  Argénteûily  à  peu  près  au  même  endroit  qu'une 
mâchelière  d'éléphant. 

M.  Fabbrord  m'a  envoyé  des  dessins  de  plusieurs  portions 
semblables,  déterrées  dans  le  yal  âArno  supérieur,  aveo 
des  os  dl éléphans^  de  rhinocéros  et  de  mastodontes  k  dents 
étroites. 

Enfin  M.  Fischer  m'a  procuré  des  dessins  de  dents  de  cheval,' 
apportées  de  la  Bergstrasse  au  cabinet  de.  Darmstadt. 

Je  suis  persuadé,  d'après  ces  observations,  que,  si  l'on  n'a 
pas  fait  plus  soQvent  mention  de  ces  os  de  chevaux  déterrés 
avec  ceux  d'éléphans,  c'est  qu'on  jugeoit  les  premiers  trop 
peu  intéressans  en  comparaison  de  ceux-ci. 

5  * 
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Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  de  ceux  que 
Ton  rencontre  quelquefois  dans  les  brèches  osseuses;  mais 
c'est  dans- les  alluvibns  récentes  qu'on  en  trouve  le  plus,  comme 
Ton  devoit  s'y  attendre. 

Il  n'est  presque  point  de  vallée  où  l'on  puisse  creuser  dans 
quelque  étendue  sans  en  rencontrer  dans  les  dépôts  des  ri- 
vières ;  la  vallée  de  la  Seine,  celle  de  la  Somme,  et  bien  d'au- 
tres sans  doute,  en  fourmillent 

M.  TrauUé  m'en  a  envoyé  beaucoup  des  bords  de  la  Somme, 
et  fen  ai  vu  retirer  moi-même  des  fondations  du  pont  que 
l'on  construit  en  ce  moment  vis^-»vis  l'Ecole  militaire. 

Ceux-là  nous  intéressent  peu,  puisqu'ils  ont  été  déposés 
depuis  que  nos  continens  ont  pris  leur  forme  actuelle  j  mais  les 
premiers,  ceux  qui  accompagnent  les  éléphans  et  les  tigres , 
sont  d'un  ordre  de  cboses  antérieur.  Les  chevaux  qui  les  ont 
fournis  ressembloient-ils  en  tout  à  nos  chevaux  d'aujourd'hui? 

J'avoue  que  l'Anatomie  comparée  est  hors  d'état  de  ré- 
pondre à  cette  question. 

J'ai  comparé  avec  soin  les  squelettes  de  plusieurs  variétés 
de  chevaux^  ceux  de  mulets  ^âne ,  de  zèbre  et  de  couagga^ 
sans  pouvoir  leur  trouver  de  caractère  assez  fixe  pour  que 
j'osasse  hasarder  de  prononcer  sur  aucune  de  ces  espèces, 
d'après  un  os  isolé;  et  quoique  je  n'aie  pu  encore  me  pro- 
curer le  squelette  de  Yhémione  on  dgiggiietai^  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  ressemble  autant  a  toutes  ses  espèces  qu'elles  ^ 
se  ressemblent  entre  elles.  Si  l'on  avoit  une  tête  fossile  en- 
tière, on  pourroit  peut-être  établir  quelque  comparaison; 
mais  avec  les  autres  os,  encore  la  plupart  mutilés,  l'on  n'ob- 
tiendroit  aucun  résultat. 

On  peut  donc  assurer  qu'une  espèce  du  genre  du  cheval 
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servoit  de  compagnon  fidèle  aux  éléphans  on  mammoutlis^ 
et  aux  autres  animaux  de  la  même  époque ,  dont  les  débris 
remplissent  nos  grandes  couches  meubles  ;  mais  il  est  impos- 
sible de  dire  jusqu'à  quel  point  elle  ressembloit  à  Tune  ou  à 
l'autre  des  espèces  aujourd'hui  vivantes. 

II  ne  me  reste  autre  chose  à  faire  que  d'indiquer  les  carac- 
tères auxquels  on  peut  distinguer  les  débris  de  chevaux.  Comme 
c'est  surtout  avec  ceux  de  bœuf  ou  de  budQe  que  l'on  ponrroit 
les  confondre,  c'est  avec  eux  qu'il  faut  les  comparer. 

Les  dent»  mâchelières  supérieures  de  chevaux  sont  pris- 
matiques comme  celles  de  bœuf  et  de  buffle ,  et  marquées  de 
même  de  quatre  croissans  ;  mais  elles  çn  ont  de  plus  un  cin- 
quième au  milieu  du  bord  interne. 

Les  inférieures  sont  plus  comprimées,  et  ont  quatre  crois- 
sans dans  le  cheval  comme  dans  le  bœuf;  mais  au  lieu  d'élre 
parallèles  deux  à  deux,  ils  sont  alternatifs,  le  premier  du 
bord  interne  correspondant  à  l'intervalle  des  deux  du  bord 
externe. 

L'omoplate^du  cheval  a  son  épine  plus  élevée  au  tiers  su-i 
périeur,  et  s'abaissant  de  là  jusqu'à  l'endroit  de  l'acromion^ 
Dans  les  ruminans ,  il  y  a  bien  aussi  une  élévation  au  tiers 
supérieur;  mais  c'est  à  l'extrémité  inférieure  à  Tendroit  de 
l'acromion  que  l'épine  est  le  plus  saillante. 

Dans  l'humérus  du  bœuf,  la  grande  tubérosité  s'élève  beau- 
coup au-dessus  du  reste  de  la  tête  supérieure ,  et  il  n'y  a 
qu'une  rainure  pour  le  biceps;  dans  le  cheval,  cette  tubérosité 
ne  s'élève  pas  plus  que  les  autres,  et  il  y  a  deux  rainures  diffé- 
rentes en  avant. 

Le  chameau  et  d'autres  ruminans  ressemblent  plus  au  che- 
val qu'au  bœuf  à  cet  égard. 
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Le  cubitus  du  bœuf,  quoique  soudé  au  radius ,'  s'en  laissd'  ^ 
distinguer  sur  toute  sa  longueur  ,•  celui  du  cheval  s'y  confond 
entièrement  dès  son  tiers  supérieur^  n'y  restant  marqué  que 
par  une  espèce  de  filet. 

La  tête  inférieure  du  radius  du  cheval  est  divisée  en  deux 
facettes,  par  une  arête  presque  perpendiculaire j  celle  du  boeuf 
est  divisée  en  trois,  par  deux  arêtes  fort  obliques. 

Le  bœuf  a  un  os  de  moins  au  carpe  que  le  cheval ,  parce 
que  son  trapézoide  est  confondu  avec  son  grand  os. 

Chacun  sait  aussi  la  différence  de  leur  métacarpe  et  de 
leurs  doigts. 

L'ischion  de  bœuf  relève  sa  tubérosité  beaucoup  plus  que^ 
celui  du  cheval ,  et  Vos  aies  îles  de  celui-ci  relève,  au  contraire^ 
beaucoup  plus  son  angle  supérieur  ;  ce  qui  fait  la  différence 
si  sensible  de  là  croupe  de  ces  deux  animaux. 

Le  fémur  du  cheval  a  trois  trochanters^  celui  du  bœuf  n'en 
a  que  deux ,  et  le  grand  s'y  élève  moins. 

La  tête  inférieure  du  tibia  du  bœuf  est  rectangulaire,  et 
porte  à  son  bord  interne  une  facette  pour  l'articulation  de 
l'osselet  péronien^  celle  du  cheval  est  très-oblique,  et  presque 
triangulaire. 

Il  en  résulte  la  même  différence  d'obliquité  pour  les  astra-^ 
gales  ;  celui  du  cheval  n'a  d'ailleurs  qu'une  très-petite  facette 
pour  le  cuboidej  celui  du  bœuf  appuie  sur  cet  os  près  de 
moitié  de  sa  tête  inférieure.  » 

Le  scaphoïde  du  cheval  est  beaucoup  plus  large  que  son 
cuboïde,  et  en  reste  toujours  distinct  ^  dans  le  bœuf,  ces  deux 
os  sont  également  larges  et  toujours  confondus.  < 

Le  cheval  n'a  qu'un  seul  cunéiforme ,  et  le  bœuf  en  a  deux. 

Les  différences  du  métatarse  et  des  doigts,  qui  ont  occa^ 
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sioné  celles  dû  tarse  ^  sont  connoes  de  tous  les  naturalistes. 

Au  moyen  de  ces  caractères,  simples  et  courts;,  ,on  pourra, 
distinguer  aisément  les  os  d'extrémités -des  deux  espèces. 

Chacune  des  vertèbres,  prise  à  part,  donneroit  aussi  des 
-caractères;  mais  le  détail  en  seroit  infini,  et  il  est  bien  rare 
que  Fou  trouve  des  vertèbres  isolées  sans  aucun  autre  os;  je 
.crois  donc  avoir > fourni  aux  géologistes  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire. 

'<  Artiglb     II. 

Des  os  fossiles  de  sakguers. 

Je  ne  trouve  pas  non  plus  beaucoup  d'indications  de  ce^ 
dents  dans. les  auteurs;  tous  ceux  que  que  j'ai  vus  venoient  de 
.toiirbières  qu  d'autres  terrains  récens,  et  je  ne  sache  pas  qu'ils 
.aient  jamais  accompagné  les  éléphans. 

JValcli  ne  cite  que  la  vertèbre  de  cochon  pétrifiée  men- 
tionnée par  léUid^  et  d'après  lui  par  à^ Argenville  i  mais  on 
ne  peut  se  fier  ni  à  de  pareils  auteurs,  ni  à  do  pareilles  in*- 
;dications.  Gmelin^  FFallerias^  et  d'autres  que  j'ai  consultés, 
.ne  parlent  point  du  tout  àfi^  celte  sorte  de  fossile. 

Il  y  a  cependant' déjà  4l<^^.^^  Muséum  Beslerianuni^  p}. 

XXXI,  un  germe  fossilç  de  mAchelière  die  cochon  \  sous  le 

,nom  bisarrede  psemlo-corona-anguina^  et  Grev^  dit  que  le 

cabinet  de  la  Société  royale  en  possède  de  semblables  (  Mus. 

soc.  règ.  p.  ^56);  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  assigne  Torigine 

;  plus  que  l'espèce. 

M.  Delaunaj^  dans  son  Mémoire  sur  torigbie  des  fossiles 
accidentels  des  provinces  helgiques^  pag-  36,  rapporte  que, 
daus  les  environs  d'Jllost^  eu  creusant  une  tourbière,  a  Ton 
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»  trouva  la  partie  osseuse  de  la  tête  d'un  sanglier  inconnu  ea 
».  Europe,  vu.  la  taille  extraordinaire  que  devoit  avoir  l'ani- 
»  mal  vivant»,  et  ajouté  que  ce  qui  avoit  fait  reconnoitre 
ranimai ,  a  c'éloient  les  défenses  d'une  longueur  tout-à-fait 
»  remarquable  ».  Il  auroit  été  bien  simple  d'ajouter  la  longueur 
de  ces  défenses,  et  quelque  figure  ou  description  de  celle 
tête;  mais  les  géologisles  ont  rarement  pris  des  soins  qu'ils 
jugeoient  trop  minutieux,  et  aimoient  mieux  réserver  leur 
temps  pour  des  systèmes  que  de  l'employer  à  des  recherches 
précises;  aussi  ce  renseignement,  qui  pouvoit  être  intéres- 
sant ,  nous  est-il  aujourd'hui  parfaitement  inutile. 
^  J'ai  pour  ma  part  quelques  mâchelières  de  sangliers  qui 
paroissent  avoir  séjourné  dans  la  terre  ;  j'en  ai  même  de  teintes 
en  noir  par  la  tourbe,  ou  elles  étoient  sans  doute  enfoncées; 
mais  je  ne  connois  d'origine  certaine  qu'à  une  défense  trouvée 
en  creusant  les  fondations  de  la  culée  du  pont  d'Iéna,  du  côté 
de  TËcole  militaire,  avec  plusieurs  ossemens  de  chevaux,  et 
des  débris  de  bateaux  et  d'autres  objets  artificiels ,  et  à  une 
portion  de  mâchoire  retirée  jdes  tourbières  du  département 
de  l'Oise ,  déposée  au  cabinet  de  TËcolç  des  mines  ;  toutes  les 
deux  sont  donc  de  terrains  très-rétens  :  aussi  toutes  deux  ne 
diffèrent-belles  en  rien  de  leur  analfil^ue  vivant. 

M.  Adrien  Camper  m'a  envoyé  le  dessin  d'une  moitié  in« 
férieure  d'humérus  de  cochon  ou  de  sanglier,  qui  lui  a  été 
adressé  du  Hart{,  mais  sur  le  gisement  duquel  il  n'a  point 
dç  notion  certaine. 

La  tête  du  cochon  se  distingue  assez  aisément  de  toutes  les 
autres  pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  d'en  donner  les 
caractères. 

Se^  mâchelières  représentent  en  petit  celles  du  mastodonte 
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à  dents  étroites,  ayant  àfi  méifte  des  tul>erculea. mousses  garnis 
sur  leurs  côtés  de  tubercules  plus  petits.  .  . 

Dans  les  s{ingliers  ^  oc*  honsdorn)esti<)ue&,.cOchoM0içSIàm^ 
sangliers  de  Madagascar ,  :1e  uombre  aaturd  et  complet  dés 
mâchelières  est  de  sept  partout.  ^  r 

La  pqstérieure,d'ei>-bas  a  cinq  groupes  de  tubercules;  celle 
d'en-haut  en  a  six.  Les  huit  qui  les  précèdent  eu  ont  chacune 
quatre  groupes,  rangés  par  paires.  La  quâtdème  de  chàqus 
coté  en  a  trois  groupes  rangés  len  triangte,  et  les  trois  anté- 
rieures ayant  leurs  tubercules  sur  un.eseuli3  ligne,  9out  presque 
tranchantes. 

La  dent  antérieure  tombe  de  bonne  heure  dans  nos  co«^ 
chons,!  et  je  ne  l'ai  jamais  trouvée  dans  le  babiroiissa,  dont 
le  npmbre  seroit  de  six,, et  où  îl  :ast  aouvent  de  cinq  par  la 
chute  de  la  dent  antérieure.  Je  ti'en  trouve  également  quesiji 
a  deusy  pécaris.  .1 

Le  sanglier  d'Ëlhiopie.n'a  que  trois  dents^  tontes  cîomposées 
de  cylindres. soudés  ensemble;^  comntie  l«s  iavçtea  de  l'éléphant, 
et  présentant  des.percl^s  à  leur  surface  quand  elle  est  trituréiç; 
Elles  sont  fort  inégales;  car  la  dernière  a  jusqu'à  vtngti-trois 
cercles  rangés  sur  trois  lignes. 

Chaque  espèce  a  ses  formes  particulières  de  défenses;  mais 
toutes  les  défenses  et  toutes  les  molaires  que  j'ai  observées 
étoient  semblables  à  celles  du  sanglier  commun. 

Les  extrémités  des  cochons  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  des  ruminans  ;  comme  c'est  avec  les  os  du  mouton  et 
du  cerf  qu'on  pourroit  confondre  les  siens,  c'est  avec  eux  qu'il 
faut  les  comparer. 

Son  omoplate  a,  comme  celle  du  cheval,  son  épine  abaissée 
j4.  ,  6 
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en  ayant,  et  pins  saillante  an  tiers  snpërieur,  où  elle  forme 
nn  crochet  reployé  en  arrière. 

.  La  grande  tnbérûsité  de  son  humërus  est  très-haute,  comme 
dans  le  mouton;  mais  elle  s'élargit  en  arrière,  et  s'échancre 
par  nn  large  arc  rentrant. 

Le  cnbitus  est  très- large  et  distinct  sur  tonte  sa  longueur; 
la  plus  grande  partie  en  est  sondée  dans  le  mouton.  Dans  le 
cerf,  il  est  an  moins  beaucoup  plus  grèle. 

Le  carpe  ressemble  beaucoup,  avec  cette  difTérence  que  le 
trapézoïde  y  est  distinct,  tandis  qu'il  est  soudé  dans  les  ru- 
minans,  et  que  l'unciforme  y  est  moins  large,  tandis  que  le 
scaphoide  Fest  beaucoup  plus.  Les  différences  des  fémurs 
seroient  très-difliciles  a  e& primer  en  paroles;  mais  le  tibia  se 
reconiioit  parce  qu'il  est  plus  courte  qne  sa  tête  inférieure  est 
carrée,  et  non  rétrécie  d'arrière  en  avant,  et  qu'elle  n'a  point 
d'articulation  pour  l'osselet  péronnien.  La  principale  dîflerence 
du  tarse  tient  au  petit  cunéiforme,  au  vestige  du  cinquième 
doigt,  et  a  ce  que  le  scapho'ide  reste  distinct  du  cnboide. 
Quant  aux  métacarpes,  aux  métatarses  et  aux  doigts,  on  ne 
peut  les  confondre. 
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SUPPLÉMENT 

j^u  Mémoire  sur  les  Ornitholithes  de  nos  car^ 

riertfs  à  plâtre. 

PAR    G-    CUVIER. 


IJepuis  la  pablicatïon  de  ce  Métnpii^e,  j'ai  reçu  de  Mont- 
martre un  ornitholithe  plus  complet  qu'aucun  de  ceux  que 
f  y  ai  décrits  y  et  même  qu^aucun  dé  ceux  qui  ont  jamais  été 
annoncés.  .  ' 

,  Gest  le  squelette  presque  entier  d'an  oiseau,  aplati  comme 
tous  ceux  des  petits  animaux  de  nos  carrières ,  et  qui,  lorsque 
l'on  a  fendu  la  pierre  qui  le  coiïtenoit,  s'est  partagé  en  deux 
moitiés,  dont  chacune  est  restée  ^  adhérente  au  morceau  de 
pierre  de  son  côté. 

L'oiseau  étoit  tombé  sur  le  ventre,  sur  la  couche  de  gypse 
qui  étoit  déjà  formée;  et  avant  qu'il  se  fût  déposé  assez  de 
gypse  pour  l'envelopper  tout*à-fait,  il  avoit  perdu,  soit  par 
le  mouvement  de  l'eau,  soit  par  l'action  des  animaux  voraces, 
la  plus  grande  partie  de  sa  tête  et  toute  sa  jambe  gauche,  car 
on  n'en  trouve  point  de  restes  dans  la  pierre  en  y  creusant. 

Une  partie  des  os  est  restée  à  sa  place  quand  la  pierre  s'est 
fendue,  une  autre  est  tombée  en  éclats,  et  n'y  a  laissé  que 
son  empreinte.  J'ai  fait  distinguer  ces  deux  sortes  de  marques 

6  * 
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par  des  hachures  longues  et  plus  for]tes-.pour  les  os  y  et  pajp 
des  hachures  plus  foibles  et.  obliques  pour  les  empreintes. 

Du  reste,  la  plâççhe  reprësenjte- le  coté  de  la  pierre  où  il 
étoît  resté  le  plus  d'ôs  ou  d'empreintes,  et  qui  paroit  être  le 
côté  du  ventre.  Je  vais  en  exj^liquer  successivement  toutes  les 
parties.  • 

a  est  Fempreinte  du  bec- inférieur-^  sa  branche  gauche  b  est 
presque  restée  entière. 

En  c  et  &  sont  des  restes*  de^  deux  côtés  de  la  base  du 
crâne ,  qui  étoit  cellulaire  comme  dans  tous  les  oiseaux. 

Les  vertèbres  du  cou  sont  fort  reconnoissables  aux  nombres 
I,  2,  3,  4i  5,6,  7,  8  et  ç). 

La  clavicule^  d'un  côté,  est  fort  bien  conservée  en  d^  et 
l'on  voit  des  restes  de  celle  de  l'autre  en  d':  un  petit  reste  de 
l'omoplate  se  voit  en  e  \  mais  la  plus  grande  partie  de  cet  os 
a  disparu.  Cette  forme  de  clavicule  est  si  particulière  aux 
oiseaux ,  que  cet  os  seul  sulliroit  pour  prouver  que  ce  fossile 
est  de  celte  classe. 

Le  sternmn  fort  écrasé  et  déflguré  occupe  la  plus  grapde 
partie  de  l'espace  //J  et  l'on  voit  par-ci  par-là  des  restes  ou 
des  empreintes  de  côtes,  dont  ies  unes  sont  en  partie  recou- 
vertes ou  plutôt  interrompues  par  les  débris  du  steroum,  les 
autres  par  les  clavicules.  .  ^ 

.  Le  bassin  a  également. laissé  une  empreinte  assez  embrouillée, 
parce  qu'elle  se  mêle  avec  celle  du  croupion  j  mais  on  recon- 
noit  distinctement  les  empreintes  des  deux  poiutes  formées 
par  les  ischions  et  par  les  pubis,  en  g^  et  g^.  ,^ 

Toutes  lès*  parties  des  deux  ailes  sont  bien  conservées  dans 
cet  ornilhôUlhe,  et  y  présentent  les  caractères  ostéologiqueft 
éminemment  distiuclifs  de  la  classe  des  oiseaux. 
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L*humëras  du  côté  h  est  presque  entier- 
Lé  cubitus  I  et  le  radius  k  ont  aussi  très-peu  souffert  dana 
les  deux  ailes.  • 

Ou  voit  même  uu  des  petits  osselets  du  carpe  en  /. 
•  Le  fnétacairpe^  qui  a  dans  les  oiseaux  une  forme  très-par-: 
ticulière,  s'y  composant  de  deux  branches  soudées  ensemble. 
à  leurs  deux  extrémités  y  est  très-reconnoissable  en  m  et  m';  on 
distingue  également  en  n  et  n  le  petit  osselet  qui  tient*  liéUc 
de  pouce.  .   •       » 

L'os  de  là  première  phalange  du  grand  doigtest  aussi  formé    , 
de  deux  branches  dans  cet  ornitholithe,  en  Oy  o'^  comme  dans 
les  oiseaux  en  général ^  à  côté  de  lui,  s'est  conservé  d'un  côté 
en  p  l'ôssetet  qui  représente  le  petit  doigt,  et  à  son  extrémité 
celui  de  la  dernière  phalange-^. 

Les  extrémités  postérieures  ne  sont  pas  si  bien  conservées,; 
à  beaucoup  près ,  que:  les  antérieures  ;  il  ne  reste  même  que 
des  parties  d'une  seule,  et  cependant  on  ne  peut  y  mécon-^ 
noilre  des  parties  de  la  jambe  d'un  oiseau. 

r  est  une  moitié  inférieure  de  fémur,  et  s  un  tibia  presque 
entier,  avec  un  petit  reste  de  péroimé  enté  sur  sa  partie  su- 
périeure, comme  dans  tous  les  oiseaux. 

Il  est  donc  impossible  désormais  dei  douter  de  l'authenticité 
de  nos  ornitholithes,'puisqu'en  voilà  un  où  toutes  les  parties 
du  squelette  sont  réunies  avec  leurs  caractères  ostéologîques. 

Il  ne  s'agit  plus  que  d'en  connoître  l'espèce  \  mais  à  peine  peut- 
on  donner  là-^dessus  quelques  idées  probables.  Les  formes  du 
bec,  celles  des  pieds,  d'après  lesquelles  on  distingue  les  classes 
«t  quelquefois  le  genre  des  oiseaux^  celles  du  sternum  et  du 
bassin  qui  auroient  pu  les  remplacer  jusqu'à  un  certain  point, 
et  les  articulations  même  des  os  ayant  disparu  dans  ce  sque- 
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lelte ,  nous  n'avons  de  ressource  que  dans  la  proportion  rela* 
tive  des  parties  restées  entières. 

Nous  voyons  d'abord  que  c'étoit  un  oiseau  à  ailes  courtes , 
puisque  son  humérus  ne  fait  pas  la  moitié  de  la  longueur  de 
son  corps,  et  que  son  avant*bras  étoit  plus  court  que  son  hu- 
mérus. 

Cette  dernière  circonstance  détermine  sa  classe  d'une  ma- 
nière assez  positive  ;  car  il  n'y  a  que  les  oiseaux  à  vol  pesant 
de  la  famille  des  gallinacés  et  de  celle  des  palmipèdes,  ou 
Ton  observe  cette  proportion.  Or,  le  bec  empêche  que  Ton 
ait  à  le  chercher  parmi  les  palmipèdes,  et  la  caille  est  le  seul 
de  nos  gallinacés  dont  il  se  rapproche  par  la  grandeur;  en- 
core notre  caille  commune  est-elle  un  peu  plus  petite  dans 
toutes  ses  dimensions ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  tabla 
suivante.  Les  nombreuses  cailles  étrangères  ont  peut-être  quel- 
que espèce  qui  convient  plus  exactement  à  notre  fossile  pour 
la  taille ,  sans  que  Ton  paisse  en  affirmer  davantage  Tidentité* 

Tahle  des  dimensions  de  cet  omitholithe. 

Longueur  d'une  des  branches  du  bec  inférieur o,o33 

— •— de  la  clavicule* 0,026 

-»•— — -^  de  rhumérus ••••••  0,040  . 

^^^^m^^  iu  cubitus  et  du  radius  • ' o,o35 

'    ■     ■  du  métacarpe o,oso 

— '        —  de  la  première  phalange  du  grand  doigt 0,007 

'"  "  de  la  dernière  phalange  du  même  doigt  •  •   .    •   •  0,008 

<■!    1.^     ■  du  tibia  •• • 0,049 
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DE  QUELQUES  RONGEURS  FOSSILES, 

Principalement  du  genre  des  castors  qui  se 
sont  trouvés  dans  des  tourbes  ou  dans  des 
allumions  j  et  de  quelcjues  autres  rongeurs 
enfermés  dans  des  schistes. 

PAR    G.   CUVIER^ 


JN  ous  parlons  au  chapitre  des  brèclies  osseuses  de  plusieurs 
rongeurs  9  dont  les  os  se  sont  trouvés  mêlés  dans  ces  brèches 
à  des  os  de  ruminans  :  ici  nous  n'avons  à  traiter  que  des  r6n« 
geurs  des  terrains  meubles  pu  des  couches  fissiles. 

Article     premier. 

Rongeurs  des  terrains  meuble f. 

Nous  parlerons  d'abord  d'une  tête  et  d'une  dent  incisive  de 
castor  retirées  des  tourbes  de  la  vallée  de  la  Somme,  par  M. 
Trautlé^  à  qui  nous  devons  tant  d'autres  fossiles  de  ce  canton-^ 
là.  Trouvées  dans  un  terrain  tout  récent,  avec  des  bois  dé 
cerfs,  des  têtes  de  boeufs  et  antres  oMèmens  d'animaux  connus,' 
et  dans  un  pays  t)ù:  ii  y  a  eu  autrefois  beaucoup  de  castors,  et 
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QÙ  il  en  reste  encore  quelques-uns,  on  devoit  bien  s'attendre 
qu'elles  ressembleroient  au  castor  ou  bièi^re  ordinaire^  el  c'est 
en  effet  ce'que  l'examen  «  confirmé. 

^Le  caractère  générique  des  molaires"  de  castor  est  d'avoir 
l'émail  de  leur  couronne  replié  de  manière  à  former  trois 
lignes  rentrantes  dxi  bord  externe,  et  une  seule  de  l'interne  à 
la  mâchoire  supérieure,  et  précisément  l'inverse  à  l'inférieure. 
Leur  nombre  est  partout  de  quatre,  dont  la  première  seule 
est  susceptible  de  changer.  On  peut  prendre  une  idée  de  ces 
dents,  fig.  f6  et  17,  où  les  supérieures  et  les  inférieures  du 
même  côté  sont  dessinées  de  grandeur  naturelle. 
^  Notre  tête  fossile,  fig.  i,  a  et  4 9  et  sa  mâchoire  inférieure, 
fig.  5,  présentent  exactement  ces  caractères;  et  comme  la  dent 
du  devant  y  est  beaucoup. moins  usée  que  les  autres,  on  voit 
qu'elle  venoit  de  remplacer  la  dent  de  lait. 

Un  heureux  hasard  a  voulu  que  j'eusse  deux  têtes  de  castoi^ 
ordinaire  du  onéme  âge;  car  l'une  a  sa  dent  antérieure  encore 
parfaitement  entière ,  et  l'autre  est  au  moment  de  perdre  sa 
dent  de  lait. 

J'ai  représenté  celle-ci  à  coté  de  la  tête  fossile,  fig.  3,  6  et 
7,  et  le  premier  coup-d'œil  montre  qu'elle  vient  de  la  même 
espèce  d'animal. 

Je  représente,  fig.  8,  9  et  10,  la  tête  d'un  castor  adulte  du 
Canada;  elle  diffère  de  ces  jeunes  têtes,  en  ce  que  les  crêtes 
temporales,  au  lieu  d'être  presque  effacées  et  écartées  l'une  de 
Tautrç,  sont  rapprochées  sur  la  ligne  médiane  en  une  seula 
çrète  saillante;  en  ce  que  la  crête  occipitale  se  porte  plus  CQ 
arrière;  enfin  en  ce  que  l^  Ipngueur  est  plus  graqde  à  propor- 
tion  de  la,  largeur,  ind4[>^damment  de  ce  qu'elle  surpasse, 
absolument  d'un  cinquième  celle  des  jeuues  téte^. 
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Une  autre  tête  dti  même  pays  et  du  même  âge  présente  les 
mêmes  caractères;  mais  on  voit  aisément  qa'îls  ne  tiennent 
qu'à  Télat  adulte.  Le  rapprochement  des  crêtes  occipitales  se 
fait  de  même  avec  Tàge,  dans  presque  tous  les  animaux.  ' 

J'aurois  bien  voulu  savpir  s'il  y  a  quelque  différence  entre 
la  tête  osseuse  du  castor  d'jËurope  adi^lte  et  celle  du  castor 
de  Canada;  mais  je  n'ai  pu  encore  me  procurer  la  pbemièrel 
C'est  le  seul* moyen  de  décider  si,  noire  castor  diffère  par 
l'espèce  de  celui  d'Amérique  ;  car ,  malgré  que  le  poil  des  in^^ 
dividus  de  France  que  nous  piossédons  au  cabinet,  soit  d'ua 
gris  jaunâtre,  et  que  les  castors  ordinaires  de  Caiwda  soient 
d'un  fauve  roussâtre,  qomfme  il.y  en, à  aussi  daôs  ce  pays- là  j 
de  roux,  de  dorés,  .de :bla«(c]^  et  de  tout-à-fait  noii*s^.  la  coun 
leur  ne  peut  donner  de  caractère  certain; 

Dimensions  comparatismes  des  trois  têtes^ 
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TiT«        . 

de 

de 
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0,043 

0,043 

0,041 

0,078 

0,076 

0,086 

0,025 

o,oa3 

.  0,020  , 

Iiongueur  de  la  fé(e  dépuis  la  crête  ocipitale 
jusqu^à  rextrëmité  des  os  du  nez  •    •    •   • 
I^u^eur  du  crâDe  entre  les  fosse^  temporales. 
Plus  grande  largeur  des  arcades  zygomatiques 
Laideur  entre  les  deux  orbites 

M.  Fischer j  conseiller  anlique  de  Temperenr  de  Russie , 
professeur  et  directeur  du  cabinet  de  rUnîvetfsit^ de  Moscou/ 
l'un  des  naturalistes  auxquels  mon  ouvrage  sur  les  fossiles  doit  le 
plus  de  bons  matériaux,  a  eu  la  complaisance  de  m'envoyer  la 
14.  7 
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gravore  d'une  tête  fossile  des  environs  d'Azof,  qu'il  a  décrite 
dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  na« 
tnralistes  de  Moscou ,  et  qu'il  nomme  trogontherium^  c'est* 
à-dire  animal  rongeur.  J'en  donne  la  copie  Gg.  1 1  et  ii. 

Les  dents  et  toutes  les  formes  da  cette  tête  portent  les  ca« 
raiitères  d'un  castor  ^  on  ne  pourroit  même  la  différencier  de 
la  tête  du  castor  adulte  du  Canada ,  si  la  fossile  n'étoit  d'un 
quart  plus  grande.  Gependatit,  comme  il  n'est  pas  certaia 
que  nous  possédions  les  plus  grandes  têtes  de  castor  vivant 
qu'il  y  ait;  comme  d'ailleurs  le  castor  habitoit  autrefois  et 
habite  peut-être  encore  les  côtes  du  Pont-Euxin;  comme  enfin 
presque!  ^^V^^  1^  bords  de  la  mer  d'Âzof  ne  sont  que  de  vastes 
alluvions,  je  crois  que  l'on  auroit  besoin  de  bien  (ionnoître  le 
gisement  de  cette  tête  avant  de  décider  si  elle  appartient  à 
un  animal  perdu.  Dans  tous  les  cas ,  comme  son  genre  n'est 
susceptible  d'aucun  doute,  on  pourra  l'appeler  castor  trogon^ 
iherium. 

Voilà  tous  les  os  de  rongeurs  des  terrains  meubles  dont 
j'aie  eu  connoissance  exacte^  non  sans  doute  qu'il  n'y  en  ait  eu 
beaucoup  d'autres  de  déterrés,  raais^ parce  que  leur  petitesse 
et  leur  ressemblance  apparente  avec  les  espèces  connues  les 
aura  fait  négliger. 

ARTICLE    II. 

Sur  les  rongeurs  des  couches  fissiles^ 

Parmi  ces  innombrables  poissons  iqui  remplissent  en  divers 
endroits  les  lames  des  schistes  calcaires  et  marneux,  il  s'est 
trouvé,  quoique  très-^rarement ,  des  quadrupèdes  vivipares  qui 
appartiennent  tous  à  l'ordre  des  rongeurs. 

Les  plus  nombreux  et  les.  plus  considérables  ont  été  tirés 


Digiti 


zedby  Google 


des  célèbres  carrières  à'Œningen^  que  je  décris  au  chapitre 
des  Reptiles  trouvés  dans  les  schistes^  et  qui  passent  géoé* 
ralemeut  pour  n'offrir  que  des  restes  d'animaux  du  pays, 
quoiqu'il  s'en  faille  beaucoup  que  celte  assertion  soit:  exacte. 

M.  Kifrg^  qui  a  décrit  nouvellement  ces  carrières  et  toutes 
Ieur9  productions  (i) ,  parle  de  trois  espèces  de  rongeurs  qui 
en  auroient  été  extraites.  L'une  d'elles  est,  selon  lui,  la  sourie 
domestique ,  dont  on  lui  a  assuré  qu'on  avoit  trouvé  plusieurs 
individus  \  mais  il  reconnoit  que  l'échanlillon  qui  lui  fut  montré 
pour  tel  dans  le  cabinet  de  M.  Laçater^  n'étoit  peut-être 
qu'une  racine  de  cypérus  (2). 

Une  autre  est  le  muscardin^  dont  il  doit  y  avoir  un  indi** 
Vidu  au  cabinet  de  Mersbourg;  il  a  cinq  pouces  de  long,  est 
tout  courbé  et  comprimé,  et  ne  conserve  presque  rien  de  ses 
membres  \  je  voudi*ois  donc  qu'on  eût  dit  comment  on  a  pu 
reconnoitre  que  c'étoit  justement  un  muscardin. 

Enfin  la  troisième  et  la  plus  grande,  déposée  dans  le  ca« 
binet  de  M.  Ziegler  à  JVinterthur^  la  seule  qui  ait  été  gravée , 
et  sur  laquelle  nous  '  puissions  par  conséquent  donner  nos 
propres  conjectures,  a  été  regardée  par  ^L.  Jean  Gesner 
comme  un  cochcm  d^inde^  et  rapportée  aux  rongeurs,  seu^ 
lement  d'une  manière  générale  par  M.  Blumenbach;  mais 
M.  Aarg" soupçonne  que  ce  pourroît  bien  n'être  ^jjLxm putois^ 


(1)  Mëm.  de  la  Soc.  des  nat  de  Souabei  tom.  I^  pag.  s4  et  s5.     . 

(3)  M.  Brardj  Jeune  minéralogiste  attaché  au  Muséum  d^istoire  naturelle ,  qui 
â  fiut  un  Toyage  en  Suisse  depuis  peu,  nous  a  ûdt  voir  le  dessin  d'un  fossile  du 
cabinet  de  M.  tavmUrj  qui  wus  paroit  repréwnter  un  rongeur ,  de  la  grandeur 
du  cochon  d'Inde,  et  par  conséquent  de  la  même  espèce  que  celui  de  M.  ZUgUr; 
mais  nous  n'jr  avons  trouvé  que  lêsMedts  d'un  peu  reconnoissable;  c'est  pourquoi 
nous  ne  l'avons  pas  bit  copier. 
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Il  seroit  singulier*  que  l'on  eût  pu  regarder  comme  animal 
dn  pays  le  cochon  dinde  qui  vient  d'Amérique,  et  qui  n'eu 
avoit  sûrement  pas  été  encore  apporté  en  Souabe ,  quand  les 
schistes  à^GEnirtgen  se  sont  déposés;  d'un  autre  côté,  il  est 
assez  difficile  qu'on  puisse  soutenir  ^  qu'un  animal  soit  d'un 
pays  quelconque ,  quand  on  n'est  pas  encore  sûr  s'il  est  dé 
l'ordre  des  rongeurs  ou  de  celui  des  carnateiers. 

Cherchons  donc  à  voir  par  nous-mêmes  ce  que  nous  pour*^ 
rons  y  reconnoître* 

Nous  avons  deux  bonnes  figures  de  ce  fossile;  la  première, 
dans  les  Mémoires  de  t Académie  de  Lausanne^  tom,  III, 
pâg.  5i,  où  elle  avoît  été  envoyée  par  M.  JVild;  la  seconde, 
qui  repi^éseote  la  contre  épreuve,  dans  ceux  de  \a  Société  des 
naturalistes  de  Souabe^  où  elle  accompagne  le  Mémoire  de 
M.  Knrg.  !Nous  avons  fait  copier  cslle--ci  à  moitié  grandeur^ 
fig.  i5.  . 

On  ne  voit  de  traces  de  dents  que  dans  la  première  de 
ces  figures-,  mais  ces  traces  marquent,  à  ce  qu'il  me  semble, 
un  rongeur,  sans  aucune  équivoque.  Les  grandes  incisives 
arquées  de  la  mâchoirie  inférieure,  les  molaires  composées  de 
lames  à  la  supérieure  i^n'y  paroissent  bien  exprimées. 

Si  c'étoit  un  putois  ou  tout  autre  carnassier^  il  seroit  bien 
extraordinaire  que  ses  fortes  canines  et  ses  molaires  tran* 
ch^mtes  n'eussent  point  laissé  de  vestiges. 

Pour  que  le  lecteur  en  puisse  juger,  nous  donnons,  fig.  ^4) 
une  copie  de  grandeur  naturelle  de  celte  tête,  d'après  la  figure 
de  fVild. 

J'adopte  donc  Tavis  exprimé  par  M.  Blumenbach^  dans  son 
Archœologia  telhiris^  que  c'est  ici  un  rongeur  {scalpris  dçn^ 
tatum). 
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Mais  lorsqu'il  dit  ailleurs  que  c'est  une  espèce  détermi-' 
nable^  tout  en  ajoutant  que  c'est  un  rat  d'eau  ou  quelque 
animal  semblable^  je  pense  que  ce  savant  professeur  va  ui| 
peu  trop  loin.  » 

Ce  n'est  d'abord  point  le  rat  d'eau;  car  la  grandenr  d^ 
squelette  fossile  est  de  près  d'un  quart  supérieure  à  celle  de 
nos  plus  forts  rats  d'eau ,  et  surpasse  aussi  plus  ou  moins  celle 
du  rat  commun  et  du  surmulot.  Je  ne  trouve  dans  le  genre 
des  rais  proprement  dits,  à  dents  molaires  simplement  échan- 
crées  par  les  bords,  que  le  rat  de  Jas^a^  appelé  perchai  par 
Buffon,  que  l'on  puisse  comparer  à  celui-ci  pour  la  grandeur; 
mais  le  fossile  montre  véritablement  plusieurs  caractères  qui 
se  trouvent  dans  le  sons-genre  auquel  appartient  le  ratdçaUy 
et  non  pas  dans  celui  où  se  rangent  le  surmulot  et  le  rat 
commun.   D'abord  il  a,  comme  le  rata  eau  ^  des  molaires 
composées  de  lames  parallèles  j  ensuite  la  forme  de  son  fémur, 
et  surtout  la  position  très-basse  de  son  troisième  trochantier, 
confirment  ce  que  les  restes  de  ses  molaires  annobcent;  car 
tout  le  sous-genre  des  campagnols  y  parmi  lesquels  se  place 
le  rat  deau^  a  le  trochanter  plus  bas  que  les  autres  rats; 
mais  aucun  des  campagnols  que  nous  connoissons  n'est  plus 
grand  que  le  rat  dteau.  Le  piloris  des  Antilles  le  surpasseroit 
seul  s'il  étoit  du^méme  genre;  mais  comme  aucun  naturaliste 
proprement  dit  ne  l'a  encore  va,  l'on  ne  peut  rieu  affirmer 
de  positif  sur  sa  classification.. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  autres  rongeurs ,  nous  ne 
trouverons  que  les  cabiais  et  les  ondatras ,  auxquels  les 
deux  caractères  que  nous  avons  déterminés  danç  le  squelette 
fossile  puissent  convenir;  mais  Vohdatra  ou  rat  musqué  est 
trop  grand;  et  parmi  les  cabiais  y  le  cochon  dinde  seul  est 
de  la  taille  nécessaire. 
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Ce  résultat  montre  que  la  détermination  faite  par  M.  Jean 
Gesner  étoit  encore  la  plus  juste  de  toutes;  mais,  si  elle 
étoit  yraie,  elle  prouverojt  déjà  combien  Ton  se  trompe  en 
faisant  venir  du  cai^ton  «nvironnant  tous  les  animaux  enfouis 
a  Œningén. 

Cependant  il  y  a  encore  un  caractère  distinctif  et  spécifique 
fort  marqué  dans  la  position  et  la  grandeur  de  ce  troisième 
trochanter. 

Quoique  le  cochon  dinde  Tait,  et  Tait  à  la  même  place,  il 
Ta  incomparablement  plus  petit  que  ne  le  marque  sur  Tun 
des  deux  fémurs  la  figure  de  FTild^  qui  paroit  bien  terminée 
à  cet  endroit.  Celle  de  AL  Karg  le  marque  à  l'autre  beaucoup 
plus  foible  et  plus  semblable  à  celui  du  cochon  dinde;  mais 
elle  le  place  au  côté  opposé  de  Tos,  ce  qui  laisse  quelque 
doute.  Nous  faisons  représentera  part,. de  grandeur  naturelle ^ 
fig.  i5,  cette  portion  de  fémur  tirée  de  la  figure  de  FTildf 
afin  que  nos  lecteurs  puissent  en  faire  la  comparaison. 

Ainsi,  de  deux  choses  Tune;  ou  cet  animal  fossile  est  un 
cochon  dinde ^  et  alors  il  seroit  d'Amérique,  et  non  des  en- 
virons du  lac  de  Constance  ;  ou ,  ce  qui  est  beaucoup  plus  vrai- 
semblable  et  plus  conforme  à  tout  le  reste  de  l'histoire  dfiS 
quadrupèdes  fossiles  des  couches  régulières,  c'est  une  espèce 
inconnue  de  campagnol  ou  de  cabiai. 

li'autre  rongeur  des  couches  fissiles,  dont  j'ai  à  parler, 
vient  de  FTalsch  en  Bohême,  dans  le  cercle  de  SaatSy  au 
revers  des  montagnes  de  VErzgebirg,  lieu  dont  les  carrières 
ne  me  sont  pas  connues  en  détail.  Il  a  été  représenté  par 
Mylius  dans  ses  Memorabilia  saxoniœ  subterraneœ^  et  par 
Hebenstreit  ^  dans  son  Muséum  ricJiterianum.  Nous  ep  don- 
nons une  copie  à  moitié  grandeur,  fig.  i3.  FTalch  (Monum. 
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de  Knorr.  Il,  pag.  iSn),  le  rapporte  au  rat  d eau ^  et  fai  lieu 
de  croire  que  c'est  de  ce  morceaa  que  GmeUn  a  voulu  parler, 
quand  il  dit  qu'un  squelette  de  musaraigne  a  été  trouvé  en 
Bohême,  enfermé  dans  une  ardoise  (i). 

Comme  ce  squelette  ne  montre  plus  guère  de  caractères 
que  ses  incisives  inférieures,  que  Ton  pourroit  aussi,  à  la 
rigueur,  rapporter  au  genre  sorexy  on  n'a  que  la  grandeur 
pour  se  décider.  Elle  est  beaucoup  trop  considérable  pour 
qu'on  puisse  croire  que  c'est  une  musaraigne  d'Europe,  ou 
une  ^oum  domestique^  ou  un  mulot ^  ou  un  tampagnol;  elle 
ne  l'est  pas  assez  pour  en  faire  un  rat  d^eau.  Le  schermauss 
{mus  terrestris)y  est  le  seul  animal  de  ce  pays-ci  Auquel  on 
puisse  rapporter  ce  squelette  avec  quelque  vraisemblance  ; 
mais  combien  ne  sNen  faut-il  pas  encore  qu'il  y  ait  de  la  cer- 
titude dans  ce  rapprochement? 


(i)  Sytt.  nat.  toau  Ul,  pag.  S87. 
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COMPARAISON 

Des  organes  de  la  mastication  des  Orthoptères 
avec  ceux  des  autres  animaux. 

PAR  M.   MARCEL   DÉ    SERRES, 


yjfn  S9it  avec  quel  soin  les  naturalistes  modernes  ont  décrit 
les  mandibules  des  insectes,  et  l'importance  bien  fondée  qu'ils 
ont  donné  à  ces  parties  de  la  bouche  ;  mais  il  semble  qu'il  n'en 
est  aucun  qui  ait  tâché  d'en  tirer  des  conclusions  générales 
pour  arriver,  par  leur  moyen,  à  la  connoissancë  des  habitudes 
et   des  mœurs  des  insectes.   Cependant  l'illustre  auteur  de 
l'Ânatomie  comparée  sembloit  les  avoir  mis  sur  la  voie  par 
une  remarque  dont  on  auroit  dû  faire  usage  pour  les  insectes 
masticateurs*,  c'est  en  parlant  des  mandibules  des  libellules^ 
qu'il  a  fait  sentir  le  rapprochement  que  l'on  pourroit  faire  des 
dents  qui  sont  placées  a  leurs  extrémités,  avec  les  dents  des    r 
quadrupèdes.  «  Les  mandibules  (i)  des  demoiselles,  dit- il,  ont 
»  une  partie  antérieure  crochue  comme  laniaire,  et  une  pos« 
»  térieure  vraiment  molaire,  à  quatre  tubercules  pointus.  Il 
n  est  curieux,  ajoute-t-il,  de  retrouver  dans  ces  insectivores  le 

(i)  Anatomie  comparée  de  M.  Cuvier,  tom.  I,  pag.  5i3. 
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»  même  caractère  que  dans  les  quadrupèdes  qui  prennent 
N  une  nourriture  semblable.  » 

Quelle  que  soit  la  justesse  de  ce  rapprochement  chez  les  in*^ 
sectes  masticateurs ,  il  ne  paroît  pas  cependaut  que  les  nata* 
ralistes  et  les  iconographes  qui  ont  décrit  ou  figuré  ces  parties 
de  la  bouche,  depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  profond, 
aient  senti  qu'on  pouvoit  suivre  ce  rapprochement  heureux, 
et  faciliter  par-là  l'étude  dés  mœurs  des  insectes.  En  m'occn- 
pant  avec  soin  de  Tanatomie  et  de  l'histoire  des  orthoptères 
du  midi  de  la  France,  que  je  compte  publier  dans  peu,  j'ai 
voulu  appliquer  cette  remarque  à  tous  Icfs  genres  qui  compo- 
sent cette  famille,  et  je  Tai  trouvée  toujours  en  rapport  avec 
les  mœurs  des  espèces.  Ainsi,  dans  ce  travail,  je  n'ai  d'autre 
mérite  que  d'avoir  généralisé  l'idée  de  M.  Cuvier,  et  d'avoir 
fait  sentir  son  importance,  puisque,  par  le  seul  aspect  d'une 
mandibule  d'un  orthoptère,  on  peut  décider  si  l'individu  au- 
quel elle  appartient  est  carnassier  ou  herbivore. 

Avant  de  comparer  les  dents  des  mandibules  avec  celles  des 
quadrupèdes,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  décrire  d'une 
manière  générale  les  mandibules  et  les  dents  qui  en  font  partie. 

Les  mandibules,  au  nombre  de  deux,  toujours  très- fortes 
chez  les  orthoptères,  situées  de  chaque  côté  de  la  tête,  sont 
reçues  dans  des  cavités  formées  par  les  branches  des  arcades 
inter maxillaires  et  les  écailles  temporales.  Elles  y  sont  en  quel* 
que  sorte  emboîtées,  étant  cependâYit  articulées  avec  l'écaillé 
du  frontal  et  celle  du  temporal.  Cette  articulation  s'opère  d^ 
deux  manières  :  d'abord  on  observe  sur  la  face  supérieure  de 
la  ipandibule  et  à  sa  base  deux  petites  éminences  et  une  cavité 
glénoide  j  les  éminences  sont  reçues  dans  deux  cavités  glénoïdes 
creusées  sur  l'écaillé  du  frontal ,  comme  la  cavité  de  la  man- 
14.  8 
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dibule  reçoit  une  petite  éminence  qui  se  trouve  sur  récaille 
du  frontal.  En  dessous  de  la  mandibule  et  à  sa  base,  il  existe 
une  espèce  de  condyle,  couvent  ^rès- prononcé,  qui  joue  dans 
une  cavité  cotyloïde  creusée  dans  Técaille  du  temporal,  bien 
au-dessous  de  l'œil,  et  à  l'extrémité  de  l'enveloppe  coriacée 
de  la  tête. 

C'est  toujours  du  côté  externe  de  la  mandibule  ou  de  celui 
qui  est  ppposé  aux  dents ,  que  ces  parties  s'articulent  vraiment 
avec  le  crâne;  en  «fTet,  il  paroît  qu'il  étoit  nécessaire  qu'elle 
fût  plus  libre  de  ce*côté  pour  permettre  à  la  mandibule  d'exé- 
cuter avec  plus  de  facilité  des  mouvemens  de  dedans  eu 
dehors.  Les  mandibules  sont  fortement  unies  avec  la  tête  par 
le  moyen  de  deux  cartilages  sur  lesquels  viennent  s'attacher 
leurs  muscles  moteurs ,  et  elles  doivent  aussi  en  partie  à  leur 
force  la  solidité  de  leur  réunion.  Les  cartilage^des  mandibules 
qu'on  pour r oit  considérer  en  quelque  sorte  comme  des  pro-« 
longemens  de  la  substance  coriacée  de  ces  parties,  et  nommer 
par  cette  raison  prolongemens  mandîbulaires,  sont  au  nombre 
de  deux;  ils  sont  formés  par  des  lames  aplaties,  très-dures, 
luisantes  et  élastiques. 

La  macération  ne  sépare  point  ces  lames  des  mandibules, 
tandis  qu'elle  les  sépare  évidemment  des  fibres  musculaires 
qui  y  prennent  leurs  attaches;  en  sorte  qu'on  ne  peut  guère 
les  considérer,  avec  M.  Cuvier,  comme  les  prolongemens  des 
muscles  ni  comme  des  tendons,  mais  plutôt  comme  des  car- 
tilages. D'ailleurs,  comme  chez  les  insectes  les  nnusclcs  ne 
pouvoient  pas  toujours  s'attacher  sur  des  parties  dures  inter- 
nes, puisqu'il  n'en  existe  pas  le  plus  souvent,  il  étôit  néces- 
saire, ce  semble,  qu'un  cartilage  pût  en  tenir  lieu  en  servant 
de  point  d'attache  aux  fibres  motrices. 
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.  Les  cartilages  oa  les  prolongemens  mandibulalres  sont  aa 
nombre  de  deux  ;  le  plus  externe  et  le  plus  court  n'a  pas  le 
sixième  de  la  longueur  du  plus  interne  j  il  est  inséré  aqudessus. 
du  condyle ,  et  c'est  sur  lui  que  s'attachent  les  fibres  motrices 
des  muscles  abducteurs,  ou  de  ceux  qui  portent  les  mandibules 
en  dehors,  en  les  écartant  l'une  de  l'autre.  Ces  muscles  pren- 
nent en  outre  leurs  autres  attaches  supérieures  et  latérales 
sur  la  partie  interne  de  l'écailie  temporale.  Le  plus  interne 
des  cartilages  s'attache  par  côté  et  en  dedans  de  la  petite  ca-^ 
vite  glénoïde,  se  prolongeant  ensuite  jusqu'au  sommet  de  la 
tête;  sa  longueur  est  quelquefois  très- grande,  comme  dans 
les  empuses  et  les  truxales.  Les  muscles  adducteurs  des  man« 
dibules,  ou  ceux  qui  les  rapprochent  l'une  de  l'autre,  et  qui 
les  portent  de  dehors  en  dedans,  s'insèrent  par  leurs  parties 
inférieures  sur  ce  cartilage,  en  pénétrant. quelquefois  dans 
l'intérieur  des  mandibules.  Ib  sont  beaucoup  plus  gros  que  les 
abducteurs,  occupant  presque  toute  l'extrémité  du  crâne,  sur 
lequel  ils  prennent  des  attaches  nombreuses  :  leurs  fibres  vont 
ensuite  s'insérer  sur  les  lames  des  cartilages ,  en  fos*mant  des 
espèces  de  trousseaux,  dont  le  nonibre  et  la  disposition,  va*-* 
rient  en  raison  de  la  forme  du  crâne.  Quelque  séparés  que 
paroissent  ces  trousseaux,  on  ne  doit  pas  (  Lyonnet  Ta  fait  pour 
ceux  de  la  chenille  du  saule)  4es  regarder  a>mme  autant  dcr 
muscles  différens,  mais  les  considérer  plutôt,  avec  M.  Cuvier, 
comme  les  mêmes  muscles.  Les  fibres  motrices  des  abducteurs 
,et  des  adducteurs  s'insèrent  sur  les  cartilages ,  à  peu  près 
oommç  les  bari[>es  d-nne  plume  le  sont  sur  la  tige  qui  leur  est 
commune  :  ils  sont  presque  toujours  peuniforme&  composés. 

L'articulation  deS:  mandibules  avec  ]e  crâne  ne  paroit  donc 
avoir  lieu  que  par  deux  points  seulement;  et  comme  ces. par- 
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lies  n'exécutent  que  des  mou vemens  bornés  à  certains  sens, 
elles  peuvent  se  rapporter  au  ginglyme*,  dans  le  reste  de  leur 
étendu»^  elles  sont  unies  avec  le  crâne,  et  y  sont  attachées 
par  le  moyen  de  leurs  cartilages  et  de  leurs  muscles.  Les  mou- 
vemens  des  tnandibules  sont  bornés  a  ceux  de  dedans  en  de«* 
hors,  et  de  dehors  en  dedans  :  comme  les  derniers  étoient  les 
plus  importans  pour  la  mastication,  c'est  pour  qu'ils  s'exé- 
cutent avec  facilité  que  les  muscles  qui  sont  destinés  à  les  faire 
opérer,  sont  les  plus  forts  et  les  plus  prononcés. 

Les  mahdibuies  offrent  dans  leurs  parties  internes  (après 
avoir  ouvert  l'epveloppe  coriacée  qui  les  forment)  l'extré- 
^  mité  de  leurs  muscles  qui  y  prennent  leuvs  attaches,  mais 
seulement  cependant  les  adducteurs.  Ces  muscles  s'étendent 
plus  ou  moins  dans  l'intérieur  des  mandibules,  et  quelquefois 
ils  s^y  prolongent  fort  peu.  Au-dessous  de  l'enveloppe  coriacée , 
on  observe  un  tissu  muqueux  plus  ou  moin9 abondant,  formé 
par  de  petits  points  glanduleux,  d'où  suinte  une  humeur 
abondante,  qui  entretient  la  souplesse  des  nerfs,  ainsi  que 
celle  des  trachées  ou  des  poches  pneumatiques.  Les  ner&  qui 
se  rendent  aux  mandibules  leur  sont  fournis  par  la  septième 
paire  de  nerfs  qui  part  du  cerveau,  et  par  le  système  nerveux 
inférieur.  Ils  se  dirigent  de  haut  en  bas  dans  les  mandibules , 
traversent  leurs  muscles,  et  donnent  plusieurs  filets;  et  quand 
ils  arrivent  près  des  mandibules,  ils  s'y  divisent  en  formant 
deux  branches  pri  ncipales ,  qui  vont  ensuite  s'unir  un  peu  en 
avant  de  la  base  des  dents,  pour  former  un  ganglion  ;  c'est  de 
ce  ganglion  que  pairtent  les  filets  nerveux  qui  vont  se  distribuer 
dans  l'intérieur  des  dents. 

On  observe,  en  elTet,  que  les  dents  sont  séparées  par  leurs 
parties  internes  et  à  la  base  de  l'intérieur  des  mandibules. 
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Cette  séparation  a  lieu  par  le  moyen  d'une  lame  dure^el  co- 
riacée,  qui  offre  cependant  une  ouverture  pour  le  passage 
d^un  filet  nerveux,  qui  va  se  rendre  et  se  distribuer  dans  Fin- 
térieur  de  la  dent.  Pour  bien  juger  de  cette  organisation,  il 
faut  choisir  leis  individus  qui  offrent  leurs  mandibules  un  peu 
développées,  comme  les grjrllus  migratorius y  lineola^  les  2b^ 
custa^vemtcwora,  viridissima ,  et  passer  ensuite  à  l'examen 
de  celles  des  espèces  qui  les  offrent  moins  apparentes,  comme 
le  hlatta  orientalis  et  les  forficula  gigantea^  auricularia. 

Dans  les  genres  qui  oflrent  des  poches  pneumatiques,  on 
observe  une  trachée  peu  grosse  d'abord,  qui  se  développe 
ensuite  en  formant  une  poche  pneumatique  très-grosse,  et  de 
laquelle  part  un  nombre  infini  de  petites  poches  pneumatiques, 
qui  se  distribuent  avec  une  certaine  régularité,  en  formant 
comme  une  espèce  de  cordon  sur  les  côtés  des  mandibules. 
Ces  poches  communiquent  toutes  les  unes  avec  les  autres  par 
le  moyen  de  petites  trachées;  quelquefois  les  trachées  qui  s'y 
portent  ne  forment  point  de  poche  pneumatique  principale, 
mais  elles  se  divisent  en  un  assez  grand  nombre  de  poches, 
qui  fournissent  bientôt  elles-mêmes  diverses  trachées,  et  vont 
former  un  nombre  prodigieux  de  petites  poches  pneumati- 
qnesf 

Lorsqu'il  n'existe  point  de  poche  pneumatique,  il  s'y  rend 
une  ou  deux  trachées,  suivant  les  espèces;  il  est  très*rare  qu'il 
n'y  en  ait  qu'une  :  alors  elle  se  divise  en  deux  branches  princi- 
pales, qui  vont  fournir,  comme  lorsqu'il  en  existe  deux,  des  ra- 
mifications très-nombreuses,  qui  se  distribuent  dans  l'intérieur 
des  mandibules.  Au  reste,  il  paroît  que,  soit  qu'il  existe  des 
poches  pneumatiques,  soit  qu'il  n'y  ait  que  des  trachées,  il 
pénètre  toujours  dans  l'intérieur  des  dents  des  trachées  très- 
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fines,  ce  qu'on  observe  en  fendant  avec  adresse  les  dents  des 
mandibules. 

Les  dents  des  orthoptères,  toujours  placées  sur  les  côtés  in«* 
ternes  des  mandibules,  ne  sont  point  implantées,  comme  celles 
des  quadrupèdes,  dans  les  corps  où  elles  se  meuvent,  mais  elles 
en  font  au  contraire  partie  :  elles  offrent  cependant  à  Içur  base 
interne  une  lame  coriacée,  qui  les  sépare  en  quelque  sorte  du 
corps  de  la  mandibule  ;  mais  rien  ne  les  sépare  à  leurs  parties 
externes.  Il  n'en  paroit  pas  moins  que  ces  dents  jouent  un  rôle 
très-important  dans  l'économie  des  ulonates,  puisque  leur 
genre  de  vie,  et  particulièrement  resjfèce  de  leur  nourriture^ 
dépend,  au  moins  en  grande  partie,  de  la  forme  et  de  la  po« 
sition  de  ces  mêmes  dents;  enfin  on  doit  observer  que  la  subs« 
tance  qui  forme  ces  dents  est  plus  dure,  et  généralement  plus , 
colorée  que  le  reste  des  mandibules. 

Les  dents  des  ulonates  peuvent  se  diviser  comme  celles  des 
quadrupèdes*,  en  incisives,  en  laniaires  ou  canines,  et  en  ma* 
laires.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  difficulté  à  distinguer,  par  des 
caractères  précis,  les  incisives  d'avec  les  laniaires,  d'autant  que 
leur  position  ne  peut,  comme  cbez  les  quadrupèdes,  éclairer 
â  cet  égard.  On  persiste  cependant  à  appeler  incisives  celles 
qui  sont  larges,  ayant  en  quelque  sorte  la  forme  d'un  coin,  et 
présentant  leur  face  externe  convexe  et  leur  interne  concave; 
elles  ont  évidemment  nue  forme  tranchante,  hes  laniaires  se* 
roient  celles  qui  ont  une  forme  conique,  souvent  très-aiguë, 
et  qui  sont,  en  général,  les  plus  allongées;  chez  les  orthoptères 
carnassiers,  elles  sont  même  recourbées  en  manière  d^  tenailles 
à  branches  croisées. 

Les  molaires  sont  les  plus  grandes  de  toutes,  et  servent 
d'une  manière  manifeste  à  broyer  les  alîmens;  il  n'en  existe 
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jamais  plas  d'une  à  chaque  mandibule,  tandis  que  le  nombre 
des  incisives  et  des  laniaires  est  très-variable.  Les  molaires 
devant  toujours  supporter  les  plus  grands  efforts  dans  la  mas- 
tication, sont  très^rapprocbées  du  poiut  d'appui  :  elles  servent 
à  triturer  les  alimens  dont  la  première  division  a  été  fait« 
par  les  ihcisives,  qui,  en  se  rencontrant  comme  les  branches 
d'un  ciseau,  en  opèrent  une  véritable  section,  ou  bien  par 
les  laniaires  qui  les  déchirent.  Les  molaires  manquent  dans 
les  genres  entièrement  carnassiers,  sont  petites  dans  les  omni- 
vores, et  très-grandes  dans  les  herbivores.  Elles  offrent,  même 
jthez  ces  derniers,  des  difTérences  qui  paroissent  dépendre  de  la 
dureté  des  végétaux,  dont  les  diverses  espèces  se  nourrissent; 
ainsi  les  espèces,  comme  le  grjlius  migraioriuSy  le  truxalis 
nasutuSj  qui  vivent  de  graminés  ou  de  plantes,  qui  n'ont  pas 
une  grande  dureté,  offrent  leurs  molaires  très-larges,  com«- 
posées  de  lames  transversales  et  parallèles ,  qui  s'unissent  à 
leurs^  extrémités ,  tandis  que  celles  qui  vivent  de  végétaux 
ligneux,  couime  le  gryllus  Uneola^  le  truxalis  brex^icomis^ 
offrent  leurs  molairesavec  des  tubercules  plus  ou  moins  aigus. 
Ces  trois  sortes  de  dents  présentent  un  certain  nombre  de 
combinaisons  relatives  à  l'absence  des  unes ,  à  l'existence  des 
autres,  et  enfin  par  rapport  à  leur  position. 

M.  Duméril  (i)  a  divisé  les  orthoptères  en  quatre  familles 
principales j  savoir,  les  labidoures,  les  blattes,  les  anomides  et 
les  grylloides^  • 

D'après  les  principes  qui  l'ont  dirigé  dans  ce  travail ,  celle 
des  anomides  semble  devoir  être. divisée  en  deux}  car  les  in- 
sectes qui  la  composent  ne  sont  point  tous  carnassiers;  le 

->  r    j ^ 

(i)  Zoologie  antlytiqne. 
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genre  phasme,  par  exemple,  est  herbivore,  et  a  des  tnœnrs 
toat-à-fait  difTérentes  de  celles  des  autres  anomides.  Airtsi  je 
proposerai  de  séparer  des  anomides  le  genre  phasme  (i),  et 
d'en  former  une  famille  sous  le  nom  de  némides ,  de  i^tif^n^  61, 
chose  allongée,  et  €Tcl\)ç,  forme.  Ce  nom  désigneroit  la  forme 
bizarre  et  singulière  des  espèces  qui  composent  celte  famillç; 
forme  qui  est  si  allongée  et  si  étroite,  que  ces  orthoptères 
ressemblent  en  quelque  sorte  à  un  bâton. 

Cette  division  semble  nécessitée  par'  les  considérations  sui- 
vantes :  les  phasmes  n'ont  point  de  séparation  entre  leur  tête 
et  leur  corcelet  comme  les  autres  anomides  ;  leur  corcelet  est 
très-court,  et  u'est  point,  comme  dans  les  anomides,  plus  long 
que  large  ;  leurs  pâtes  antérieures  ne  sont  point  propres  à  " 
saisir;  leur  corps  entier  n'est  qu'une  suite  d'anneaux  immé* 
diatement  attachés  les  uns  avec  les  autres ,  et  aucune  de  leurs 
parties  n'a,  comme  dans  la. plupart  des  anomides,  des  mour 
vemens  les  unes  sur  les  autres.  Enfin  les  mœurs  des  phasmes 
ne  permettent  point  de  les  considérer,  ainsi  que  l'a  fait  La- 
treille,  comme  une  division  de  la  famille  des  mantides. 


(i)  Probablement  le  genre  pK^/Ki  doit  être  aépfiré  def  anomides,  e)  former  une 
famille  particulière. 
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TABLEAU 

DES    ESPÈCES    DE    DENTS 

QU'OPPREWT    XES   DIVERS    GENRES   DES    ORTHOPTERES. 


NOUS 

BRS 

GENl^ES. 


DENTS 


I^KlAIREt  ET    IVCltlVES. 


MO  LikIEEf. 


MOETJUS. 


I 

I-   Famille.    LABIDOURES. 
Cette  &mllle,  ëtant  omnivore  ^  ofire  des  laniaires  et  des  molaires. 


Foi£ciile. 


Les  forficulef  pr^cntent 
deux  laniairet  placées  à  l'ex 
trémitë  da  leTÎer  mandi^bu- 
laîre  :  elles  soat  très-aiguës , 
fort  recourbas,  et  eu  ma- 
nière de  tenaUlM  k  branches 
croisécf. 


»3. 


Ce  |[enre  n'offre  c[u'uoe 
seule  molaire  placée  très- 
près  du  point  d'appui:  celle- 
ci  est  peu  grosse,  peu  dé 
veloppée,  surtoul  dans  le 
gigante€* 


Omnhores, 

Ce  genre  est  omnivore;  il 
ravage  les  fruits ,  les  écorces 
des  arbres  :  il  fait  la  guerre  à 
d'autres  insectes ,  et  se  nour- 
rit de  cadaTres.  C'est  pour 
pouvoir  déchirer  plus  facile- 
ment les  tissus  fibreux  qui 
offrent  beaucoup  de  résis- 
tance, ainsi  que  pour  mieux 
déchirer  leur  proie,  qu'ils 
offrent  leurs  laniaires  si  re- 
courbées, tandis  que,  n'étant 
pas  entièrement  herbivores , 
ils  n'ont  pas  besoin  de  lar- 
ges molaires. 
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f 


THOVLS 
•If 

G.ENRES. 


DENTS 


LASIIIBES   ET   IlTCISlTEf. 


MOLAIBES. 


MOEURS. 


IL*^    Famille.    BLATTES. 
Cette  famille  9  comme  la  précédente,  offre  de^  laniaires  et  des  molaires. 


Blatte. 
Blaita. 


Les  blattes  offrent  trou  la- 
niaires très-aigaës  :  la  pre- 
mière est  la  plus  j«eettrbée 
et  celle  du  milieu  est  la  plus 
courte.  Elles  sont  très-pro- 
pres i  déchirer  les  corps  sou- 
mis k  leur  action. 


Elles  présentent  une  seule 
molaire  placée  à  la  base  in- 
tente de  la  mandibule;  celle 
ci  est  étroite ,  assea  profon- 
de, armée  en  avant  d'un 
seul  tubercule  aigu. 


OmnUores, 

Les  blattes^  comme  les 
forficules  ,  sont  omniTOres  ', 
elles  se  nourrissent  princi' 
paiement  de  lard,  de  farine; 
mais  elles  rivent  aoisi  de 
proie  rivante.  C'est  pour 
pouvoir  mieux  la  déchirer 
que  leurs  laniaires  sont  si 
aiguêa ,  et  que  leurs  molaire* 
offrent  un  tubercule  pointu. 


Iir    Famille.    ANOMIDES. 

Cette  famille  ;  ei3tière|uent  carnassière,  manque  de  molaires,  et  n'offre 

que  des  laniaires. 


Mante. 
Mantis. 


Les  mantes  offrent  deux 
laniaires  placées  i  l'extré- 
mité des  mandibules  ;  celles 
ci  sont  très-recourbées  en 
manière  de  tenailles  k  bran 
ches  croisées  :  à  la  base  de  la 
mandibule  ^  il  j  en  a  deux 
autres  courtes  et  aiguës. 


Curnunikres. 

I«s  mantes  ne  viventguère 
que  de   proie  qu'elles  dé 
Torf  nt  toute  vivante  ;  elles 
sont  si  essentiellement  car 
nasfièrcs,  que,  quelque  jeûne 
qu'on  leur  ait  fait  soutenir 
elles    ne    veqlent    prendre 
d*antre  nourriture  que  celle 
d'une  proie  vivante. 
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NOMS 

GENRES. 


Empnse. 
Empusa» 

Latreiiab. 
Mantit. 

LlHViBUS. 

Maùtîsp«. 
Jlfantispa. 

Latheillb. 
Raphidia.  , 
himmmvt. 


DENTS 


LAIUIEBS  BT  IHCISIYBS. 


Ce  genre  ajant  les  mêmes 
mourt  ^e  les  mantes,  les 
espèces  qni le  composent  of- 
frent les  denu  de  leurs  man- 
dibmlety  abcolument  sembla- 
kle». 

Les  mantispes  offrent  nne 
laniaire  très  •recourbée  et 
très-aiguë ,  placée  à  Teitrë- 
mité  du  levier  mandîbulaire  : 
elles  en  ont  une  autre  moins 
allongée,  mais  plus  conique , 
placée  à  la  b«ie  de  la  mandi- 
bule. 


M  O  L  1 1  E  B  s. 


KOEURS. 


Je  n'ai  jamais  observé  les 
mantispes  Tirantes  $  mais  je 
ne  puis  douter,  d'après  la 
forme  de  leurs  dents»  et 
celle  de  leurs  pâtes  an  té 
rieures,  quMles  soirnt  en- 
tièrement carnassières. 


IV.*    Famille.    NÉMIDES. 
Cette  famille,  entièrement  herbivore ,  manque  de  laniaires. 


Pbasme. 
Phasma. 
MantU. 


Il  offre  wie  incisiTe  placée 
è  l'extrémité  du  lerier  man 
dibulaire  :  elle   est  courte^ 
diaposée  en  eoin ,  conTcxe  en 
dehors  et  concafe  en  dedans. 


n  présente  nne  seule  mo- 
laire trèa- grande  y  armée 
dane  son  bord  supérieur  d'un 
petit  tubercule.  1a  molaire 
occupe  la  plus  grande  partie 
de  la  mandibule.  Sa  conca- 
Tité  est  asseE  considérable , 
et  lui  permet  de  triturer  da- 
vantage les  afimens. 


Bûrhiporu,    > 

Ce  genre  offre  seulement 
nne  indsiTe  et  une  melaire 
très-déreloppée.  Ce  dernier 
caractère  sufllroit  pour  juger 
des  habitudes  et  des  moiurs 
de  ce  genre  singulier. 
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NOMS 

GENRES. 


DENTS 


LA^iAimU  ET  INCISITES. 


M  0LAIRX8. 


MOEURS. 


V.*    Famille.     GRILLOIDES. 

La  famille  des  grîlloïdes  offrant  des  genres  omnivores  et  herbivores  » 
présente  aussi  des  incisives  ^  des  laniaires  et  des  molaires. 


L'*  division. 
Les  Taupe- 
grilloiis. 

Conrtilière. 

GnUo- 
iaipa. 

Làtbsilx.b. 
acheta, 

Fabricius. 

11/  division. 
Les  grillons. 


Grillon* 
acheta. 

Fabricius. 
Grylluê. 

Ljltkbillb. 


Ce  genre  pr^enta  plu- 
•ienrt  indsiTct.  ranttfrieure, 
placée  à  VexXvémïlé  de    la 


Chaque  mandîbiile  o|h« 
une  molaire  triangulaire  as- 
•es  grande,  k  caTÎté  profonde 


mandibule,  ctt  la  plut  aU'et  grande ^  bordée  par  nn< 
longée  et  la  plut  recourbée }  ligne  laillante  et  élevée, 
les    autres    sont    beaucoup 
plus  courtes,  et  offrent  leurs 
t'aces  internes  plus  concaves. 


Les  grillons  offrent  deux 
laniaires ,  dont  l'antérieure , 
placée  à   Textrémité  de  la 


Berhiporeê, 

Ce  genre  est  berbirore  :  on 
ne  sait  que  uop  les  dégAts 
qu'il  cause  aux  fardiys,  non 
une  seulement  en  dévorant  les 
prunes  plantes ,  mais  encore 
labourant  la  terre  qui  se 
Irouve  placée  au-dessous. 


La  molaire,  placée  jk  la 
base  de  la  mandibule  est 
arrondie,  k  cavité  asses  pro 


mandibule ,  est  très-recour    fonde ,  et  se  trouve  année 
bée  ,    dispesée  k  peu  près  de   trois    tubercules ,    mais 


comme  des  tenailles  à  bran 
ches  croisées  La  postérien- 
f  placée  immédiatement 
après  ,  est  moins  recour- 
bée quo  lu  précédente  ;  elle 
est  aussi  moins  allongée  et 
moins  large. 


très-  peu  apparens.  Cette  mo- 
laire est  assea  saillante. 


Omniçores, 

Ce  genre  est  omnivore 
Les  grillons  rivent  de  plan- 
tes et  d'insectes  Le  grjrllus 
domesticus  est  très-friand  du 
lard  et  dès  autres  comesti- 
bles, tandis  que  le  campes- 
tris  l'e^'t  beaucoup  d'in- 
lectes  morts. 
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Les     dactj- 
lions. 

Tridactjle. 
TridacÊjfhu. 

OUTIKR. 

Jfya. 


C«  genre  otfre  une  seule 
biûftire  très-allongée  et  fort 
recourbée,  e  croisanl^aYec 
celle  ^i  lui  e«t  opposée.  Ls 
pointe  de  la  Uniaire  estasses 
niouste,  et  n'est  pas  aîguë 
comme  dans  les  genres  car- 
nassiers. 


IV.MîiinoB. 

Le»  locos- 

taites. 


Locnste* 
Loeusta- 


Le  Bdttibre  de  ImnUires 
est  très-TarisLle  .  dans  le 
l^enre  locuste.  Il  7  en  a  près- 


Krès-reconrbéc,  qui  est  pla- 
cée À  rextrémité  de  la  msn 
dibttlp;  elle    se    rencontre 
^▼eo  cefl''  qui  hii  estoppo 
tée ,  comme  des  t^naîUés  k 
branches  croisées.  Le»  antres 
FaskiCIV^  bniaireséoni toujours  moins 
aiguës  «t  moins  allongées 
ilseroitaisé  de  les  confondre 
liTec  des  inriiTes  ;    mau  il  moins  canMséières, 
paiieit  ^u'on  peut  les 
T.,    parce     qu'elles 
•âxnntprpsquè  toujours  leurs 
faces  lafLtitnté  très  pen  con 
caves.    Kn   evamlnaut  aT«c 
soin  la  forme  des  lanianres 
de  ce  genre  nombreux,  on! 
urroii  y  faire  de  s  coupes  J 


La  molairej,   située  à 
base  de  la  mandibule»  est 
arrondie  k  concatité 
profonde  :  elle  est  bordée 
d'une  lame  légèrement  sail 
lantef 


Je  n'ai  jam^s  m  ce  genre 
virant;  mais,  d'après  le»*- 
de  ses  mandibules,  il 
me  paroft  qu'U  doit  être  om- 
nivore ;  enfin ,  comme  la 
molaire  est  «sses  dévelop- 
pée,  et  à  couMnne  laigu ,  il 
àoxx  vivre  principalement  de 
plantes. 


Les  locMtiM  ne  présentefit 
jamais  qu'une  seule  molaire 
placée,  comme  danstou.> 


que  .toujours  une  aiguë  et  "^^'^ï* ff^^ïes ,  à  la  base  de 


la  ntanoibnW    La  molaire 
présenjte  denxconsid^i 
principales  isSvoir,  celle  d'à- 
voir  des  tab<^rcules 
on  airpii^isy  eten$i^  dfi 
leur  cavité  plu^  pu   moins 
profonde.     Ces    diiérencet  di 
tiennent  k  ce  qu'il  est  parmi 
elles  des   espèces  plus   ou 


OmniVorcf. 


les  vivei 


Ce  genre  «m  omnivore 
les  espèces  qui  le  composent 
mt  de  plantes  et  d'antres 
insectes  :  elles  se  font  sou 
vent  une  guerre  cruelle  . 
mais  elles  attaquent  cepen- 
dant   davanti^e  les  petites 

-  "  pcs  de.  sauterelles  qui  ne 
pas  aossl  bien  armées. 
Lef  locn^tes  ^nt  une  Xorcc 
digestîvc. prodigieuse;  aussi 
sont-elles  en  {général ,  après 
les  mantes,  les  plus  car 
nassières  des  orthoptères. 


frétions  qmûs 


pointus  eapèces 
LfsToir  pont 
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NOMS 

Dit  ' 

GENRES. 


DENTS 


LANIAllES  ik    IxrCISlVEl 


très-naturelles  et  très  en  rap 
port  arec  les  Inœurt  des  es- 
pèces. 


MOLAIRES. 


Les  acry- 
dieas. 


Truxale. 
Truxàlis, 


Les  truzales  offrent  des 
incisÎTès  qui  présentent  des 
différences  rcJatÎTCs  à  la  na- 
ture des  plantes  dont  ils  se 
nourrissent  Ainsi  le  truxàlis 
nasutus  f   qui  «se  nourrit  de 

aminées,  offre  des  incisi- 
Tes  presque  p4S  séparées  les 
unes  des  autre* ,  peu  aiguës 
mais  tranchaqites,  et  presque 
aussi  larges  en  haut  qu'en 
bas  Iietin  faces  inteirtt«s  sont 
très-concaT«s ,  et  fellt*  sont 

i€n  disposé^  en  'coiti  L* 
truxaiis  hrepicTnis ,  qài  si: 
nourrit  de  Tégétaut  ligneux 
offre  au  èonti-arré  $è4  rû  V 
sÎTes  cssek  aiguës  «  presque 
jMfs  sé^airéés  *  les  ùiel  de> 
autres  -,  J  éî  ttn'  nômbhê'  '  de 
t#dis  ;  téui-'f  ice  inte^fe  est 
ftioiift-tMncart<l.  '    '  "*^*' 


Les  molaires  dos. truxales 
nous  offrent,  comme  leurs 
incisives ,  des  différences  qui 
tiennent  4  l'espèce  de  U'^nr- 
riture  dont  \h  usent;  mais 
il  n'en  existe  Samais  qu'une 
Celles  u  truxàlis  ntuutus 
sont  grandes ,'  larges  ,  corn 
posées  de  lankes  transversa 
les ,  parallèles  et  saillantes 


MOEURS. 


Merbhores. 

Les  truxales  sont  entière- 
ment hferbiToreSy  mai»  ils  ne 
se  nourrissent  pas  tous  des 
mèm<îs  plantes.  Aiosi  le  tru- 
xàlis nasutus  pai  ctt  se  nour- 
rir de  granÙDérs  ,  tandis 
que  le  truxàlis  brepicorms 
ne  se  trouTe»  qae  datns  les 
terrains  désignés,  dans  le 
midi  de  la  France ,  sous  le 


laissant  entre  ellcsun  espace  nom  de garrig^cs/et  où  croit- 
creux  Ceslamrss'uni^seotà  sent  les  cistes ,  leslaTandes, 


l 'extrémité  de  la  ceitt»,nnt 
de  la  4tfati  4|m  eet  bordée 


les'  bruyères,  plantes  dont 
le   «iss«    est     très -ligneux. 


pat   une   Urne   légèrement  Ainsi  le  preoMer  n'avoit  be 
ftUlUnte.  '  Les   diolaires  du  Idin  que  des  incisi res    peu 
iruxaik     hrt^ieûrnU  Honl  aiguës,  et  an  contraire  des 
m<yins  lattes ,  .effr^ut   nue  molaires  larges  pour  opérer 
cMftcavHéd«utl<»^eadtse*t  p^ir  fae  snogKU  une^ pâtura ^ 
ofîbiés'^tab^rcnlèi^   .*      I  tion-  plus  èo#iplète  de   ses 
■limens:    le  «second    ayant 
à  diécbiner  dcis  tintts  fibreux 
qui  offrent  >aasez   de  résis- 
tance, SToit  licsoin  d'inci 
« 

sires  aiguës  et>  de  tubercules 
ses  moleires  pour   pou- 
voir jmmipte  jles   tissus  qui 
n'vnrqiient  pas  été  assez  di- 

risés  .^p  loe  bicisives. 
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NOMS 
GEffaES. 


DENTS 


Sauterelle. 
Gryllus. 

Fâbugivs. 
Aetydium, 
Latreille. 


Criquet. 
Aciydium. 

FlBftlClUS. 
liATKXlLLlB. 


LASIAIBBS  ET   ISCISIVES. 


L«s  Materellcs  prëtentent 
dans  teiirf  incisiTes  dct  dif 
fërences  analoguet  k  cellet 
qu'offrent  les  truiales.  Gelles 
qui  vivent  de  graminées , 
comme  le  grjrllus  migraio- 
rius  et  le  grjrlliu  pfdestru , 
etc.  offrent  leurs  incisires 
peu  aiguës,  preagoe  pataë 
parées  les  vnea  des  autr.es , 
ayaât  d'une  maniée  mani 
feste  la  forme  d'un  coin; 
ceux  au  contraire  qui  vivent 
Je  végétaux  ligneux,  éomme 
le  grelins  lineoUj  le  grjUus 
germanietu  ,  offrent  leurs 
Ittoitivea  plus  allongées  ; 
mais  elles  ne  prétentent  ja- 
mais ,  comme  celles  du 
iruxalU  bréficarnU ,  des 
Réparations  évidentes  de 
Tune  à  l'autre. 


Les  criquets  offrent  plu- 
lienrs  îpc^iTes  aiguës  et  fort 
tranchantes,  dont  la  troi. 
sièn/e  est  la  plus  allongée 
La  c<inveiité  4t  lenr  facf 
externe  est  plus  sensible  que 
la  concavité  de  leur  face 
inteme.  Les  plîaa  recourbées  roodie 
%ont  placées  à  l'extrémité 
des  mandibules.  Les  inci 
livea  de  la  mandibule  gaycbe 
sont  plus  allongées  et  plu** 
^  èisHnetcmvnt  séparées  les 
unes  des  autres. 


M  04*11  n  ES. 


Les  molaires  présentent 
cbes    les    sauterelles  ;     1rs 
mêmes  différences  qu'on  ob 
serve  cl>ezles  truxales.  Cellcsldenu 
qui  vivent  de  graminées  of- 
frent leurs  molaires  grandes,  d 
larges  ,   formées   de   lames 
transversales  et  parallèles  : 
les  autres  les  offrent  à  con 
carité   assea    profonde,    et 
armées  de  tubercules   pli 
ou  moins  élerés. 
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Lea  sauterelles  sont  tontes 
herbivores ,  et  les  différences 
que  Ton  observe   dans    I 

de  leuiv  mandibules 
tiennent  aux  mêmes  causes 
ont  ROM  venons  de  parler 
au  suJK  des  tmxales.  Elles 
ne  sont  que  trop  connues 
per  Ica  lavaget  et  les  dégâts 
qu'elles  causent  dans  les 
né  campagne'. 


La  molaire ,  placée  k  la 
base  de  la  mandibide,  pré' 
«ente  à  sa  partie  supérieure 
lin  tubercule  et  une  lame 
mousse  et  saillaii^eàsa 
externe.  Elle  esl  assea  gran 
de ,   offrant  une  forme  ar 

et  une  concavité 
prononcée,  plu«  grande  daas 
la'  mfintfibttlé   gapgcbc 
lame,mouise  eat  au  contraire 
pins  saillante  dans  la  mand 
bule  droite* 


MOEURS. 


I^es  criquets  sont   berbi- 
vprea ,  «e  nonrrîssf  nt  quel- 
quefois  de  végétaux  ligneux; 
alors  le  tranchant  de  leurs 
face  iupiaifM  leur.  !.e9t  tfiès.nt  le  : 
le  tubercule  mousse,  comme 
la    lame    saillante  de  Icnr 
asMi  molaire»  p«ut:diTiser  et  sé- 
parer les  corps  qui  ne  l'ont 
p9Ê  été  anài  par  les  IncM- 
i|^  qent  «nsuite  fritures 
par  l'action  de  celte  dent. 
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En  faisant  un  résumé  de  ce  tableau ,  on  voit  que  les  genres 
entièrement  carnassiers  n'offrent  que  des  ianiaires  :  ils  peuvent, 
par  le  moyen  de  leurs  Ianiaires  très- recourbées  eti  manière 
de  tenailles  à  branches  croisées ,  et  qui  se  trouvent  à  rextréinité 
du  levier  mandibulaire,  déchirer  avec  plus  de  facilité  la  proie 
toute  vivante  dont  ils  se  nourrissent,  tandis  que  les  Ianiaires, 
qui  se  trouvent  plus  rapprochées  du  point  d'appui,  en  opèrent 
une  division  plus  complète. 

Les  herbivores,  bien  différens  des  carnassiers,  n'offrent 
point  de  Ianiaires,  mais  seulement  des  incisives  et  des  mo- 
laires. Ces  dernières  ont  toujours  une  importance  marquée , 
et  leur  grandeur  est  plus  considérable  que  les  mêmes  espèces 
de  dents  chez  les  omnivores.  Les  incisives  sont  plus  ou  moins 
aiguës,  comme  la  concavité  des  molaires  est  plus  ou  moins 
considérable ,  suivant  la  nature  des  végétaux  dont  les  espèces 
se  nourrissent. 

Les  omnivores  qui  vivent  de  végétaux,  de  cadavres  et  de 
proie  vivante ,  et  qui  participent  des  habitudes  des  carnassiers 
et  des  herbivores,  offrent  aussi  dès  Ianiaires  et  des  molaires: 
mais  les  unes  et  les  autres  présentent  des  différences  avec 
celles  de  ces  deux  familles  *,  leurs  Ianiaires  sont  moins  recour- 
bées, et  surtout  moins  aiguës  que  celles  des  carnassiers,  et 
leurs  molaires  sont  moins  larges,  moins  grandes  que  celles 
des  herbivores ,  tandis  que  leurs  tubercules  sont ,  en  général^ 
plus  pointus. 

Ënfîn  une  observation  que  Ton  doit  faire  pour  les  dents 
des  lûdndibules ,  c'est  qu'elles  présentent  quelques  différences 
pour  leur  nombre  et  leur  position  dans  la  mandibule  dr'oite 
et  dans  la  gauche.  Ces  différences  consistent  en  oe  qu'elles 
sont  plus  nombreuses  çt  plus  saillantes  dans  la  gauche  :  les 
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molaires  y  sont  placées  moins  à  Tintérreur;  il  en  est  tout  le 
contraire  des  dents  qui  sont  sur  la  niandibule«^roite.  Cette 
disposition  étoit  nécessaire,  parce  que  les  noandibules  jouant 
les  unes  sur  les  autres,  elles  n'auroient.  pu  le  faire*  aVbc  la 
même  facilité ,  si  les  dents  de  Tune  n'avoient  été  reçues  dans 
les  cavités  de  l'autre.  Ainsi,  toutes  les  fois  que  nous  avons 
parlé  du  nombre  des  dents,  c'est  que  nous  avons  observé  qu'il 
étoit  égal  sur  l'une  et  l'autre  mandibulej  comme  ce  nombre 
n'est  pas  le  même  dans  les  deux  mandibules  des  locustes,  des 
sauterelles  et  des  truxales ,  nous  o^en  avons  pas  parlé  dans  la 
description  de  ces  genres* 
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SUR  LA   GERMINATION 

DU     NÉLUMBO. 

PAR    M.    CORKÉA    DE    SERRA. 


(Voyei  planche  VI II). 

MJBr  beau  Mémoire  sur  ce  sujet,  qui  a  été  hx  dernièrement  à 
*  Hnslitut,  m'a  fait  ressouvenir  que  favois  aussi  observé  la 
germination  du  Nélumbo.  Si  mes  observations  eussent  eu  les 
fidémes  résultats,  et  si  j'eusse  pu  en. déduire  les  mêmes  consé- 
quences j  j'aurois  dû  garder  le  silence ,  car  il  m'eût  été  difficile 
de  les  exposer  avec  plus  de  netteté  et  d'élégance;  mais  voyant 
ce  phénomène  sous  un  aspect  différent,  je  crois  de  l'intérêt  de 
la  science  de  vous  présenter  mes  idées,  laissant  aux  juges  na- 
turels le  soin  de  prononcer  laquelle  de  ces  deux  manières  de 
voir  est  la  plus  conforme  aux  voies  de  la  nature. 

La  plumule  de  la  graine  du  Nélumbo  est ,  comme  l'on  sait , 
contenue  entre  deux  lobes  charnus  qui  en  remplissent  la  ca- 
vité, et  qui  ne  laissent  pas  entrevoir  de  radicule  apparente, 
Gaertner  qui  avoit  observé  une  conformation  analogue  dans 
d'autres  graines,  lui  a  donné  le  nom  de  vitellus,  parce  qu'il 
a  cru  voir  des  rapports  entre  cette  partie  et  le  jaune  des  œufs 
des  animaux.  Il  y  en  a  peut-être,  et  le  Nélumbo,  je  crbis,  en 
fournit  un  exemple  j  mais  il  est  très-dangereux  de  donner  aux 
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organes  des  noms  qui  désignent  des  fonctions  plutôt  soup- 
çonnées que  démontrées  ;  car  rétablissement  d'un  préjugé  y  qui 
peut  arriéter  les  progrès  des  connoissances,  en  est  la  consé^ 
quence  la  plus  ordinaire.  En  général ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ^ 
la  comparaison  de  Torgàne  animal  et  du  végétal  n'est  pas 
d'une  exactitude  parfaite  ;  car  le  vitelkis  de  l'oeuf  anin^l  paroit 
en  être  une  partie  indispensable  ^  et  les  organes  végétaux  qi^e 
Goertner  lui  compare  ne  se  rencontrent  que  dans  un  petit 
nombre  de  graines.  D'ailleurs ,  le  vitellus  des  œufs  des  animaui( 
est  trè&-uniforme  dans  sa  situation  et  dans  sa  fofme,  et  l'or-* 
gane  végétal  qu'on  lui  compare  présente  une  grande  variété 
de  structure  et  de  position  dans  les  diverses  plantçs  où  il  se 
rencontre.  Il  y  a  peu  de  ressemblance  entre  ce  que  Gaertner 
appelle  vitellus  dans  le  rbizopbora,  dans  le  zostera,  ou  dans 
la  plante  dont  nous  parlons. 

La  germination  d'une  plante  est  le  seul  moyen  de  connoitr^ 
les  fonctions  et  la  <  nature ^des-parlies  de  sa  graiue,  car  €^\e^ 
&ont  toutes  relatives  à  celte  action.  Je  fis  germer  en  1799  des 
graines  de  Nélumbo,  dont  sir  Josepb  Banks  m'avoit  fait  pré- 
sent. D'après  l'instruction  qu'il  me  donna,  je  commençai  pair 
amincir  leur  écôrce,  du  coté  par  où  elles  avoiçint  tenu  au 
réceptacle  ;  précaution  qui  semble  nécessaire  pour  faciliter  la 
germination  des  semences  de  cette  plante /lorsqu'elles  spnt^un 
peu  âgées.  Je  les  jetai  alors  dans  un  pot  rempli  d'eau ,  dans 
laquelle  on  avoit  détrempé  une  quantité  de  terre  qui ,  après 
i^étre  précipitée  en  forme  de  limon  au  fond  du  vase,  étoit  encore 
recouverte  par  quelques  pouces  d'eau.  Au  bout  de  plusieurs 
jours,  la  première  des  feuilles  qui  sont  dans  l'embryon  parut 
à  la  surface  de  l'eau,  et  fut  promptement  suivie  par  sa  com- 
pagne. La  végétation  ne  fut  plus  arrêtée;  et  malgi*é  le  peu 
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de  chaleor  d'on  étéaoglois,  la  plante,  au  bout  d'environ  deux, 
nlois^,  avoit  heureusement  poussé  jusqu'à  cinq  feuilles.  Je  la 
tirai  alors  de  son.  limon ,  et  je  remarquai  que  les.  deux  lobes 
de  Tcmbryon  étoient  intacts ,  et  seulement  rembrunis.  Toutes 
les  racines  sortoient  de  Tintervalle  qui  existoit  entre  eux  elles 
premières  feuilles;  intervalle  qui ,  étant  presque  imperceptible 
daps  rembryon ,  avoit ,  par  la  germination ,  reçu  une  exten-^ 
sîon  prodigieuse.- .Aucune  racine,  aucun  chevelu  xi'étoit  pro^ 
duit  par  les  lobes,  dont  la  surface  étoit  aussi  polie  et  uniforme 
que  lorsquMls  faisoient  partie  de  la  graine.  J'ai  Thonneur  de 
vous  en  présenter  le  dessin  fait  avec  intelligence  par  mon  ami 
le  docteur  Batty,  membre  de  la  Société  linnéenne  et  de  Tins** 
titutîon  royale  des  sciences  et  arts  d'Angleterre,  qui  a  biea 
voulu  plusieurs  fois  prêter  son  crayon  à  mes  observations* 
J'en  avois  fait,  dans  le  temps,  hommage  à  M-  de  Jussieu, 
qui  a  bien  voulu  me  le  rendre  dans  cette  occasion.  Quelques 
années  après,  MM.  Waldstein  et  Kitaibel  observèrent  la  mém^ 
germination  dans  les  nyniphées* d'Europe,  et  ils  jugèrent  le 
phénomène  assez  œrieux  pour  le  figurer  dan^  leur  bel  ou- 
vrage de  là  Flora  hungarica. 

Quelle  est  donc  la  nature  de  ces  lobes,  et  a  quel  acte  de.l^ 
Végétation  sontrils  employés? 

Si  l'on  observe  Tensemble  de  la  vie  végétale,  le  point  de 
vu^  le  plus  frappant,  celui  par  lequel  les  plantes  différent  peut-* 
être  le  plus  des  autres  corps  organisés ,  c'est  leur  double  struc? 
ture  proportionnée  au  double  élément  dans  lequel  elles  vivent. 
Tout  le  monde  connoit  la  diversité  d'organisation  des  parties 
destinées  à  la  végétation  descendante  et  de  celles  destinées 
à  la  végétation  ascendante;  il  est  inutile  d'en  rappeler  ici  les 
détails  :  leurs  opérations  sont  également  différentes,  et  suivent 
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imperturbablement  une  direction  et  un  système  différent  de7 
puis  le  premier,  instant,  où  la  vie  se  développe.  On  connoit  les 
phénomènes  qui  arrivent  a ^ la  plumuleet  à  la  radicule,  lors- 
qu'on les  force  à  getmer  dans  une  situation  inverse.  Tout  est 
•adapté  dans  un  de  ces  systèmes  à  opérer  loin  de  la  lumière  et 
del'air^  comme  dpos.  l'autre  à  agir  dans  ces  deux  moyens  et  à 
être  excité  par.  eujc./Gçp. lobes  du  Nélumbo,  x}ui .  continuent 
^d'exister,  étant  toujours  la  dçrpièrc^exlrémité  de  la  végétation 
•descendante ,  app^rtieuneot  clairement  au  système  des  racines, 
et  en  fout  paiHie.  Il  ne  seroit  pas  aisé ,  daus  l'obscurité  qui  règne 
-dans  la  physiologie  végétale.,  ^e.  deviner  quelles  sont  les  fonc- 
tions de  cet  organe  sans  sortio,  4e  cette  espèce  decœcum  (que 
•l'on  me  permette  cette  ^xp^ession,. que  je  neprends* pas  à  la 
ligueur)  qui  fait  la  partie  extrême  de  la  racine^  mais  cette 
conformation  n'est  pas  sans  exemple  dans  d'antres  familles.  La 
-diversité  qui  existe  entre  les  itûbérosités  des  orchidées  et  celle? 
d'antres  plantes: est  bien  semblable  à  celle  dont  qous  parlons^ 
aucune  racine  ne  sort  de  la  tubérosilé  d'une  orchidée,  qui  est 
toujours  sa  partie  in fé<*ienre  extrême  et  terminante,  mais  elles 
sortent  toutes  de  l'intervalle  entre  la  tubérosité  et  les  feuilles. 

LesJobe3  du  Nélumbo  sont  si  semblables  aux  cotylédons 
d£S  grain^  ordinaires,  par  leur  forme  et  par  leur  situatioq, 
que  Gaertnér ,  qui  n'avoit  pas  vu  la  germination  de  cette  plante, 
tout  en  remarquant  ses  différences  d'avec  les  vrais  cotylédons^ 
a  crn  qu'ils  ponrroient  bien  être  de  mênriQ  nature.  Examinons 
si  cette  opitaioil  peut  être,  fondée,  ...» 

Les  cotylédons  sont  des  lobe^  attachés^  à  l'çndroit  où  les 
organes  de  la  végétation  ascendante  et  ^e  la  végétation  des- 
cendante se  séparent;  ils  servent  également  au  premier  dé- 
veloppement de  toutes  les  deux  j  voilà  pourquoi,  lorsque  l'on 
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coQpe  la  plumule  immédiatement  au-dessos  des  cotylédon^r^ 
il  sort  dé  nouvelles  plumules  de  leurs  aisselles;  et  lorsqu'on 
coupe  la  radicule  immédiatement  au-dessous  des  cotylédons, 
d'autre^  radicules  se  reproduisent.  Ces  phénomènes  sont  con** 
nus,  et  ce  double  emploi  des  cotylédons  à  des  actions  si  essen« 
tiellement  difTérentes,  est  ce  qui  les  caractérise  et  les  sépare 
ide  tout  autre  organe  végétal  j  car  pour  la  partie  anatomiquè, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  se  faire  illusion ,  nous  sommes  encore 
ioin  de  pouvoir  distinguer  les  organes  végétaux  dans  leur  struc- 
ture intime  avec  une  clarté  égale  à  celle  que  Ton  «a  portée 
dans  les  organes  des  animaux.  Tout  membre  de  végétal  est  es^ 
sentiellement  composé  de  vaisseaux  longitudinaux,  qui  partent 
d'un  point  unique,  se  divisent  en  diver^geant,  et  sont  enve*- 
loppés  d'une  texture  celluleuse.  Tel  est  le  système  des  feuilles, 
des  pétales,  de  l'ensemble  des  éta mines;  tel  est  le  système  des 
branches  et  des  racines;  tel  celui  des  cotylédons.  Leur  situât 
tion  et  les  circonstances  exterûes»,  qui  font  entrevoir  une 
différente  nature  chimique  des  substances  qui  les  forment  ^ 
des  usages  auxquels  la  nature  les  emploie,  sont  donc  ce  qui 
doit  les  caractériser,  et  suppléer  au  défaut  de  connoissance 
intime  de  l'organe.  Quoique  les  cotylédons  soieîit,  en  général, 
d'une  apparence  foliacée,  il  n'est  pas -nécessaire  qu'ils  soieiit 
exposés  à' la  lumière.  Le  nombre  des  cotylédons  bypogés,  ou 
par  nature,  ou  par  accident,  est  assez  considérable,*  mais  leur 
situation  est  inaltérablement  la  même,  à  l'endroit  où  la  végé- 
tation ascendante  et  la  descendante  se  touchent,  et  leur  durée 
est  toujours  temporaire  et  relative  au  développement  de  ces 
deux  actions.  '         ; 

Si  par  hasard,  dans  le  sommet  d'une  plumule,  il  existoit  des 
lobes  qui,  pendant  la  vie  de  la  plante,  seroient  toujours  au 
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sommet  de  la  flèche,  et  supérieurs  à  toute  branche  et  à  toute 
feuille,  ces  organes,  quelle  que  fat  leur  apparence,  ne  pour- 
roient*  que  faire  partie  de  la  végétation  ascendante ,  et  ne 
pourroient  être  considérés  que  comme  ane  espèce  particu*- 
ïière  dé  feuilles.  De  même,  les  lobes  du  Nélijimbo  étfiqt  Yexr 
trémifé  toujours  la  plos  inférieure  de  la  racine,  ne  peuvent 
être  considérés  que  comme  une  espèce  particulière  de  racine, 
d'autant  plus  que  l'action  du  gaa:  oi^igène,  dans  la  proportion 
de  mélange  où  on  le  trouve  daiis  l'air  atmosphérique,  semble., 
d'après  les  expériences,  leur  être  nécessaire  pour  l'usage  qu'ils 
remplissent,  et  pour  la  végétatk>n  ultérieure  de  la  plante.  M.  de 
Saussure  a  trouvé  que,  lorsqu'on  fait  germer  des  graines  dans 
Feau,  la  plante  qui  en  provient  ne  peut  prospérer  darU  l'air 
qu'autant  que  les  cotylédons  sont  au-dessus  de  la  surface  d^ 
liquide.  i 

J'ai  dit  plus  haut  que,  quoique  la  comparaison  générale  de 
certaines  parties  de  la  graine  au  vite}Ius  de  l'œuf  animal  ne 
put  pas  se  soutenir,  je  la  croyois  pourtant  fondée  dans  le  cas 
particulier  du  Nélumbo.  Que  l'on  examine  en  effet  ce  qui 
;arrive  au  vitellus  de  l'cBaf  des  crocodiles,  êtres  amphibies^ 
comme  le  Nélumbo,  et  l'on  sera  frappé  de  la  ressemblance. 
Lorsque  le  crocodile  sort  lie  l'œuf,  il  conserve  long-temps  son 
vitellus  dans  un  sac  continu  à  son  ventre,  et  ce  sac  ne  disparott 
que  lorsque  l'animal  en  a  tiré  par  absorption  toute  la  matière 
nutritive  qu'il  contenoit.  Pendant  tout  ce  temps,  Tanimal  est 
en  plein  usage  de  la  vie  et  de  tous  ses  mouveméns  :  c'est  son 
eniance.  Le  Nélumbo  aussi  est  en  pleine  végétation,  et  continue 
a  garder,  attaché  au  site  d'où  les  plantes  tirent  le  plus  de 
tMtnrritnre,  le  sac  de  matière  nourricière  dont  l'embryon  étoit 
accompagné  dans  la  graine. 

Si  l'on  aime  cependant  à  conserver  à  Torgane,  qui  est  le 
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sujet  de  ce  Mémoire,  le  nom  de  cotylédon,  ce  n'est  pas  à  cela 
que  ùous  nous  opposerons ,  pourvu  que  Ton  marque  toutes  les 
différences  quî*existent  entre  cet  organe  et  tous  les  autres  que 
Ton  a  désignés  jusqu'à  présent  par  ce  nom.  In  nominïbus 
erimits  faciles ^  a  dit  ùaivement  Linné  :  mais  si  Ton  fait  atten« 
lion  aux  différences  qui  les  séparent ,  à  l'explication  qu'il  fau- 
droit  en  donner ^  et  à  ta  précisioq  que  le  langage  scientiti(|ue 
exige  plus  que  tout  autre,  peut-être  aimera-t*on  mieux  cher- 
cher un  nouveau  nom  que  d'étendre  la  signiGcaiîon  de  l'ancien. 
Xies  poumons, 'dans  les  animaux  qui  vivent  dans  l'air,  sont 
l'organe  de  la  respiration^  les  branchies  en  tiennent  lieu  dans 
ceux  qui  vivent  dans  l'eau,  et  les  rapports  entre  ces  organes 
sontfbtimes^  cependant  les  zoologistes  ont  très-sagement  fait 
d'employer  un  nom  différent ,  dès  que  les  <  diilérences  étoient 
remarquables. 

Mais  Ton  dira,  où  sont  donc  les  cotylédons  duNélumbo? 
D'après  la  définition  que  je  viens  de  donner  de  cet  organe,  le 
Nélumbo  n'en  a  pas;  mais  est-il  donc  démontré  qu'aucune 
•plante  ne  sauroit  en  manquer?  La  nature  ne  peut^-elle  pa^ 
-suppléer  ces  fonctions  par  d'autres  moyens?  La  germination  du 
lécylhis,  décrite  par  un  savant  botaniste  (  i) ,  très-exact  obser- 
vateur des  faits,  ne  présente  aucune  trace  de  cotylédons,  non 
plus  que  sa  graine.  Un  considérable  renflement,  rempli  d'une 
fiubàtande  icharnùe,  situé  à  l'endroit  où  les  organes  des  deux 
végétations  se  touchent ,  en  tient  lieu,  et  euiremplit  les  fonotiona; 
mais  ce  sac -est  tout  interne.  Que  Ton  analomise  les  graines 
du  Pekea*d'Aublet,  du  Saoavart  d'Aublet,  du  ;  BerJtholUtia 
'd'Humboldt  et  Bbnpland,  arbres  qui  ont  tous  quelque  affinité 
-au  lécytliis,  et  qu'on  se  figure j  s'il  est  possible,  qpe  leur  gwr 
niination  soit  différente  de  celle-ci. 


(i)  M.  Aubert  du  Petît-ïhouars. 


>    I. 


Digiti 


zedby  Google 


2>*HISTQXEE     NATURELLE.  8l 

Les  cotylédons  sont  jugés  indispensables  par  les  botanistes ^ 
parce  que,  de  leur  absence  ou  présence  et  de  leur  nombre, 
on  a  fait  le  caractère  des  trois  grandes  séries  du  règne  végétal  : 
mais  d'autres  caractères  plus  généraux,  plus  évidens,  moins 
sujets  à  anomalies,  commencent  déjà  à  paroître.  M.  Desfon- 
taines nous  a  présenté  la  direction  uniforme  longitudinale  des 
vaisseaux  de  la  tige  pour  caractère  de  Fune ,  les  rayons  mé- 
dullaires pour  caractère  de  Tautre,  et  ces  distinctions  sont 
fondées  sur  la  structure  permanente,  et  non  sur  une  partie 
dont  l'existence  est  momentanée.  La  structure  interne  du 
IVéiumbo  montre,  sans  aucun  cotylédon,  qu'elle  appartient  à 
cette  série  que  l'on  veut  obliger  à  en  avoir  deuxj  et  elle  est  si 
prononcée,  que  Théophraste  en  a  décrit  les  rayons  médullaires 
il  y  a  plus  de  vingt  siècles.  Ce  nombre  des  cotylédons,  auquel 
on  donne  tant  de  poids ,  est  un  caractère  si  précaire ,  que , 
dans  beaucoup  d'arbres  à  rayons  médullaires,  Gsertner  s'est 
vu  obligé  à  employer  le  mot  de  pseudo-monocotylédon ,  ce  qui 
se  traduit  aux  yeux  de  la  raison  :  cet  arbre  est  obligé  ^d'avoir 
deux  cotylédons,  mais  il  n'en  présente  jamais  qu'un  seul.  Si^ 
dans  les  graminées ,  Ton  veut  ab^lument  un  cotylédon  autre 
que  la  première  feuille  à  laquelle  très-souvent  les  débris  de  la 
graine  se  trouvent  attachés,  il  faudra  leur  en  reconnoître 
deux,  car  l'inégalité  n'en  changeroit  pas  la  nature;  ils  sont 
bien  autrement  inégaux  dans  le  Trapa  natanSj  sans  qu'où 
puisse  les  méconnoitre  (i). 

(i)  Dans  la  planche  VIll^  Uê  lettres  aaaa^  montrent  les  pétioles  4es  feuilles  de  la 
plante  ^i  n^ont  pas  été  dessinées  ^  parce  fuô  leur  représentation  étoit  inutile  pour 
VintéUigenee  au  phénomène, 

1^.  II 


Digiti 


zedby  Google 


8a  ANNALESDUMUSEUM 


Extrait  dune  notice  envoyée  par  M.  Mathieu  ^^  sur  la  découçerte 
de  plusieurs  blocs  de  granit  orbiculaire  nouvellement  trouvést 
en  Corse  j  dans  F  arrondis  sèment  de  Sartène. 


JLjb  bloc  isolé  de  granit  orbiculaice  qui  fut  trouvé  en  Corse  en  1786,  sur  la 
petite  plaine  de  Talavo ,  à  demi-Heue  de  la  mer,  du  c6té  du  golphe  de  Valinco  | 
dans  la  piève  d^Istriay  non  loin  d'un  emplacement  connu  sous  le  nom  de  laStanz» 
zona,  et  que  MM.  de  Sionville  et  Barrai  firent  connoître  les  premiers,  fixa  Tat- 
teution  des  minéralogistes ,  par  la  forme  singulière  qu'avoient  pris  dans  cette  roche 
le  feld-spath  blanc  demi- transparent  et  VamV}»hole  ou  hornehlcnde  y' d'un  noir  foncé^ 
un  peu  verdàtre,  dbposés  en  plusieurs  cercles  concentriques,  qui  avoient  donné 
naissance  à  des  espèces  de  J)oules  rondes  ou  ovoïdes,  nojées  dans  un  mélange 
confus  des  deux  mêmes  substances  minérales  qui  forment  le  fond  de  la  roche* 

Cette  pierre,  si  singulière  par  le  système  de  sa  formation,  et  par, l'effet  qu'elle 
produisolt  lorsqu'elle  étoit  polie,  fut  très- recherchée  pour  les  cabinets,  et  ne  tarda 
pas  à  devenir  rare,  et  d'un  prix  élevé  dans  les  ventes. 

Vainement  MM-  de  Barrai,  de  Sionville,  et  après  eux  Dolomieu,  Besson ,  ci 
plusieurs  autres  minéralogistes,  firent-ils  des  recherches  pour  découvrir  la  roche 
qui  avoit  donné  naissance  au  bloc  isolé ,  et  en  partie  arrondi ,  qu'une  révolution 
avoit  transporté  et  enseveli  dans  la  petite  plaine  du^Toiovo;  toutes  leurs  peines 
Ikrent  inutiles. 

Malgré  ce  peu  de  succès,  un  naturaliste  Corse,  M.  Bampasse,  ayant  espoi# 
i'étre  plus  heureux,  parce  que  l'usage  qu'il  avoit  de  la  langue  du  pays  et  la  cen^ 
noissance  des  mœurs  des  habitans  des  montagnes,  naturellement  oinbrageux,  lui 
permettoient  de  parcourir  avec  plus  d'avantage  ces  montagnes  4*un  accès  si  diffi- 
cile, prit  le  parti  de  suivre  attentivement,  et  le  marteau  à  la  main,  la  chaîne  d'où 
îi  présumoit  que  ie  bloc  de  la  roche  orbiculaire  du  Talavo  avoit  pu  être  arraché 
À  une  époque  très-reculée,  par  l'action  d*un  déplacement  de  la  mer. 

M-  Rampasse  a  exécuté  ce  voyage  pénible ,  dans  lequel  il  recueillit  une  be^le 
suite  de  roches  et  d'autres  minéraux;  mais  il  ne  fîit  pas  plus  heureux  que  les  autres, 
relativement  au  granit  globuleux.  Cependant  son  voyage  donna  lieu  à-  la  connoîs- 
sance  du.  gisement  d'une  roche  porphy  ri  tique,  parsemée,  de  corps  globuleux,  en- 
général  plus  gros  que  ceux  de  la  pierre  du  Talavo,  et  dont  la  formation,  sans, 
être  absolument  la  même  que  celle-ci,  en  approchoit  néanmoins  beaucoup;  mais 
la  roche  y  d'une  couleur  différente 9  étoit  moins  dure,  et  ne  recevoit  pas  le  poil 
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brillant  du  granit  orbiculaîre.  M.  Rampasse  apporte  à  Paris  de  magnifiques  échan^ 
tîUons  de  ce  porphyre  à  gros  globules.  Cette  variété  manquoit  dans  les  cabinets. 

H  résulte  de  ces  détails  qu'on  étoit  sans  espoir  de  retrouver  d^autres  masses  de 
granit  semblable  k  celui  de  la  plaine  du  TalM^^  lorsqu'une  éirconstance  particu- 
lière en  »  fiiit  reconnoUre  plusieurs  autres  blocs  f  qu'on  <Mt  exister  en  place ,   à** 
une  lieue  de  distance  du  TalavOj  et  reposant  sur  la  roche  même  qui  leur  a  donnée 
naissance. 

Cest  à  M.  Mathieu,  capitaine  au  corps  impérial  d'artillerie^  faisant  fonction  de 
sous-directeur  à  Ajaôcio ,  que  nous  devons  les  premiers  renseignemens  sur  cette 
découverte 9  consignés  dans  un  Mémoire  manuscrit,  accompagné  d'un  plan  topo-' 
graphique,  et  d'un  dessin  tifts-bien  fait  d'un  bel  échantillon  de  ce  granit,  qui  « 
{d>solunient  la  même  forme  que  celui  trouvé  anciennement 

«  Cette  su|^be  production,  <tit  M.  Mathieu,  vient  enfin  d'être  trouvée  eir 
«  masses  assez  considérables  dans  Tarrondissement  de  SaYtène^  propriété  de  M« 
«  Jean-Paul  Roccaserjra;  son  gisement  est  aux  trois  quarts  d'une  montagne  rapide,* 
«  dont  il  est  un  accident  iSolé;  il  y  est  en  bloci  arrondis  par  suite  de  la  déeom-^ 
^  posiVion ,  lesquels  blocs  sont  compris  dans  un  espace  qui  n'a  pas  plus  de  quatre 
«*  cen^  mètres  carrés.  La  base  est -un  granit  composé  de  quartz  demi-traiisparent , 
«  d'amphibole  à  gros  cristaux  et  de  mica  en  petite  quantité;  P&^  fois  on  y  dé- 
^  couvre  des  nuances  qui  font  foiblement  reconnoftre  le  système  globuleux.  Le 
«  reste  de  la  montagne  est,  comme  1^  voisinçs,  d'un  granit  de  quartz,  de  feld- 
«  spath  et  de  mica.  * 

'  M.  Mathieu  ajoute  que  les  lichens  et  les  mousses  qui  recouvroient  les  blocs  de 
oe  nouveau  granit  orbiculaîre,  et  en  cachoient  les  caractères,  n'avoient  pas  permis 
à  ceux  qui  avoient  visité  la  même  montagne  de  les  reconnoîtrè,  qu'on  en  doit  là 
découverte ,  à  la  séparation  nouvelle  de  deux  partie»  d*un  -èloc-  La  distance  du  gise- 
ment de  l'ancien  bloc  du  TaXavo  à  la  Rizenare^  rivière  qui  baigne  le  pied  de  Id 
montagne  sur  laquelle  la  découverte  récente  vient  d'être,  faite,  est  d'un  myrlamètre 
et  demi.  M.  Mathieu  ne  croit  pa^  que  cette  rivière  ait  jamais  pu  transporter  à  cette 
distance  de  ancien  bloc  ,  et  il  a  parfaitement  raison,  mais  lorsqu'il  présume  que, 
dans  des  temps  très-reculés ,  ce  même  Hoc  a  été  découvert  dans  la  rivière  de  la  Rize- 
narCf  et  de  là  transporté,  par  les  soins  d'un  architecte,  au  Heu  où  il  devoit  ^tre  livré 
au  ciseau ,  cette,  conjecture  ne  nous  paroit  reposer  sur  aucune  base  solide ,  et  elle 
se  trouveroit  entièrement  détruite ,  si  les  blocs  arrondis ,  dont  parle  M.  Mathieu , 
découverts  dans  un  espace  qui  n*a  pas  plus  de  quatre  cents  mètres  carrés,  au  lieu 
d'avoir  été  arrondis  par  suite  de  la  décomposition,  l'avoient  été  par  l'action  de 
quelque  viul'jnt  déplacement  de  la  mer,  à  des  époques  très-reculées,  et  que  ces 
blocs  eussent  été  transportés,  ainsi  que  celui  du  Talavo^  là  oà  |^on  vient  de  les 
découvrir.  L'on  voit  beacoup  d'exemples ,  même  sur  de  très-hautes  montagnes ,  de  ces 
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^ransporU  accidenfeld  de  masses^  bien  plus  nombreuses  et  bien  plus  grandes,  de 
graniU  et  autres  roches  noa  moins  dures»  dont  tous  les  angles  ont  été  abattus  par 
les  frottemens  :  d'ailleurs,  celles  des  environs  de  Sarléne  ne  sont  qu*à  une  petite 
élévalioa  etdHin  petit  volume,  comparativement  aux  masses  énormes  dont  Saussure 
^ît  mention  dans  son  savant  Voyage  dans  les  Alpes,  et  qu'il  considère  comme  le 
résultat  de  ce  qu'il  appelle  la  gronda  débacU. 

Nous  sommes  bien  éloignés,  sans  doute,  de  vouloir  afibiblir  en  rien  le  mérite 
du  Mémoire  de  M,  Mathieu»  à  qui  nous  avons  l'obligation  de  nous  avoir  commu- 
niqué cette  découverte;  mais  nous  insistons  d'autant  plus  sur  un  nouvel  examen 
des  blocs  arrondis  de  SarUne,  que  la  connoissance  exacte  que  nous  avons  de.  celui 
du  Talavoj  qui  n'a  jamais  été  arrondi  par  décomposions  mais  pw  frottement f 
nous  conduit,  par  analogie,  à  considérer,  jusqu'à  nouvel  ordre*  les  blocaen  question, 
coimne  étant  le  résultat  d'une  cause  semblable;  car  rien  n'a  voit  moins  de  tendance 
i  la  décomposition  que  le  granit  orbiculaire  du  TaUvo ,  dont  le  bloc  étoit  très^ 
dur  et  très-sain  intérieuremeot ,  ainsi  que  sur  les  faces  extérieures ,  qui  ne  portoient 
d*autres  signes  de  destruction  que  celle  produite  pyr  le  choc  et  les  frottemens. 

On  ne  peut  donc  qu'inviter  M-  Mathieu  a  e^oûner  de  nouveau,  avec  attention; 
l'état  des  blocs  dont  il  fait  mention  dans  son  Mémoire,  et  à  s'assurer  bien  positi* 
vement  s'ils  ont  été  ^^rrondU  par  suite  de  la  décomposition  ^ 

Si  ces  blocs  sont  adhérens  ou  séparés  de  la  roche  granitique  sur  laquelle  ils  re« 
posent,  ce  qui  n'est  pas  asseï  clairement  énoncé  dans  son  Mémoire; 

Et  si  le  quarts  demi-transparent  existe,  ainsi  qu'il  le  dit,  dans  le  nouveau  granit 
orbiculaire;  car  l'ancien  en  est  dépourvu,  et  n'est  composé  que  de  feld-spath 
demi-transparent,  et  d'amphibole  d'un  noir  verdÀtret  avec  un  peu  de  mica,  qu'on 
n'y  rencontre  que  rarement  et  .par  petites  places. 

Enfin  cette  découverte  est  assez  remarquable,  pour  qu'en  témoignant  notre  re# 
connoissance  à  M*  Mathieu,  nous  l'invitions  à  continuer  ses  recherches  sur  c^objet« 
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M'Eaidi'fiÈ  ■■';:•  ;:;,■■; 

Sur  la  greffe  pur  rameaua:,  dite  à  orangers , 
son  histoire,  sa  description,  ses  Usages   et 

ses  différentes  sortes.  ^ 

*      ..) 

PAR  A..THOUIN, 

...  .    '•     f.     ":    c< 


't 


VJETTE  greffe  appartient  à  la  seconde  section  du  troisième 
g^nré,  qui  a  pour  objet  les  moyens  de  multiplier  les  végétaux,' 
ou  à  celui  des  greffes  par  scions.  Elle  entre  dans  la  troisième 
série  de  ce  groupe ,  lequel  renferme  les  greffes  qui  s'effectuent 
au  moyen  de  jeunes  branches  garnies'  de  leurs  ramilles,  dé 
leurs  feuilles  et  de  leurs  boutons  à  fleurs. 

La  greffe  à  orangers  ne  paroit  pas  avoir  été  connue  des 
Grecs  ni  des  Romains,  qui  cependant  en  pfatiquoient  un 
trèSfigraod  nondire  de  différentes,  sortes. -Constantin  César,» 
qui  a  capporté  tout  ce  que  les  anciens  ayoiisnt  dit  ou  écrit  sur. 
ràgriculture  en  général,  et  en  particulier  sur  \qs  moyens  de^ 
multiplier  les  végétaux,  n'en  fait  aucune  mention  dans  sqn 
ouvrage  publié  danS' le  quatrième  siècle  (î)-  '     ' 


(i)  Voyex  les  XX  livres  de  Constantin  César»  auxquels  sont  tr^ct^  les  bons  e»« 

i4-  la 
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Olivier  de  Serres,  le  restaurateur  de  l'agriculture  françoîse, 
qui ,  pendant  sa  longue  vie,  s'est  occupé  presque  exclusivement 
de  l'agriculture,  et  ,a  recueilli  tous  les  procédés  de  multipli- 
cation employés  oii  ënrnsage  chez  les  anciens  peuples,  ainsi 
que  ceux  qui  existoient  de  son  temps,  n'en  parle  pas  non  plus 
dàn&'S^ôÂ  Tbéâtre  d^agriculture  ou  Ménage  des  champs,  pu^ 

Le  premier  auteur  qui  ait  signalé  cette  greffe  (  à  notre  con- 
noissance)  est  Philippe  Miller  (1) ,  céïèhre  cùHivàtepr  anglois, 
dans  son  Dictionnaire  des  jardiniers.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Quoique  j'aie  fait  mention  de  cette  greffe  pour  les  oran- 
D  gers  (a),  on  ne  s'en  sert  jamais  que  par  curiosité,  et  pour 
»  leur  faire  porter  du  fruit  dès  l'âge  de  deux  ou  trois  ans,  en 
»  insérant  une  branche  fructueuse  dans  un  jeune  hois  ». 
,  Gomme  c'est  à  l'article  des  greffes  par  approche  qu'il  fait 
mention  de  celle-ci,  on  est  en  doute  de  savoir  si  elle  s'effectue 
par  approche  ou  en  fente,  par  scions. 
.  Dans  l'ouvrage  intitulé,  Séances  des  Ecoles  normale^  (3), 
9QUS  avons  donné  une  CQurte  indication  d'une  des  sortes  de 
cette  greffe.  La  même  notice  se  trouve  imprimée  dans  le  nou- 
veau Dictionnaire  d'histoire  naturelle  (4)  ;  mais,  dans  l'un  et 
Vautre,  Tin dicatîou  est  iocômplète,  et  il  n'y  a  point  de  figures 


seîg[Demens  d'agriculture,  tràduîcts  en  françoys  par  &f.  Anthoine  Pierre,  liéentié  ea 
droict.  Paris,  ï5&o« 

:  (])  GArèêuets  DUtiêttary,^  in^lbL  Loadres^  i7Si«  Induit  snf  la  huitième  ëditioa 
par  une  Société  de  gens  d^  lettres ,  toa».  3  '.^  pag.  $^4^  colonne  première ,  alia*  a. 

(3)  n  n^ndique  pas  dans  quel  ouvrage  il  en  a  parlé. 

(3)  De  l'imprimerie  du  Cercle  social,  imprimé  en  1601 ,  tom.  9,  pag.  a83« 

(4)  Edition  de  Déterville^  tom.  a,  pag.  14a. 
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qui  poissent  faire  comprendre  la  manière^  de  TopAtVr  éxao 
tement.  >  ov   -  i . 

M.  Et.  Glavel,  dan&^.sôn  Traité  des  pépinières  (i):,'  ibdîqoe 
qnelques^unes'des  propriétés  d'nne  des  sortes  de  greffes  A 
orangers  dont  il  fait  Thistorique;  mais  il  en  donné  une  figure 
qui  ne  représente  nullement  le  procédé  qu^on  emploie  pour 
Tefiectuer.  Sa  gravure  Qst  celle  d'une  greffe  en  coin  ^  publiée 
par  Kuflner,  et  qui  a  pour  objet  des  bourgeons  troti((oé8  par 
leur  extrémité,  et  garnis  de  trois  ou  quatre  gemma  dans  leur 
longueur,  tandis  que  les  greffes  à  orangers  se  pratiquent  avec 
des  bouts  de  branche  garnis  de  leurs  ramilles,  avec  leurs 
feuilles  et  desbootonsa  fleurs.  -  ■  ^    /r.  •  ?.!  3 

D'après  tout  ce  qui  vieftt  àlètre  dit,  les  greffbs  a  orangers 
sont  mal  connues,  et  restent;  encore  a  décrire eiaetnneDi,  et 
surtout  à  figurer,  pour  faciliter  les  moyens  de  les  exéduter 
sûrement.  C'est  ce  que  noos  allons  essayer  de  faire  dans  ce 
Mémoire.  r    .  .  .  *     ; 

Il  est  quatre  modes  prindpaux  d'efibctuer  W  greffes  à  oean^ 
gers.  Gomme  ils  offrent  des  différences  assez  potables,  soit 
dans  le  choix  des  sujets,  ia  manière  de  les  préparer  et  de  les 
conduire,  soit  dans  la  taille  des  greffes,  et  dans  les  procédés 
employés  pour  les  poser  et  ksi  gouverner^  nous  les  décrirons 
tous  successivement,  en  conkipençantpai^celwqiii  est  le.plus 
anciennement  pratiqué.  i* 

Greffe  à  orangers  ^  moâe  premier  y  pL  IX,  fig,  i  et  2.  * 
Pour  effectuer  ce  premier  tnôde,  il  est  nécessaire  dfàvdir 

(1)  Trois  volumes  in-i  a  l'imprimés  en  iSoS^  tom.  i»  pag.  969  alinéa  quatrième 
H  suivansy  pi  a ,  &•*  S^  \    , 
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ûe]eunH  Bojëts;  à. cet  effets  on  sème  au  mois  de  novembre, 
dans  une  terrine  à  semis ,  qu'on  place  sur  une  couche  chaude, 
sous  châs^ié  ou  sous  bâche,  des  pépins- de  citronniers  nouvel*- 
If  ment,  arrivés  des  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  que 
Ton  peut  aisément  se  procurer  à  Paris,  chez  les  confiseurs  et 
autres  marchands  qui  font  un  grand  emploi  de  citrons. 

CesjsemenMS  lèvent  promptement,  et  le  jeune  plant  croît 
pendant  l'hiver.  Au  printemps,  on  transplante  séparément, 
chaque  individu  dans  de  petits  vases  placés  sur  une  couche 
chaude,  couverte  d'un  châssis  qu'on  ombrage  pendant  la  pre« 
aii)ère|semaine;  on  excite  ensuite  leur  végétation  au  moyen  d'une 
chaleur  humide^  et  soutenue  jusque  vers  le  miUeu  de  juin: 
alors  on  les  habitue  insensiblement  à  supporter  le  plein  air  et 
la  lumière  directe  du  soleil  à  découvert  Ils  restent  toujours 
sur  la  couche;  on  les  arrose  plus  copieusement  qu'auparavant, 
et  l'on  met  dans  des  pots  plus  grands,  ceux  des  sujets  dont  les 
racines  sont  sorties  des  vases  dans  lesquels  ils  ont  été  d'abord 
transplantés.  Une  quinzaine  de  jours  après  ce  rempotage, 
lorsque  les  jeunes  individus  sont  bien  remis ,  et  ont  acquis 
environ  huit  millimètres  de  diamètre,  on  peut  s'occuper  à  les 
.greffer.  '     . 

Pour  cela,  on  commence  par  couper  r la  !léle  horizontale^ 
ment  aiux  jenneis  arbres  ou  sujets  à  une.pkbca  où  la.  tige  soit 
droite  et  unie,  et  où  l'écorce  soit  lisse,  saine  et  d'un  beau  vert 
M^  (pi  IX,  fig.  I,  ^).  Cette  première  opération  est  commune 

aux  quatre  modes  d'exécution  de  cette  grefle;  ainsi  nous  ne 
Ja  rappelerons  pas  d^ns  less^ descriptions  suivfiDtes.  On, fait  en- 
suite une  entaille  triangulaire  sur  Taire  de  la  coupe  du  sujet, 
Jaquelle  emporte  un  peu  plus  du  tiers  de  son  étendue  eu  des- 
cendant vers  la  racine ,  dans  la  longueur  de  deux  â  trois  ceatî« 
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mètres,  et  qoi,  diminuant  grâdaellement  de  profondenr, finit 
par  enlever  seulement  Tépiderme  (pLIX,  fig.  i^  b).  Celte 
entaille  doit  être  faite  avec  un  greffoir  tranchant,  bien  propre^ 
sur  lequel  il  n'y  ait  point  de  corps  étrangers ,  et  surtout  de 
rouille  on  d'oxide  de  fen  La  promptitude  dans  l'exécution 
n'est  pas  moins  essentielle  pour  la  sûreté  de  Topératioa  ;  et 
.  pour  ne  point  la  retarder,  les  rameaux  destinés  à  être  greflea 
ont  dû  être  coupés  avant  que  d'opérer  les  sujets.  On  choisit 
ces  rameaux  sur  des  branches  saines  et  vigoureuses.  Leur  di^I-* 
mètre  à  leur  base  doit  être  moindre  d'environ  un  dixième  que 
celui  de  la  tige  des  sujets  à  grefTer.  On  les  prend  avec  des 
boutons. naissans,  et  même,  ^i  on  le  désire,  avec  des  fleurs, 
tians  les  aisselles  des  feuilles.  On  peut  les  greffer  aussi  avec 
des  fruits  nouvellement  noués;  mais  il  est  plus  sûr  de  ne  les 
prendre  qu'avec  des  boutons  naissans.  On  emploie  toujours , 
de  préférence,  des  rameaux  garnis  de  leurs  ramilles,  parce 
que  celles-ci  formant,  par  leur  réunion,  de  petites  têtes  arron* 
dies  comme  celle  d'un  oranger  adulte,  présentent  sur-le-champ 
l'image  de  cet  arbre  en  miguature,  et  accélèrent  la  jouissance 
(pLIX,fig.  i,c) 

.  .  L'extrémité  inférieure  de  ces  rameaux  est  taillée  en  coin 
triangulaire  dans  leur  longueur,  qui  doit  être  celle  des  entaillés 
établies  sur  les  sujets.  Les  deux  côtés  latéraux  de  ce  coin  sont 
coupés  à  ar!gle  droit,  et  le  troisième  teste  garni  de  toute  son 
écorce.  A  la  partie  supérieure  du  coin  doit  se  trouver  un  re* 
bord^l'à  peu  près  deux  millimètres  de  saillie  dans  son  étendue 
(pl.IX,tig.  lydy 

Lorsque  tout  est  ainsi  disposé,  on  place  le  rameau  sur  le 
sujet  qui  lui  est  destiné.  Il'  faut  que  le  coin  entre  juste  dans 
Fentailie,  et  qu'il  n'y  laisse  aucun  vide.  U  vaut  mieux  qu'il  s'y 
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ajuste  avec  un  peu  d'effort  que  de  s'y  trouver  trop  au  large. 
L'essentiel,  dans  cette  pose,'  est  que  les  lignes  qui  séparent 
l'aubier  de  l'écotce  dans  le  sujet  et  dans  la  greffe,  coïncident 
exactelnent  sur  les  côtés  latéraux  et  sur  Faire  de  la  coupe  de 
la  tête  du  jeune  arbre. 

.  Pour  faciliter  ensuite  la  réunion  des  parties  opérées,  et  lés 
«mpécher  de  se  déranger,  on  les  assujétit  au  moyen  d'une 
ligature  en  fil  de  laine  (pi.  X,  fig.  i  ] ,  et  on  les  enveloppe  avec 
dn  mélange  d'argile  et  de  fiente  récente  de  vache,  en  consistance 
de  terre  à  modeler  (pi.  X,  fig.  a).  Il  suffit,  dans  toute  la 
circonférence  du  milieu  des  greffes,  d'une  épaisseur  de  qua« 
torzeàseize  millimètres  de  cet  amalgame,  qui  va,  en  s'amin- 
cissant  en  forme  de  fuseau  par  les  deux  bouts,  à  un  centimètre 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  ligature.  Toute  cette  série  d'opé- 
rations est  figurée  exactement  d'après  nature,  dan^  les  plan« 
ches  qui  accompagnent  ce  Mémoire.  On  y  a  représenté  aussi 
la  greffe  soudée  au  sujet,  et  parfaitement  reprise,  avec  les 
bourrelets  qui  l'accompagnent,  afin  de  faire  connoitre  les  ré* 
sultats  -dé  l'opération  (  pi.  IX,  fig.  2,  e).  Il  n'est  pas  besoin  de 
dire  qu'on  peut  effectuer  ce  mode  de  greffe  sur  des  sujets  plus 
£gés  de  trois  i  quatre  ans;  on  sait  assez  que  leur  réussite  n'en 
doit  être  que  pins  assurée. 

Ces  jeunes  arbres,  d'une  nonvelle  composition,  ont  besoin 
d^une  culture  soignée  pendant  quelques  mois,  pour  se  rétablir 
d'une  opération  qui  a  fait  perdre  à  l'un  sa  tête,  et  à  l'autre 
ses  racines  naturelles,  jusqu'à  ce  que  les  vaisseaux  séveux  se 
réunissent  pour  alimenter  les  racines  du  premier,  des  fluides 
aériformes  recueillis  par  les  feuilles  dans  l'atmosphère ,  et  que 
le  second  puisse  recevoir  les  sucs  extVactifs  de  la  terre  tirés 
par  les  racines  et  nécessaires  à  l'existence  de  l'individu. 
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Cette  culture  consiste  à  mettre  les  vases  qui  contiennent  ces 
jeunes  élèves,  sur  une  couche  fournissant  de  vingt -cinq  à 
trente  degrés  de  chaleur  dans  le  terreau  qui  la  recouvre ,  et 
dans  lequel  sont  placés  les  pots;  à  les  garantir  du  soleil,  du 
vent  et  du  haie,  au  moyen  de  châssis  vitrés  qu'on  couvre  de 
nattes 9  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  jours  qu'ils  ont  été 
opérés;  à  entretenir  dans  leur  atmosphère  une  chaleur  vapo* 
reuse  et  humide ,  au  moyen  de  légers  arrosemens  ;  et  enfin  à 
les  habituer,  par  une  gradation  insensible,  à  supporter  la 
lumière ,  l'air  ambiant ,  et  les  variations  de  l'atmosphère  pen« 
dant  le  reste  de  la  belle  saison  de  cette  même  année.  A  l'ap- 
proche des  petites  gelées ,  on  les  transporte  dans  la  serre  tem* 
pérée  pour  qu'ils  y  passent  l'hiver. 

Les  jeunes  orangers  greffes  et  cultivés  de  celte  manière 
ne  donnent  aucun  signe  de  dépérissement;  ils  ne  perdent 
aucunes  de  leurs  feuilles;  elles  ne  se  fanent  même  pas  pour 
l'ordinaire;  an  contraire,  les  bourgeons  et  les  feuilles  des  ra-^ 
mi 'les  grandissent,  les  boutons  grossissent,  les  fleurs  épanouis- 
sent ,  et  les  fruits  parviennent  à  leur  maturité.  La  végétation 
de  ces  rameaux  est  souvent  plus  rapide  qu'elle  ne  l'eût  été  sur 
leurs  arbres  mêmes ,  si  on  les  y  eût  laiissés. 

Mais  lorsqu'on  néglige  quelques-uns  des  soins  que  nous 
venons  d'indiquer,  l'opération  manque,  et  l'on  en  est  bientôt 
averti  par  la  mollesse  des  feuilles  des  greffes ,  par  leur  dessé-. 
*  chement ,  et  par  la  mort  des  rameaux.  Cette  culture  est  éga-* 
lement  nécessaire  aux  trois  autres  sortes  de  greffes  qui  nous 
restent  à  décrire,  lorsqu'on  les  pratique  sur  des  orangers  ou 
autres  arbres  des  tropiques  et  de  la  zone  Torride. 

Ce  mode  de  greffe  en  rameaux,  après  avoir  été  mdiquë 
par  Miller^  a  été  long* temps  négligé.  On  le  pratiquoit  dans 
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un  petit  nombre  de  jardins  de  l'Europe,  plus  par  curiosité 
que  pour  en  faire  un  objet  de  multiplication  utile.  M.  Huard, 
cultivateur  à  Pontoise,  est  le  premier,  eu  France,  qui  Tait 
employé  en  grand.  Il  a  rendu  son  procédé  d'une  exécutioa 
facile,  s'en  est  servi  utilement  pour  augmenter  son  bien^étre^ 
et  a  mis  un  grand  nombre  de  jardiniers  à  même  de  l'exécuter; 
C'est  lui  qui,  le  premier,  fit  voir  à  la  cour  de  Louis  XV,  dans 
les  dernières  années  de  son  règne,  les  premiers  oranger» 
greffés  suivant  ce  mode.  Us  y  excitèrent  le  même  enthousiasme 
qu'a  depuis  excité  l'hortensia,  lorsque  cet  arbuste  parut  dans 
le  commerce,  mais  à  plus  juste  titre.  La  multiplication  do 
celle-ci  est  une  chose  simple,  et  elle  ne  doit  son  mérite  très-' 
distingué,  comme  fleur  d'ornement,  qu'à  la  nature,  tandis 
que  les  orangers  étoient  le  produit  d'un  art  inconnu  jusqu'a- 
lors, et  qui  sembloit  contraire  aux  lois  de  la  végétation.  En 
effet ,  promettre  de  faire  voir  avant  la  fin  de  l'année  du  fruit 
mûr  sur  un  arbre  dont  on  semoit  le  pépin,  et  surtout  d'un 
oranger  qui  ne  froctifîe  qu'après  douze  à  quinze  ans  d'exis^ 
tence,  paroissoit  un  prodige,  et  c'est  cependant  ce  que  l'ex-'^ 
périence  a  confirmé.  Mais  comma  on  ne  s'est  pas  contenté 
des  avantages  réels  que  procurent  ces  petits  arbres,  et  qu'on 
a  exigé  d'eux  plus  qu'ils  ne  pou  voient  donner,  l'enthousiasme 
s'est  refroidi j  et  après  les  avoir  peut-être  trop  exaltés,  on  les^ 
a  rabaissés  au-dessous  de  leur  valeur.  On  s'est  plaint  qp'ils  ne 
vivoient  pas  autant  que  lès  autres  arbres  de  leur  espèce,  et 
que  leur  existence  étoit  bornée  à  quelques  années.  Gela  est 
vrai ,  et  il  ne  peut  en  être  autrement  2  plusieurs  causes  y  con^ 
tribuent.  D'abord  la  différence  de  diamètre  dans  les  vaisseaux 
du  sujet  et  de  la  greffe,  et  celle  de  la  densité  des  bois;  ensuite 
la  fructification  de  la  greffe  qui  occasionne  l'emploi  de  tpute 
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la  seve  qaè  peot  fournir  le  sujet,  et  qui  ne  Im  renvoie  pas  la 
sève  descendante  indispensable,  à  Texistenfce  de  ses  racines.. 
Développons  ces  causes  encore  irop  peu  appréciées  par  les 
cultivateurs. 

Un. jeune  sujet,  âgé  db  sept  à  huit  mois,  élevé  dans  une 
atmosphère  chaude  et  humide,  nourri  dans  une  terre  légère, 
riche  en  humus  et  abondamment  arrosée,  a  le  tissu  cellulaire 
très*lâche,  et  lès  vaisseaux,  se  veux  d'uu  grand  diamètre.  Au 
contraire,  ie  rameau  qu'on  greffe  sur;  cet  individus  étant  prÎ9 
sur  un  arbire  adulte^' qui  a  vécu  en  plein  air  pendant iabello 
saison,  et  passé  llnver  dans  une  orangerie  où  la  chaleur  n'estr 
entretenue  qu'entre  cinq  et  huit  degrés.,  qui,. de  plus,  se  troi^vci 
planté  dans  ittie  terre  peu  abondante,  en'ihnmus  et  arrosée 
modérément,  pousse  beaucoup'  plus  lentement;  ses  fibres 
ligneuses  sont  dures,  son  tissu  cellulaire  petit  et  serré,  et  sea 
vaisseaux  séveux  fort  étroits.  Cette  différence  dans  les  dimen- 
sions des  parties  constituantes  entrave  le  libre  cours  des  fluides 
très-abondans  dans  le  sujet.  Effectivement,  la  première  année 
que  la  greffe  a  été  posée,  elle  reçoit  du  sujet  la  quantité  de 
sève  qui  lui  est  nécessaire  pour  sa  végétation,  et  le  dévelop^ 
pement  de  ses  fruits  :  souvent  même  elle  ne  peut  consonmier 
toute  celle  qui  lui  est  envoyée  par  îles  liacines  du  jétibe  arbre/ 
Alors  il  se  forme  d'assez  gros. bourrelets:. au* dessous  de  la 
greffe,  signe  certain  que  le  sujet  «en voie  plus  de  sève  au  rameau 
qu'il  n'en  peut  employer,  puisqu'elle  est  arrêtée  au  philtre 
établi  par  la  greffe.  Le  contraire  arrive,  c'est-a-dire  que  le 
bourrelet  ou  l'exqroiBsaKkce  se  forme  âu-*dessus  de  la.téie  du 
sujet  et  à  la  base  de* la  greffe,  lorsque  le  rameatt* envoie' plus 
de  sève  descendante  que  n'en  peiivent  consommer  les  racines. 
Cet  effet  a  rarement  lieu  dans  cette  .aorte  de  greffe;  mais  il 
x4«  i3 
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arrive  assez  fréqaemment  dans  plusieurs  autres,  lorsque  les 
sujets  sont  d'une  stature  différente  de  celle  des  espèces  d'où 
les;  greffes  ont  été  tirées.  La  première  cause  contribue  sans 
doute  à  entraver,  les  années  suivantes,  le  libre  cours  des 
fluides  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  Féconomie  végétale  ; 
mais  la  seconde  contribue  davantage  à  abréger  Fezistence  des 
individus  greffës  par  ce  procédé. 

*  lies  fleurs ,  les  fruits^  lés  germes ,  et  surtout  les  semences  des 
végétaux^  consomment  pour  leur  accroissement  et  leur  matu* 
rilé  parfaite,  une  très-grande  quantité  de  séve^  et  n'en  rea- 
toient  pas  aux  racines,  parce  qu'ils  sont  dépourvus  des  organes 
propres  à  en  absorber  les  élémens  dans  l'atmosphère.  Ce  fait 
est  démontré  par  l'exaoïen  de  ces  parties^  et  plus  encore  par 
la  manière  dont  se  comportent  les  plantes  annuelles  et  les  vi<« 
vaees  à  tiges  herbacées,  ou  les  monocarpiques  et  les  rhizocar* 
piques.  Lorsque  les  fleurs  sont  épanouies,  que  les  germes  se 
forment,  et  que  les  fruits  grossissent^  ces  plantes  cessent  de 
croître  en  hauteur ,  leurs  feuilles .  radicales  se  fanent,  les  rst^ 
ânes  des  plantes  annuelles  meurent,  les  tiges  de  toutes  s'obli« 
tèrent  de  proche  en  proche,  jusqu'aux  pédoncules  dés  fruits 
qui  restent  verts  les  derniers^  Les  fruits  et  lieurs  semences  atti-« 
rent  donc  à  eux  toute  la  'Subslence-de^ces  végétaux,  pour  efFeo 
tuer  leur  parfiaibe  maturité  :  ainsi  il  n'est  pas  étomiant  qu'ils 
ne  renvoient  aucune  noorriturfe  a  leurs  racines.  Il  suit  de  la 
que  celles  des  sujets  dont  la  greffe  est  chargée  de  plusieurs 
fruits  d'une  grosseur  considérable,  relativentent  aux  moyens 
et  a  la  force  de  rihdi;vidu,  fournissant  toujours  une  grande 
quantité  de^séve,  et  tk*ea  recevant  que  fort  peu  an  moyen  da 
petit  nombre  de  feuilles  qu'il  possède,  s'épuisent  bîentàt,  et 
meurent  en  pcsi  d'années/ 
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Mais  61  Ton  a  rattentlon  de  ne  laisser  sur  ces  arbres  en  mî«- 
gi^Uare  que  la  quantité  de  jHiëurs  et  de  fruits  qu'ih  peuvent 
pourrir:^  et  qu'on  leur  donne,  une  terre  abondante  en  bumus-^ 
de  la  cbaleur  et  des  arnosemens  multipliés^  il  n'y-  a  pas  de 
raison  pour  qu'ils  ne  viveint  pas  aussi  long-t^m'ps  qâe  ceux 
produits  au  moyen  de  la  grefïe  eh  écusson,  procédé  employé 
le  plus  ordinairement  pour  leur  mu4^iplication.  La  preuve  en 
est  acquise.  Il  existe  dans  le  jardin  du  Muâétim  des  ôtiangers 
de  cette  n;ature/ qui  ont  dix  années  de  greffe,  ^t  qui  sont  forte 

«t  vigoureux.  .  '^'  •  - 

*  * 

Greffe  h  orangers^  mode  second^  pi.  X,  fig.  3. 
^     .  . . 
La  différence  entre  ce  mode  et  le  précédent  consiste  en  ce 

que  l'entaille  triangulaire  faite  au  sujet  sur  l'aire  de  là  coupe 
de  sa  tête,  au  lieu  de  se  prolonger  sur  un  des  côtés  latérauî 
•  4e  Uitige,  se  trouve  dans  içehii^^ct  sur  son  épaisseur ,  et  la 
4ivi$e  en  deux  partiea  égales,  de  tnânièfre  que  le  biseau  da 
Iriaugle.GQttpfi  la  moelle  en  idèifx  parties  y  et  que  le  pëtitcÔlë 
§e  termine  à  Taire  de  la  coupe.  IL:ne  reste  de  cette  aire  qu« 
deux  petits  irebords  de  quelques  miUimitres  de  largeur  de 
cbaqne  cété  de  i  l'en  taille,  a  laquelle  on  ^donn^;  d'eux  à  iro.iflt 
^ntimètresdiO  profondeur  <x.  ^^  ' 

Le  rameau  destiné  à  former  la  greffe^^doit  éirê-,  par  ^  ba^^, 
d'égal  diamètre  à  Iqi  tête  dusnjet^  à  Vendroit  desacoupe.  On 
Tamincit  par  son  gros  bout,  en  forme  dé  coin ,  terminé  par  ùa 
biseau^  trancbant,  et  de  toiilé  la  largeur  àt^  la  branche.  À'  là 
partie  supérieuredu  coin'Otaméiiagedeuia|>peûdi6es  de  dihien* 
«ion  égalé  aux  detix  tebi^dsjaissés  sur  faire  de  Ib  coupe'  dii 
jfanvageoa^*.  On  doit  importer  baauconp  d'attent^n  k  cecltxt 
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toutes  les  (^oopes  soient  régulières  et  exactement  correspon- 
dantes en  creux  et  en  reliefs,  et  que  les  écorces  soient  entières 
jmr  Jçiiitifs  bords.  La  réunion  de  cette  greffe  au  ^u jet  se  fait  avec 
le  mémo  soin  qqe  cèliii  exigé  pour  la  précédente ,  ainsi  que  la 
ligature  et. la. poupée  qui  doivent  terminer  l'opération.  La 
conduitç  et  la  culture,  jusqu'à  la  reprise,  sont  les  métnes: 

Ce.seQOE\d  mode  de  greffe  est  plus  solide  que  le  premier^ 
et  sa, réussite. n'est  pas  moins  sûre.  Il  a  de  plus  l'avantage  de 
Ippfnif' une  pU)sgranda>  étendue,  de.  pointa  de  contact  entre 
les  écorces  des  deux  individus,  et  de  n'occasioner  sur  la  tige 
du  sujet  qu'un  léger  bourrelet,  qui  s'efface  en  peu  d'années. 

Greffe  à  orangers^  mode  troisième j  pL  X,  fig.  4- 

Ce  troisième  mode  reissemble  peu  aux  précédens.  Il  se  rap^ 
proche  de  celui  employé  par  les  Anglois  pour  effectuer  leur 
greffe  en  langue  ^  nommée  par  quelques  cultivateurs  fiiançois  « 
gk-effe  à  talon  ou  en  pied  de  biche;  mais  il  se >  dislingue  de 
^ëtte  greffe;  en  eerque  fou  emploie  pour  l'opérer,  .des^rameaul 
garnis  de  leurs  ramilles,  de  leurs  bourgeons  naissans,  de  léurt 
feuilles,  de  leurs  fleurs,  et  souvent  de  leurs  jeunes  fruits; 
jt^n<)i$i  qoe,rpour  celle-ci,' on  ne  se  sert  que  déjeunes  poussée 
garnies  de  trois  ou  cinq  gemma  non  développés ^^ec  ià  PépoqM 
rà  its^sont  ^prfl0  point  de  sortir  de  leur  enveloppa,  ^j 
.  Pour  effectuer  ce  troisième  mode  de  greffe,  on  fait  trois 
plaies  au  sauvageon.  La..preàiièrej  et<^celle  qui  détermine  la 
liositi»^'  des,  Autres,  es| l'ampiitadîott  de  la  t^te.' du  sujet  qui  se 
fait  uti  peu  eft T^i^  et  non  horixontalemeut'C^iLa  *sec<mde  est 
une  entaille;^  cpmmectce  à  la'pArlie  la  plus  élevée:  de  l'aire 
'de  la  coupe  de  la  tête  du  sujet^  dans  «né  largens  de  quatre  à 
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s\x  millimètres,  et  se  prolonge  en  descendant  vers  sa  racine^ 
$ar  Qne  longueur  de  trois  à  cinq  centimètres.  I/épaisseur  de 
la  lanière  d'écorce  qu'occasionnie.cette  plaie  ddt  être  d'environ 
trois  millimètres  par  le  haut,  diminuer  insensiblement,  et  se 
^rminer  pre^be  à  rien  par  le  bas'dL  La  tr^iisième  et  der*^ 
nière  plaie  est  une  entaille  d'à  peu  près  six  millimètres  de 
profondeur,  qui  |irend  a  Fexlrëmité  siïpérieure  de  l'aire  de  la 
coupe  du  sujet;  ^  va  en  desoèndianc  obliqùemefat  vers  la  ce-^ 
lônne  médullaire  e*  '  » 

Le  rameau  qui  doi^  étte  grefSs*  offre  aussi 'tt^s  plaies  €6r-^ 
respondantes  à  celles  du  sujet,  et  en  sens  inverse;  savoir,  une 
languette/ taillée  dans  le  grosl>out  du  rameau,  laquelle  ne 
f:oiiti9nt  quelde  Pécorce  dans. le  quart  de  sa  partie  inféblettrè 
qui  doit  être  arrondie  j  .ensuite  un  cran  ou  esquille  dé  bois 
façonné* eu  coin,  un  peu  oblique  à  la  partie  supérieure'  g",  et 
enfin  une  i^etraite  ou  rebord  à  la  naissance  du  coin  %»  Toutei 
ces  .parties  doivent: être  en  rapport  exact  de  dimensions,  avec 
les  plaies  du  sauva^on,  de  sorte  qu'étant  rapprochées ^ les 
unes  des  autres,  elles  remplacent  les  portions  végétales  enle- 
vées de  chacune  des  deux  parties.  L'essentiel  de  cette  réunion 
^st  que  les  libers  des  greffes  et  des  sujets  se  correspondent 
exactement  dans  lé  plus  grand  nombre  de  points  possibles. 
J)'aiUeurs,  le  reste  de  l'appareil,  la  culture  et  le  traitement 
sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  pour  les  modes  précédens. 

La  pratique  de  celui-ci  est  minutieuse,  exige  de  l'attention, 
et  surtout  de  l'habitude;  mais  il  est  plus  solide  et  non  moins 
sûr  que  les  autres.  On.  doit  lui  donner  la  préférence  lorsqu^il 
est  question  de  greffer  de  très- jeunes  sujets,  et  particulière^ 
ment  pour  e^mployer  des  rameaux  dont  le  diamètre  n'est  pas  de 
la  grosseur  d'une  plume  î  à  la  vérité  il  a  rinconvénient  d'occa- 
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«ioner  sar  les  tigds  de»  bourrelets  qui  les  rendent  désagréables 
a  l'cpil  pendant  quelques  années,  mais  ensuite  ils  s'efTaceat^  et 
les  tiges  .redeviennent  lisses  et  belles. 

Greffe  à  orangers  j  mode  quatrième  et  dernier^  pl*  ^9  %•  ^« 

La  difiQreQoe  entre  celui-ci  et  le  précédent  ne  consiste  qu!ei| 
ce  que  le  bout  de  le  labgoette  de  la  gnelfo  i  est  reçu  dans  uae 
entaille  oblique  faite  à  la  base  de  la  plaie  longitudinale  établi* 
fiurla  tige  dusqjétA.  D'ailleurs,  tontes  les  autres  parties,  tant 
des  sauvageons  que  des  rameaux  destinés  i  former  les  greffes^ 
doivQit  être  préparées  de  la  même  maniée.  Un  coup^d'œit 
«ur  les  figures  qui  accompagnent.ee  Mémoire ,  lesquelles' ont 
été  copiées  fidèlement  d'après  natmre,  donnera  une  idée  exacte 
de  cette  greffe,  ainsi  que  des  précédentes,  avec  leurs  dévelop^ 
pemens.  Ces  figures  rendront  nos  descriptions  plus  aisées  k 
compr^dre ,  et  suppléeront  i  ce  qui  peut  leur  manquer. 

Mais  ce  que  ces  gravures  ne  peuvent  représenter,  et  que 
nous  .dejTPns  dire,  c'est  que  les  parties  boisenses  des  greffes 
qui  se  trouvent  insérées  entre  celles  des  sujets  ne  se  réunissent 
pas,  puisque  ce  sont  des  corps  inertes,  mais  qu'elles  se  con<«- 
.servent  intactes,  et  acquièrent  une  dureté  plus  considérable 
que  leur  bois  naturel.  La  coupe  verticale  d'une  de  ces  greffes 
effectoée  depuis  deux  an&,  sciée  dans  son  milieu ,  et  que  notas 
avons  fait  représenter  (pi  X,  fig*  6),  offre  encore  une  ob^ 
servation  singulière.  Entre  les  deux  coucbes  ligneuses  de  U 
greffe  et  du  sujet,  il  s'est  formé  une  lisière  de  nouveau  bois 
moins  dur  que  celui  des  deux  parties  unies ,  et 'qui ,  à  l'époque 
où  il  a  été  coupé,  ne  laissoit  découvrir  aucune  fibre  ligneuse  If 
On  apercevoit  seulement  nne  matière  spoiigieuse,  telle  qu'w 
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produit  le  cambium  avant  qu'il  ait  été  transformé  en  bois. 
Cet  échantillon  de  coupe  de  greffe  j  conservé  depuis  un  an^ 
et  nouvellement  examitié ,  ofîï*e ,  au  Heu  d'une  substance  spon- 
gieuse, une  bande  dure,  orgaoîsée  comme  le  bois,  et  qui  en 
a  la  couleur.  Cette  matière  ne  peut  avoir  été  formée  par  la 
sève  descendante,  puisqu'elle  étoit  interceptée  dans  cette  partie 
par  le  talon  de  la  greffe.  Il  est  tcès^probc^Ie  qu'elle  a  été 
produite  par  les  irradiations  médtilkires.  Alors  la  sève  mon- 
tante dans  te  genre  de  l'oranger,  et  probablement  dans  beau- 
coup d'autres  genres,  ne  seroit  pa&  simplement  de  l'eau  et  de 
l'air,  suivant  l'opinion  de  quelques  physiologistes,  mais  bien 
titte  sève  déjà  élaborée  daais  les  organes  des  végétaux.  Nous 
aurons  occasion  de  revenir  sur  cette  observation,  que  nous 
n^  faisons  qu'indiquer  ici.  Nous  terminerons  ce  Mémoire  en 
résumant  les  usages  des  diflferéns  medieide  greffes  à  orangers^i 
et  les  avantages  qu'on  peut  s'en  promettre. 

D'abord  on  les  emploie  avec  succès  pour  la  multiplication 
d'arbres  et  arbustes  étrangers  toujours  verts,  dont  les  gemma 
ne  sont. pas  renfermés  sous^  deft  écai|lea^  La  plupart  de  ces 
Végétaux  se  greffent  difScilement  par  scions  du  en  fente,  et 
encore  plus  par  gemma  ou  en  écusson. 

Enisuite  ils  procurent  de  plus  promptes  jouissances  que  tous 
les  autres  modes  de  multiplication,  puis^^e,  dans  l'espace 
d'une  année,  on  obtient  dés  fruits  sar  «a  jetHM' arbre,  dent 
on  met  la  semence  en  terre. 

Enfin  ces  modes  de  greffes  sont  plus  propres  que.  tous -entres 
k  donner  une  idée  de  la  puissance  de  l'art  sur  tes  produits  de 
la  nature,  et  il  est  probaUe  qu^eà 4eS  variant^  on  les  amènera 
a  fournir  des  résultats  encore  plus  merveilleux ,  ou.  même  plus 
utiles,  ce  qui  vaut  infiniment  mieux.  -  .  : 
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JEfplipation,  des  figures  des  planches  IX  et  X,  tenu  XIV^  ou  des 
'    ,  .      :  S^ejffes  à  orangers. 


Jj    '     -  ' 


PtAÎrCKB     IX.' 


Fxc. 


i 
Fio. 


i 

Pic 

Fi  6. 

V  ;  j  ; 
Fi  6. 


Fi«. 


1.  Jeune  sauvageon  de  citronier  opéré  pour  recevoir  un  rameau. 

a.  Coupe  transversale  de  la  ièit  du  sujet 

'  h:  Entaille  triangulaire  destinée  k  recevoir  la  base  de  la  greffe. 

o.  Petite  branche  du  ci(ru$  aufanJtfufn  violaceum,  M.  ?•  garnie  de  set  ra- 
milles, bourgeons,  feuille^y  boutons  et  fleurs»  destinée  à  être  insérée. dana 
le  sauvageon.  / 

d  Partie  ihférieure  de  la  brandie  taillée  en  coin  triangulaire  propre  à  rem** 
placer  la  tète  du  sujet. 

a;  Le  mâme  ÎQdiyidu  transforoié  m'onmger  bigarade  viplette,  un  an  après 
la  reorise  de  la  greffe.     ,  . 

F  LUNCHS      Xr 

1.  Tronçon  de  l'arbuste  greSé  pour  faire  voir  la'  ligature  en  fil  de  laine  qui 
maintient  la  greffe  sur  le  sujet. 

a.  Poupée  en  argile  et  en  fiente  de  vache  qui  recouvre  la  greffç  et  entretient 

une-  humidité  &vorable  k  sa  réussite. 

'    ,  .  ,    "       »  .       ' 

3.  ^jet'prépar^  ^our  être  greffé  d'après  le  mode  second  de  la  greffe  k  orangers» 
'  à.  Entaille  tHafigulaire  qui  divise  en  deux  parties  la  tête  du  sujet.  ' 

£•  Basp  de  la.  petite  branche  destinée  à  former  lagreffe  taillée  en  coin  ave^ 
biseau  pour  occuper  lu  place  vide  sur  le  sujet. 

4.  Sauvageon  destiné  à  recevoir  la  greffe  d*un  oranger  chinois  à  feuilles  de 

myrte,  suivant  le  mode  troisième. 
;  tf.^CcAipe  de  4h  «été  en  biseau.  " 

)  4*  Enlèvement  dfécprçe,  d'#ubier  et  d'un  peu  dle'bois»  par  £|  partie  pupér 
rieurci  pour  recevoir  la  languette  de  la  greffe. 
€.  Entaille  propre  à  contenir  la  dent  de  la  greffe* 
/•  Languette  du  ràinèau  à  greffer,  '    ' 
g.  Peut  de  la  greffe;  ;  »  ' 

k  Rebord  op  petitrifetiaitf?  qui  ,d.oit  s'^puj^er  aur  le  biseap  de  la  iitù  ^9 
svjet  , 

5.  Exemple  du  quatrième  mode  de  la  greffe  à  orangerit 
h  Languette  de  la  greffe» 
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I.  Entaillé  ou  cran  oblique  destiné  k  recevoir  la  base  de  la  languette. 

m.  Hoche  du  sauvageon  propre  à  recevoir  la  dent  de  la  greffe.  * 

TK  Dent  de  la  greffes.  -  * 

I^iG.^.  Coupe  verticale  an  sauvageon  et  de  la  greffe  dans  la  partie  opérée  pour 
laisser  voir  Tapplication  de  la  greffe  au  sujet. 
L  Couche  de  nouveau  bois. 

Explication  des  figures  de  la  planche  XI,  tom.  XlVy  intitulée 

plantations  et  boutures. 

.        •     •  .'...,  '    •.       '  • 

"Fiq*  1.  Plantation  sur  taupinière. 

(Voyez  sa  description,  ses  usages  et  son  historiijuey  Annales  du  ]SiiIuséunt 
tome  10*9  art  Fiantation,  pag.  188,  ex.  ii). 
,    «•  Jeune  arbre  de  trois  mètres  de  haut ,  et  de  six  décimètres  de  dian^ètre  par 
le  bas. 
,  l.  Butte  en  forme  de  taupinière  dans  laquelle  se  trouvent  plantées  les  racines 
de  l'arbre. 
e,  c."  Petit  fossé  circulaire  qui  isole  la  terre  de  Parbre  de  la  masse  environ- 

Hante.  ^ 

à  y  .d.  Gazon  qui  tapisse  les  parois  de  la  fosse  circulaires  ainsi  que  sc^  bords  9 
pour  empêcher  Téboulement  des  terres. 
.  .      e^.e,  €.  Trois  pieux  formant  un  triangle,   enfoncés, en  terre  J^usq^'à  deux 
centimètres  au-dessous  de  la  butte. 
y  fif^f'  Traverses  qui  maintiennent  les  pieux  à  égale  distance,  et  les  solidi- 

fient contre  les  efforts  des  bétes  fauves  et  du  gros  bétail, 
g.  Ligature  qui  maintient  Parbre  perpendiculairement  sur  ses  racines  et  an- 
milieu  des  pieux.  -       > 

Fi«.  a  y  3  et  4.  Boutures  parles  feuilles.  (Voirez  leur  description,  Annales  du  Mu« 
séum,  tom.  12,  pag.  226,  ex.  2Z,  et  la  manière  de  les  exécuter,  p.  '2?o\ 
mode  premier).  .      f  •        .     i 

h,  h.  Feuilles  de  cotylédon  hemisjihtnca,  L.  placées  sur  terre  par  leur  face 

inférieure.  •  .^ 

î ,  t.  Racines  qui  partent  immédiatement  dès  feuilles. 
'  .  fc,  fc.  Bourgeons  accompagnés  de  petites  feuilles  qu'ils  ont  poussé  après  U 

'*  -    croissance  des  racines. 

/.  Feuille  du  cotylédon  tuherouhsa ,  Lmk.  placée  sur  terre  par  sa  face  su- 
'  pérîeufe.  .     ^ 

'*-  '  '      ni}  ni,  Mammelons  devenus  bourgeons,  tenainés  paf  de  petites  feuilles  qui 
•4)nt  commencé  à  pousser  les  premières.  •   *  - 

i4-  j4 


Digitized  by  VjOOQ IC 


lOt  AlTRALEg  DU    MUSEUM 

.M^  n.  AadiM  fpw  pu^eat  de  k  htm  4es  âboatgcoDS,  «t  dttctndeiii  vers  la 

terre  |mir  ^i'y  impimler. 
# ,  o.  Petites  glandes  coniques  d^nn  bleu  verdÂtre^  jpai^  terai^MiUes  Tidnes , 

«ilonaeiit  .des  giéorétio^s  4«n«  ofertmes  âr<iiom«B<yili  -et  lont  To^cis  d^ . 

suçoirs  dans  d^autres. 
p.  ya»e rempli  de  terre  sur  laquelle  rcpf^se^Urlinime* 
f .  Soucoupe  dans  laquelle  on  entretient  toujours  de  Teau  pour  humecter 

h'iertt  4u  ¥aK  qif  elle  eontk^,  ^cS  iaarnîri!buaiîdilé  fivcttitUe  ilavéi 
'  gétation  de  la  Jeune  plante. 

Fi«.  S.  Bouture  de  fruit  (Voyez  sa  description  dans  les  Annales  du  Muséum,  ton^ 
is,pag.  228,  ex.  24).  ^ 

r.  Fruit  du  cochM  opunlia  tuna  mis  en  terre  aux  trou  quarts  de  sa  maturité, 

en  1 800 ,  et  qui  â  produit  une  plante  complète, 
s.  leune  tige  qui  a  crû  sur  la  couronne  du  fruit ,  et  qui  elle-même  donne 

naissance  af  d'autres  tiges. 
IL  Racines  qui  ont  pousse  de  la  drconférénce  k  la  liase  du  fruit ,  dans  la 
partie  qui  étoit  enterrée. 

Toutes  ces  parties  sont  représentées 'au  quart  environ  de  leur  grandeur 
naturelle. 
''  V.  Fruit  de  grandeur  naturelle  coupé  verticalement  dans  lé  milieu  de  son. 

diamètre,  pour  faire  voir  la  place  qu'occupçient  ses  graines. 
u.  Deux  semences  tirées  du  centre  du  fruit ,  quatre  fois  plus  grandes  qu*eli«t 
ne  sont  dans  la  nature» 

JExpUcution  jiesj\gures  de  la^lanche  ,XII j  jtom*  ZlVdif  m^coUage 

en  terrine* 

Flc.  1.  Marcotte  d'œillet  pourvue. de  s^ racines  et  aierrée  fle.aa «mircHplante  pour 
former  un  pied  séparé.  (Voyez  sa  description ,  Annules  ^, Muséum  «  tom. 

u>J>9g«  »o5|.ex•4)• 
a.  Rameau  par  lequel  la  marcotte  tenoit  k  sa  mère. 
k  Incision  qui  a  séparé  le  cameau  dons  }»  moUié.de  aoii  diamètfe. 
t.  Petit  gravier  placé  au  .moment  de  Popénition  .ppiir^ampédier  les  parties 

disjointes  de  se  rapprocher  et  les  tenir  à, un  éçintmnfOt .convenable  k  la 

réusâte.  de  Topération. 
i.  Bourse  dans  laquelle  la  sève  descendante  ayant  été  reçue,   et  s'étant 
.  .    amassée,  a  donné  lieu. à. la  formation  d'un ^piand  nombre  de  racines  et  de 

ekevelus.  (  Voyez  pag.  1x6  du  tom.  .11  des  Aonalcs  dv  MuaéumJ. 
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JJk^JbM  iU. 
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MJRCÛT7:4(m    en    Ènà>nm»irs 


J[Jé/e  Jùc/te    rté/. 


Ciout  *reÊe^- 
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d'vistoiba  ^À-rtnaEitt.  :ro3 

'€.  B«iiiftoa  gamine  tes  feuilioa  en  éldt  de  dt^î^anc^w  .'  *  :^ 

Px«.  %.  JeuM^M  de  ^oivl>lef  ifâi  féUFttk  le  poiV^f  dtt^tosilDKVcty  p^r  lugnim» 
L.  dont  quatre  rameattr  ^out  maréolfth  da^  aae  ferriAie  percée  et  soute- 
^  inie  en  Fur..  (  Vojreie  les  Annales  dnr  Muèéum,  ton!,  iivi^a'gi.  »o^  et  109, 

ex.  4,  et  sa  variété  7).  .r. 

/  I\H  daiis  leqiiel  àe'ti^uVtf  pl«»Cé^fe rptt^rriei^» 
f,g.  Ses  tiges. 

if  i,  if  i.  Rameaux  nlarcottés  dans  la  terre  dtr  tase.- 
h.  Marce4té  i  me  sHrie  itieitim»  *       '  '    •     j  .  . .  .  .,\ 

/.  Marcotte  à  double  incision.  (Voyez  même  tome«  pag.  l'o^/ek^S). 
'  thi'Lè^  ^fitA^  )pi(faêlê  ebfbiieës  âoLÛk  k^  téHS^  d&  ^ty*)esii«els  soibienneat 
la  terrine  en  Taîr.  ' 

fN  Terrîhe  eoupée  dafts*  lé  milieu  de  son  ^amètret'po^v  faâre'¥oir4*ouver- 
inre  d<i  aiilieu  et  lés  ftntés.'d'e'  son*  foad^  destméevii  Kéeouiement  des 

Fie*  3.  Pot  à  oreilles  propre  à /des  marcottages  en  Pair»'  d^arbustes  des  climats 
ehauA.  (Voyez  sie»  usages,  ^.  ée la  ¥MRê  S ,  pag^  ioS  des  Annales^). 
ûf  o.  tJreilleé  i' trârèrs  Tèsqùellès  ôa  fnmè  lespiqttetSi  qui  doivent  main- 
tenir le  pot  irlb'hdntéur  ccmvcnable."    -•  .         •''  - 
p.  Fente  par  laquelle  on  fait  entrer  dans  le  vase  le  rameau  qui  doit  y  être 

'      ■     '    iûatcàtté:''  "^  '     '■-":'.  '^'     '.■.;:•:•••.       ; 

Toutes  CCS  fi|^ves  sont  du,  quart  de  la  grandeur  naturelle  environ* 

Explication  des  figures  de  la  plancheXUl,  Êèm.  XIV)  teprésentant  le 

marcottage  'en  entonnoirs. 

.  '     '  \'  ^  ....  * 

(Voyez  les  Annales  du  Muséum,  tom.  11 ,  pag*  iix),  eitemples  1 ,  2,  ?,  4  et  5, 
pour  les  descriptions  et  les  usages  de  ces  modes  de  marcottage).  ' 

Fia.  1.  Jeune  pied  à^araUa  arborea,  L.  dont  six  branches  sont  marcottées  dans  ua 

pareil  nombre  d'entonnoirs  de  diverses  sortes. 
,»•  Caisse  de  bois  de  chêne,  dans  laquelle  est  placé  le  pot  qui^contient  l'arbre 

marcotté  y  afin  de  soutenir  plus  solidement  l'appareil  propre  k  ce  genre 

de  marcottage. 
l,  h.  Piquets  cloués,  par  en  bas,  sur  deux  parois  opposées  de  la  caisse  1  pour 

soutenir  les  traverses  du  haut 
e.  Cornet  de  plomb  dans  lequel  passe  une  branche  ligaturée  en  fil  ciré, 

dans  le  tiers  supérieur  de  la  hauteur  du  vase. 
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I04  .      AKNALES    DU    MUSEUM 

d.  Entonnoir  de  fer  blanc,  à  travers  lequel  passe  une  branché^  ^nt  on  a 
enlevé  un  anneau  cortical,  à  Teffet  d'arrêter  la  sève  descendante,  et  de 
la  déterminer  à  former  des  racine»  promptement. 

e.  Branche  traversant  un  entonnoir  de  verre  blanc  ;  elle  est  ligaturée  en 
feuille  de  sparte. 

f*  BouteiUe  de  verre  obscur,  laqudle  est  traversée  par  une  ]l>ranche  liga- 
turée en  osier. 

g.  Boite  d'un  bois  léger  qui  contient  une  branche  incisée  à  la  manière  des 
marcottes  d'oeillets.  , 

h.  Branche  marcottée  dans  une  lanterne,  de  verre  ^lanc.  Elle  est  ligaturée 
en  fil  de  fer. 

h  Caraffe  de  verre  blanc  qu'on  entretient  remplie  d'eau  commune  pour 
fournir  l'humidité  nécessaire  à  la  réussite  des  marcottes. 

i,.î,  i,  i,  i,  î.  Fils  de  laine  faisant  l'office  de  syphons»  liés  par  un  Jbout  à  de 
petite^  pierres  plongées  dans  le  milieu  de  la  carafife^  et  fixés  par  l'autre 
bout  aux  branches  marcottées ,  à  l'endroit  oh  elles  sorteqt  de  teiçre ,  et  sous 
la  mousse  qui  recouvre  cette  terre. 

Fio.  2.  Entonnoir  de  fer  blanc, ouvert  pour  faire  voir  sa  constructiop.  ; 

Ijl,  L  Petites  douilles  qui,. lorsque  l'entonnoir  est  fermé,  font  une  cl^amiére. 
m.  Tringle  de  fer  qui,  introduite  dans  la  charnière,  maintient  Tentonnoir 
>/  fermé.  ,  \  ■  .  .» 

0.  Douille  dans  laquelle  on  passe  un  piquet  pour  soutenir  r.entonnoir  en 

^'^^'  .    :  '  :     •  ..in^::    ,.        «   r 

Fie.  3.  Lanterne  de  verre  ouverte  pour  y  introduire  commodément  les  branches 

qu'on  yeut  marcotter.  \     *  '.\\      '  -  .'^. 

n,  Tij  71.  Petits  anneaux  de  plomb, soudés  sur  les  bords  de  deux  faces  de  la 

lanterne,  à  l'effet  de  la  fermer  au  moyen  d'une  petite  cheville  qui  passe 


dans  }es  trois  a^ineau^.    ,  .v  •      . 

Toutes  figures  4u  quart  de  la  grandeur  naturelle. 
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JiOUl'CniES  en    TURRE ,  ,/rm^  iT^a»  el^^on^rEau.- 
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vlf^^^;pfTp^  ^^  M  AT  U^R  B&^  L  £•  3  0^ 

Explication  des  figures  de  la  planchelLVfy  tom.XVf  y  représ  entant 
<    :   .   r'.d^Si:bomùrfiA^m.i^rj^^y}da^  ff'€mii^^^  .C   ;  i 

<      \:\.:A  2)1'  -•   .  -    ■* 

du  Muséum,  tom.  12,  pag.  209,  ex.  5).  *^*^'  '  »  .' 

a«  Cavité  occasfànée  pâif  renlèveméiit  d^un  œfl.     .  ■■    f  '-     ' 
••  i.  Petite  poftÎQiftr''héinia{phréï'î^ue  aVed'aii  œil  au 'millctiV  crilevéê^  dû  tuber- 

•         cule,pour  êti^'plàiMé^'tbiiiine>Wii«4i^i'^^ié#V^^ 

la  plante.  .?  l!:  .'i 

Fie.  î.  Diiller  de  6iijohn^^iA^-Ù^/rem^\6j/^^^  des 

pommes  de  terre ,  et  conserver  aû^^om'^é ' îi  ijanib'mhiatiiin ,  la  plus 
grande  partie  de, leur  subst^ncj?. 
«.  Cuiller  et  son  appendix  en  fer. 


d*  Manche  eh  boîs/ 


'•)-l'J.:ii  nli  zu*ï!i    }f»     .;;i'  »liu  Jiîo    s^  *-.:  0 


e.  Virolle  .qui  assujetit  l'outil  a\i  manch^. 

FiG.  3.  Appareil  d'une  bouture  de  HoYena  lucida^  L.  plantée  en  terre  par  sa  ^ase^y 
et  entourée  d'eau  par  sa  partie  supérieure.  (  Voy.  les  Annales  du  Muséum  9 
tom.  12,  pag*  236,  article  Boutures  sous  Veau^  mode  5). 

f.  Pot  rempli  de  terre  composée ,  dans  laquelle  se  trouve  plantée  la  bouture 
de  cinq  centimètres  de  profondeur. 

g.  Extrémité  supérieure  de  la  bouture  contenue  dans  un  entonnoir  de  veire 
blanc,  bouché  à  sa  base  avec  du  liège  et  de  la  cire  de  commissaire»  pour 
empêcher  toute  déperdition  de  Peau  dont  on  entretient  l'entonnoir  tou* 
jours  rempli. 

h.  Bourgeon  de  la  bouture  garni  de  ses  feuilles. 

î,  î,  î.  Piquets  fichés  dans  la  terre  du  vase  pour  supporter  et  maintenir  l'en- 
tonnoir  verticalement  sur  le  vase. 

Ib.  Ligature  qui  assujétit  les  piquets  k  égale  distance  et  Pentonnoir  dans  leur 
milieu, 

TiG«  4*  Partie  de  la  bouture  du  chêne  k  glands  doux^  décrite  pag.  238,  preniler 
alinéa  y  tom.  12  des  Annales. 
^      U  Partie  qui  étoit  contenue  dans  l'entonnoir, 
m.  Partie  qui  se  trou  voit  enterrée. 

n.  Ramiile  latérale  placée  entre  la  terre  et  Peâti)  et' qui  a  poussé  un  botîr- 
geon  de  trois  centimètres  de  long. 
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Ï06  ATf^ïfAXÏS      totf     itTSKUll^ 

o.  Racines  sortant  de  la  base  du  bourrelet  de  la  bouture,  et  quelfiies-iines 
d*etttnleà6uîltelb  du  Kbe^. 

Fi6.  5.  Ap]^M&dr*ttè  béûIM^dii  tigM^eptredéull  eëux  (  shUitier  modci  p.  23^, 
tom.  1 2  des  Annales  ). 
ipp  P^  ffpi^lvd^  ti^rrf  §09iû,  ficêUné.  unjquen^t  à^upporter  et  ma^itan^ 

TappareiL  ...      :  :  i  .,.  ,, 

q.  Bocal  de  verre  ém9^  lequel  est  plongée  la  base  de  la  bouture, 
ri  Entonnoir  de  verre  blanc  qui  reçoit  rextr^mité  su|M(rieure  de  la  Couture* 
s>  Rniy'Uesgffni^s  detleura  Inwugeonaçppiasansy  et  jwîcpmpagaée^  de  leurs 
N         feuilles. 
f.   .     I.  Racines  ppr^nt.d^  ^iSKfms  points  de  la  jparlîe  de  la  bouture  qui  se  trouve 
dans  Teau  du  vase  inférieur,       ;    ,     . .      - 

ffota.  Cette  bouture,  dans  ee  moment  (3$  mai  1809),  est  en  trés-bon  état;  le 
cbevelu  des  racines,  après  s'être  renouvelé,  pousse  abondamment;  les  bour- 
geons se  sont  allongés  de  deux  décimètres*   , 

Toutes  les  figures  de  cette  planché  sont  du  quart  au  tiers  de  leur  grandeur  na« 


'il.         '.îiio   n  j  J      '1   .  .  'i  .1  i 
.î«)    .    il  .^'f  )'.»  j^  ...    ".:    I    •..  >  j:  il  ...    '■ 


i'.L    j^^-'j^i  c  i   ;)  io  .iir/yi  î,  '.  •  >i  i.»   J'  '    »  '.      i- 
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EXAMEN    COMPARATIF 

De   l'acide  muqueuse  formé  par   Vaction  dé 
Vacide  nitrique,  \^  sur  les  ^omtnes ^  ^^  sur 

le  sucre  de  lait. 


PAR    A.    "LAUGIER. 


JjL.  V^MuqamMi  a.constafté,  |Mir  MSieiifriénieooesr^ar  Jes^cinmM 
arabise  et  .adragaolke ,  insëoées  dans  ie  Si^T  ^uAuBae  des  An^ 
ndtts  de  t^himie,  i'esifttence  d'une  «quantité  toàs^notafale  de 
chaiix  dans  oes  matériattx  immé^iata  des  NégélLaxai. 

La  kcture  de  ^on  trasail  m'a^uggéné  lesiréflcixioDa  snixantes: 
\i.^  'Que .devient  la  chauK  conleDue  ^daus  .ces  jgommes,  lorSf- 
qu'ou  les  traite  par  ;racide  nitrique,  jdaus  rîmienfioD  jâe  Bf 
procurer  ide.  l'acide  maqo^^Li? 

\  :  2.^  iJSfiJse.comhwe^Xndle  .pas  à  l'acide  «i&ali^pM  qni^ae /onme 
presque  en  même  t  temps  que  l'acide  flaqiqueniX? 
.  3.^  L'oxadate  de  iohaux ,  plus  insoljuhle  idans  J'/eau  que  l'acide 
ttiuqueua: ,  ne  doit-^il  pas  se  précipiter  ^avedcet  «cide ,  rlorsqulda 
Jave  le  résidu  de  1  opération,  jet  altérer  très-*aQnsil|iement  ses 
propriétés? 

4.''  Quels  seroient  les  moyens  .de  a'aastt;cer  de  la  présence  de 
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l^oxalate  de  chaux  dans  l'acide  muquenx  obtenu  des  gommes , 
et  de  séparer  ce  sel  calcaire  et  Facide  dont  il  altère  la  pureté? 

Dans  la  ^yye  deijéçou^re^ces  (questions,  j'ai  en^reprîs  les  ex- 
périences'qbe  je^viais  j'a|)portef.i  /  .^  : -f       .    ^ 

J'ai  fait  digérer  avec  huit  parties  (  480  )  d'acide  nitrique  pur 
à  Sô'^  une  partie. d©  66  gammes  de  g«inme  adra'gant^ej'j^ai 
chauffé  le  mélange  jusqu'À  sa  réduction  en  censistance  miel- 
leuse,  et  j'y  ai  ajouté  une  suffisante  quantité  d'eau. 

Celle-ci  a  refusé  de  dissoudre  une .tast(ièi:é:  blaixch^ ,  piilvé- 
rulente,  que  j'ai  recueillie  sur  un  filtre,  et  qui,  desséchée  à 
l'air,  pesoit  9  grammes. et  denû  :  c'éloit  de  l'acide  muqueux. 
La  liqueur  contenant  la  portion  soluble  du  mélange  avoit  une 
couleur  jaune;  je  l'ai  soumise  à  l'évaporation,  et  je  ne  l'ai  re- 
tirée du  feu  qu'au  moment  où  je  l'ai  vue  se  couvrir  d'une  pel- 
licule légère  qui  se  formoit  à  sa  surface;  hienlot  par  le  refroî- 
dissemeiït  la  liqueur  a  déposé  une  grande iqoantité  de  cristaux, 
les  uns  en  lam!e&',  les  autres  aiguilles  jitrès^Tecpniioiâsablespbur 
de  l'acide  toxabiqafi:  Di^ns  riiitention:  de  sépàrerwce  dernier 
acide  de  l'acidle  muqùeax  qùi:y  iëloît  hiâlé,  j^abemployer>da 
Talcool  a  1 4o^<  qui  ^  a  dissous  l'acide  okalique^  sans  touckei:  à 
l'acide  muqueux  que  j'ai  recuiili  sur  un  filtre.  Cette  féconde 
portion  d'actde  maqiieux  pesoit:  a  graninies  10  :débigramnîe& 
La  dissolution  ménagée  a  fourni ,  par  une  évaporjiltiontalGOOf 
iiqn6yone;mas9e  coloi*ée^>  que  j'ai  redi5souté.daiisii''eaû  jpour 
obtenir  des  cWstaux;  plus  blancs  et  plus  purs; 

Les  eflQX*m«lres  de  la  seconde  portion  d'acide  muqueux  et 
id'acide  dxaliqtie  ]contem)rent  un.  m^oge  d'acides  oxalique  €t 
txtalique;,^^tie  î'ai  sépares  l'un  de. l'autre  par  des  moyens  qui 
je  ne  rapporterai  point,  parce  qu'ils  m'écarteroîent  du  bu( 
principal. de  nies  expériences, 
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Là  première  porûon  d'acide  mucfueux  qbe  f  aroîs  obtenue 
pesoit  9  grammes  5  décigrammes;  elle  éioit  trfo-blanche;  sé-^ 
chëe,  ellêavoît  Taspect  gruméleoi  de  ramidotipur.  Cest  elle 
que  j'ai  employée  à  mes  essais.  J'ai  négligé  la  seconde' portion/ 
qui  ne  m'a  pas  paru  de  là  tifiéme  pureté.  '     '  '' 

•  Dans  rintention  de  rechercher  la  présence  de  Foxalate  de 
ehaux  dans  cet  acide  maqueux  indiqué  ci-^dessus,  j'ai  mêlé 
une  partie  d'acide  nitrique  a  dix  parties  d^eau  distillée,  et  j'ar 
versé  ce  mélange  sur  les  9  grammes  et  demi  d'acide  mucfueax. 
J'ai  exposé  le  tout  à  une  chaleur  de  4o  à  5o  degrés  pendant 
deux  fois  vingt-quatre  heures,  avec  la  précaution  d'agiter  de 
temps  ^n  temps  pour  accélérer  l'action  du  dissolvant  J^ai  dé« 
canté  la  liqueur  surnageante ,  dans  laquelle  'l'ainmohiaqné  a 
déterminé  sur-le*champ  la  précipitation  d'ito  Sel  blapc ,  ter- 
reux ^«n  filameils  soyeux ,  qui  ayolt  toutes  lés  |>ropriétés  phy-> 
fliqués  de  l'oxalate  calcaire. 

:  Une  seconde  piertion  diacide  nitrique  et  d'eau  ajotitée  sur 
le  dépôt  de  la  liqueur  précédente,; et  abandonnée  pendant  le 
xnémb- temps,  a  fourni,  par  L'amàioniaque,  une  Nouvelle  quan- 
tité d'ôxalate  de  chaux.  -  r      ,'^ 

Il  a  fallu  huit  portions  d'acide  nitrique  aflbiblî,  successive^ 
xnen^  'ajoutées,  poulr  :^atset!  entièrement  d'otalàtte  kle  chaux 
l'iAGÎde  muqvmx  s^mis<àil^xpéneM:i$.  Gha^e  .fois^  l'ammo«' 
çiaqétt  inélée  à  laiiicpre«r>  dëeaMée'et>flltrëe;  enf  A  séparé  une 
quantité  d'bxalate  calcaire,  dont  cependant  la  proportion 
éimkiiBoità  chaque  digestion  ;  d'une  manière  sensible.  La 
neuvième  portion  n'eu  a  indiqué  que  des. tracés ;innapprécia« 

•  •  .  ^       - 

ovli»  bnit  prcoi^ltés  r^anis  ootlâofl^Hti:  tOta)  #i  poiâi  de 
a>0rajq;^mè8.â4dcoigr«aulat«&-.        :■>' ;-^    ..    '•>'  ^.  ^'.)  '  ' 
14.  i5 
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n  ëtoit  important  de  s'assurer  si  cette  rnatière  étrangère  à 
Tacide  muquçaji^  et  dont  l'apparence  et  les  caractères  physi* 
qnes  ine  parois^oient  semblablefs  à  ceux  de  Toiatate  de  chaux, 
étoit  bien  réellement  ce  sel  culcafre.         . 

Dans  cette  vue,  j'ai  fait  bouillir  cette  matière  avec  une  dis'^ 
soluLioA  de  carbonate  de  potasse  saturé}  et  lorsque  la  décom* 
position  réciproque  des  detix.sels  m'«  paru  achevée,  j'ai  re-i 
cueilli  sur  un  filtre  la  portion  qui  s'étoit  déposée.  Ce  dépôt, 
moins  blanc  que  n'étoit  le  premier  sel  calcaire,  et  en  poudre 
plus  grossière,  s'est  dissous  avec  une  grande  effervescence  dans 
l'acide  nitrique;  sa  dissolution,  d'une  saveur  acre ,  piquante, 
n'a.point  été;précipitée  par  l'ammoniaque,  maie  très- abon- 
damment par  l|'<^xaiate  d'ammoniaque.    • 
.  lia  ligueur  .qui .  Surnageoit  ce  carbonate  dfi  chaux  \.  let  qui 
cotftenoiit  un. excès  de  cette  potasse,  a  été  saturée  par  de  l'a*- 
cide  acétique,  et  évaporée  à  siccité.  Le  résidu  a  été  traité  par 
l'acool^dans  l'intention  de <  séparer  l'acétate  de.  potasse  de 
l'oxalate  de  la  même  base,  qui  n'est  pas  soluble  dans  ce  liquide. 
liC.  mélange;^  chauffé  pendant  quelques,  inatads,  a  été  fêté  sur 
un  filtre,  où  Toxalate  de  potasse  est  .demeuré ,. tandis  que 
L'acétate  alcalin  a  passé  avec  Taloool.  \  -  \  ./      /    i 

La  portion  insoluble  dans  ce«  liquide  s'}esiidbsairte.daiis  l'eau 
distilM®)  ube  goutte  de  eetleidisselàtion,  m^e  daaa  une  demi-* 
cuillerée  d'eau  d^  ^hao^ ,.y.foorait  ua  foféèîpibé  pukéndçnt^ 
abondant,  reconnoissable  pour  de  To&alate  dfie  chaume,  et  Ifi 
même  dissoljutioti.,a  £bui!ni,^par  l'évapoMAkid ^  desiitfcistanji 
d'oxalatedielpot«sse.  :< .'  .  v*;  />:  '  *»  -'/"n  iMj>',  ..j  -fii'  m.n 
Les  expériences  que  je  viens  de  décrire  ne  peuvent  laisfiéit 
de  àcViies  sAr  UnfilHiie  dnsiil.'C^cakev  daiiiilàpr^scbcë  «Itire 
la  pureté  de  l%cide  muqueux  obleou  d&ila  g^mme  adra^futt]^ 
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Les  mé^oies  essais,  répétés  sur  la  gomme  arabique,  et  sur 
celle  qu'on  nomme  dans  le  commerce  gomme  de,  Bafsora , 
et  dont  la  solubilité  dans  l'eau  est  nulle,  m'ont  fburni,  à  tï:ès* 
peu.  près,  les  mêmes  résultats. 

.  J'ai  remarqué  que  l'acide  muqueux ,  k  mesure  qu'il  perdoit 
par  l'acide  nitrique  rox.alate  de  chaux  qui  le  :rendoît  impur, 
preuoi€  un  aspect  plus  floconneux. 

Schéèle,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  «de  l'acide  muqueot 
l'ayoit  d'al^ord  nommé  acide  $acc}&Qlactique,  parce  qu'il  l'avoit 
obtenu  en  traitant  le  sucfe  de  lait  par  l'acide  nitrique.  Cette 
dénomination  a  cessé  de  lui  convenir,  dès  que  l'expérience  a 
prouvé  qu'on  pouvoit  le  retirer  des  gommes  par  un  procédé 
semblable;  c'est  le  motif  qui  a  détermiqé  AL  Fourcroy  à  subs^ 
tituer  le  nom  d'acide  muqueux  à  celui  de  saccbolactique. 

Mais  l'acide  muqueux  que  fournit  le  sucre  de  lait  est-il  parr 
faitement  semblable  à  cdui  que  l'on  obtient  des  gommes?  est-il 
altéré  comme  celui-ci  par  le  mélange  d'une  quantité  trèsMio^ 
table  d'oxalate  de  chaux  ?  ou  bien  ne  contient-il  qu'une  moindre 
quantité  de  ceisel  calcaire?  ou. enfin  en  ^t-il  totalement  dé^ 
pourvu  ?  Il  m'a  paru  curieux  de  chercher  la  solution  de  ces 
questions,  et  je  me  suis  empressé  d'appliquer  le  procédé  que 
fe  viens  de  décrire  à  l'acide  nmqueux  que  donne  le  sucre  de 
lait 

*  J'ai  pris  en  conséquence  one  partie  de  sucre  de  lait ,  que 
j'ai  fait  bouillir  avec  huit  parties  d'acide  nitrique,  au  même 
degré  que  celui  dont  j'avpis  précédemment  fait  usage.  J'ai 
séparé  par  la  décantation  les  premières  portions  d'acide  mu* 
queux  qui  se  sont  formées,  et  j'ai  ajouté  sur  le  résidu  une 
seconde  portion  d'acide  nitrique»  Il  s'est  déposé  une  seconde 
portion  d'acide  muqueux  qui,  réunie  à  là  première,  a  donné 
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on  total  de  douze  grammes,  oa  la  cinquième  partie  du  sucre 
de  lait  soumis  à  Fexpérieuce. 

J'ai  observé  qu'après  sou  lavage  à  Teau  bouillante,  cet  acide 
muqueux,  délayé  dans  Teau,  avoit  Taspect  aussi  fbcoiiDeux 
que  celui  de  la  gomme ,  lorsqu'il  avoit  été  privé  de  son  oxalate 
de  chaux  par  l'acide  nitrique  affoibli.  Cette  observation  m'a 
fait  présumer  que  cet  acide  étoit  beaucoup  plus  pur  que  celui 
de  la  gomme,  et  ce  soupçon  a  bientôt  été  confirmé  par  la 
BuUité  d'action  que  l'acide  nitrique  a  eue  sur  lui.  H  ne  lui  à 
pas  enlevé  la  moindre  quantité  d'oxalate  de  chaux,  au  bout  de 
deux  fois  vingt -quatre  heures  de  digestion;  car  l'ammoniaque 
n'a  point  formé  le  plus  léger  trouble  dans  le  liquide  surnageant. 

Ce  qui,  au  surplus,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  parfaite 
pureté  de  l'acide  mdqueux  provenant  du  sucre  de  lait ,  c'est 
qu'il  se  dissout  avec  beaucoup  de  facilité  dans  l'eau  bouillante^ 
et  sans  laisser  aucune  espèce  de  résidu.  Cette  entière  solubilité 
dans  l'eau  bouillante  prouve  qu'il  jouit  d'une  pureté  plus  grande 
que  l'acide  muqueux  de  la  gomme,  même  lorsque  celui*-ci  a 
été  purifié  par  les  moyens  ci-dessus  indiqués.  En  effet  ce  der- 
nier, bien  privé  d'oxalate  de  chaux  lorsqu'on  le  (ait  bouillir 
avec  l'eau  distillée ,  laisse  encore  un  matière  insoluble ,  très* 
floconneuse,  formant  les  six  centièmes  de  son  poids,  qur  se 
dessèche  en  un  corps  gris  corné,  demi-transparent,  assez  sem« 
blable  en  apparence  à  la  substance  muqueuse  qui  lie  les  molé- 
cules des  concrétions  animales,  quoique  sur  les  charbons ardens 
elle  ne  fournisse  point  l'odeur  ammoniacale  et  fétide  des  com- 
posés animaux,  et  qui  laisse  par  la  calcination  du  carbo- 
nate calcaire.  La  trop  petite  quantité  que  j'en  ai  obtenue  ne 
qi'a  pas  permis  de  faire  des  essais  qui  pussent  m'éclairer  d'une 
manière  plus  précise  sur  la  nature  de  ce  corps. 
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Des  faits,  exposés  dans,  ce  Mémoire,  on  .pent  m 'tirer  les 
conséquences  suivantes  : 

i.^  Il  existe  une  différence  très-remarquaUe ;  entre  Tacide 
muqueuE  retiré  des  gom^mes  et  celui  que  Ton  obtient  du  socre 
de  lait  par  Faction  de  Facide  nitrique. 

rx.^  Cette  différence  consiste  en  ce  que  le  premier  est  cons- 
tamment altéré  par  le  mélange  d^une  quantité  d'oxalate  de 
chaux  (i),  proportionnelle  à  celle  de  cette  terre  quelesgom*» 
mes  contiennent  naturctllement ,  et  en  outre  par  une  quantité, 
de  matière  insoluble  dans  Teau  qui  fournit  de  la  chaux  par  la, 
calcination ,  et  qui  y  est  dans  la  proportion  des  six  centièmes 
de  Tacide  muqueux  purifié ,  tandis,  que  Facide  muquenx  du 
sucre  de  lait  ne  renferme  ni  oxalate  de  chaux,  ni  autre  suhs^ 
tance  hétérogène,  et  que  conséquemment  il  est  parfaitement 
pur. 

3.^  On  peut  amener  Tacide  muquëux  de  la  gomme  au  même 
état  de  pureté,  par  un  procédé  très^simple,  qui  consite,  i."^  à 
lui  enlever,  par  des  digestions  successives  dans  l'acide  nitrique 
Irès-afifoibli,  Toxalate  de. chaux  qu'il  contient;  3.^  aie  faire 
Iiouillir  dans  Feau  qui  le  dissout,  sans  toucher  à  la  substance 
indiquée  qui  se  précipite  sous  la  forme  de  flocons. 

4*^  Ainsi  privé  des  substances  étrangères  à  sa  nature,  Facide 
muqueux  de  la  gomme  est  entièrement  semblable  à  celui  da 
sucre  de  lait,  jouit  de  toutes  les  propriétés  qui  caractérisent 


(i)  Schééle  avoxt  cPàbord  sonpçoimé  que  Pacide  muqueux  n*éloil  que  de  Toxalate 
àe  chaux  ;  mais  il  s^est  assuré  que  son  soupçon  n'étoit  pas  Tonde. 
'    M.  Hermstadt  a  pensé  que  cet  adde  est  une  combinaison  d'oxalate  de  diaux  et 
4*006  mûtté  grasse;  mais  l'expérience  ne  confirme  point  cette  opinion* 


Digitized  by 


Google 


ii4  XsnALif  j>v  mvsèvn 

cet  acide^  et  peut  être  employé  avec  le  même  avantage  dans 
les  expériences  les  plus  délicates ,  ou  qui  exigent  que  cet  acide 
soit  d'une  pureté  parfiûte. 

Depuis  la  rédaction  de  ce  Mémoire ,  je  me  sois  assuré 
qu'il  est  une  circonstance  où  Tacide  muqueux,  obtenu  de  la 
gomme  9  se  trouve  mêlé  à  du  mucite  de  chaux  au  lien  de 
l'oxalate  doct  fai  parlé;  c'est  celle  où  l'on  substitue,  dans  la 
préparation  de  cet  acide,  facide  nitrique  étendu  d'eau  à  i'acide 
nitrique  concentré,  et  ou  conséquemment  on  conduit  l'opéra- 
tio;i  avec  lenteur,  au  lieu  d'y  procéder  d'une  manière  rapide, 
La  différence  des  résultats  que  Ton  obtient  est  facile  k  saisir. 

Si  on  emploie  l'acide  foible,  l'acide  mnqueux  est  d'abord 
produit  seul  \  il  se  précipite  en  entraînant  la  chaux  avec  laquelle 
il  forme  un  sel  peasolnble,  et  on  peut  le  séparer  du  mélange 
avant  la  formation  de  l'acide  oxalique,  qui  'exige  la  concen* 
tration  de  l'acide;  mais  si  l'on  fait  usage  d'acide  nitrique  coiv* 
centré,  la  formation  des  deux  acides,  quoique  toujours  suc-» 
cessive,  est  très-rapprochée,  et  l'on  conçoit  qoe,  dans  ce  cas, 
l'acide  oxalique,  k  mesure  qu'il  est  formé,  s'empare  de  la 
chaux  en  yertu  de  l'aiBnité  plua*puissante  qu'il  exerce  sur  cette 
terre. 

J'ajouterai  encore  un  fait  qui  m'a  conduit  k  reconnottre 
une  propriété  singulière  de  l'acide  muquenx  j  et  que  je  me 
propose  d'examiner  avec  plus  de  suite  que  je  ne  l'ai  fait  jusqu'à 
présent. 

Lorsqu'on  évapore  doucement,  et  jusqu'à  siccité,  la  disso* 
lution  de  l'acide  muqueux  pur  dans  l'eau  bouillante,  sans  sépa«- 
rer  le  dépôt  cristallin  qui  se  forme  pendant  Tévaporatic^ , 
on  observe  bientôt,  dès  qu'il  n'y  a  plus  de  liquida,  que  les 
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crîsUQx  brunissent  j  épronvent  une  espèce  de  fusion  y  ils  se 
donvertissent  en  une  matière  visqueuse,  tenace,  et  qui  prend 
beaucoup  de  dureté  par  le  refroidissement  :  l'acide  muqueux, 
qui  a  éprouvé  ce  cbaûgemeiit)  a  une  saiveur  beaucoup  plus 
acide  qu'il  ne  Ta  ordinairement;  il  est  infiniment  plus  soluble 
dans  Teau  à  laquelle  il  communique  une  couleur  jaune-bru- 
nâtre; il  est  devenu  entièrement  soluble  dans  Talcool;  il  a 
donc  en  partie  cbangé  de  propriétés.  J'ai  pensé  que  j'avois 
ainsi  opéré  la  conversion  de  l'acide  inuqueux,  soit  en  acide 
malique,  soit  en  acide  tartareux;  mais  les  expériences  que  j'ai 
faites  pour  vérifier  ce  soupçon,  ne  m'ont  pas  encore  para 
suffisantes  pour  me  permettre  d'énoncer  une  opinion  sur  la 
nature  du  changement  qui  a  lieu  dans  l'expérience  que  je  viens 
de  déoriroi 


•     .  i. f        t 
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MÉMOIRE 

Sur  les  MoNiMiÉES,  nouvel  ordre  dé  plantes. 
PAR  M.  A.  L.  DE    JUSSIEU. 


i^ARMi  les  arbrisseaux  étrangers  de  pleine  terre  qui  ornent 
nos  bosquets,  et  que  nous  devons  à  rAmérique  septentrionale^ 
il  en  est  un  dont  les  caractères  de  la  fructification  offrent  des 
singularités  remarquables ,  et  ne  se  prêtent  pas  à  une  classifi- 
caiion  facile  dans  Tordre  naturel.  Gatesby  est  le  premier  qui 
Fa  fait  conuottre  dans  son  grand  ouvrage  sur'^les  plantes  de 
la  Caroline,  t  4^,  sous  le  nom  d'arbrisseau  à  feuilles  de  cor- 
nouiller. Duhanpiel,  dans  son  Traité  des  Arbres,  le  nomme 
buttneria  ;  c'est  le  beureiia  bien  figuré  dans  les  plantœ  rariores 
de  Ëhret,  t.  i3,  le  hasteria  dont  Miller  donne  la  représenta- 
tion dans  la  soixantième  planche  de  ses  Icônes.  Adanson  le 
cite  sous  ce  dernier  nom  dans  ses  familles  des  plantes;  et  Lin* 
nseus  en  fait  son  genre  colj-canthus  ^  rapporté  à  Ticosandrie 
polygynie,  adopté  depuis  par  tous  les  botanistes. 

On  peut  se  rappeler  que  son  calice  d'une  seule  pièce,  renflé 
dans  son  milieu,  rétréci  à  son  sommet,  se  subdivise  en  beaa«p 
coup  d'écaillés  allongées ^  étroites,  colorées,  disposées  sur 
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pTasieiirs  rangs,  qui  naissent  de  sa  surface  ejctérieure.  Ces 
écailles  paroissent  appartenir  entièrement  au  calice,  et  n'ont 
point  la  texture  de  pétales,  quoiqu'elles  en  aient  la  couleur. 
Les  plus  intérieures  sont  souvent  ternoinées  par  un  point  jaune 
qui  imite  une  anthère  avortée.  Elles  entourent  un  grand  nom* 
bre  d'étamines  attachées  au  sommet  intérieur  du  calice.^  leurs 
anthères  sont  allongées  et  appliquées  dans  leur  longueur  sur 
le  côté  des  iilets.  Le  pistil  est  composé  d'un  grand  nombre 
d'ovaires  portés  sur  le  fond  du  calice  et  renfermés,  dans  sa  car* 
vite,  prolongés  chacun  en  un  style  menu,  terminé  par  un  stig- 
mate globuleux.  Ces  ovaires  deviennent,  en  mûrissant,  autant 
de  capsules  presque  ovoïdes,  qui  conservent  encore  quelque 
temps  leur  style.  Comme  elles  ne  s'ouvrent  pas,  on  leur  donne 
généralement  le  nom  dfi  grainea  Le  calice  qui  les  renferme  ^ 
sans  leur  adhérer,  acquiert,  en  mûrissant,  la  consistance  d'une 
baie  sèche  et  coriace,  chargée  extérieurement  de  quelques  as- 
pérités, qui  sont  les  vestiges  de  ses  divisions  ou  écailles  tombées 
successivement  à  l'époque  de  la  maturité.  Aucun  auteur  ne 
fait  mention  de  la  structure  de  l'embryon.  Les  rameaux  nais- 
sent opposés  sur  la  tige ,  et  se  couvrent  de  feuilles  également 
opposées,  ovales,  entières.  Les  fleurs  sont  solitaires  entre  les 
deux  dernières  feuilles  de  chacun  des  plus  petits  rameaux  ^ 
portées  sur  un  pédoncule  court.  Les  feuilles  froissées  ont, 
ainsi  que  les  fleurs,  une  odeur  légère  de  pomme;  l'ëcorce  est 
très-aromatique;  Il  faut  ajouter  que  la  plupart  des  fleurs  se 
fanent  sans  fructifier;  et  sur  un  individu  qui  en  est  couvert, 
on  trouve  à  peine  quelques  cMices  subsistans,  renflés,  et  con- 
tenant lin  petit  nombre  de  gr<dnes  très^inférieur  à  celui  des 
ovaires  primitifs. 

. .  M.  Eichard,  observateur  exact  et  infatigable ,  qui  a  examiiié 
i4*  16 
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€t  dessine  cette  fleur,  indique  dans  sa  description  manuscrite 
et  dans  son  dessin,  qu'il  nous  a  communiqué,  les  points  an* 
thériformes  des  divisions  intérieures  du  calice  :  il  dit  que  les 
filets  intérieurs  d'étamines  sont  privés  d'anthères  j  que  les  styles 
sont  portés  un  peu  sur  le  côté  intérieur  des  ovaires;  qu'ainsi 
rapprochés  ils  paroissent  être  réunis  en  un  seul;  que  les 
ovaires  fendus  dans  leur  longueur  présentent  deux  germes 
distincts  attachés  contre  le  même  côté;  que  le  germe  supérieur 
est  plus  petit  et  comme  avorté;  d'où  résulte  l'unité  de  graine 
insérée  au  (dùà  de  la^  capsule.  Il  eût  été  à  souhaiter  qu'il  eût 
occasion  de  l!observer  dans  sa  maturité  pour  connoitre  sa  struc- 
ture -intérieure. 

Ces  divers  caractères,  propres  an  catycanthus  fioridus ^  se 
retrouvent  à  peu  près  les  mêmes  dans  le  C.  prœcox  et  le  C^ 
nanus^  faisant  partie  du  même  genre,  et  figurés  avec  lui  dans 
la  nouvelle  édition  des  Arbres  de  Duhamel  (vol.  i,  t.  47*49)^ 
dont  M.  Michel  est  l'éditeur.  Il  en  existe  encore  une  qua*- 
trième  espèce  cultivée  dans  le  Muséum ,  et  indiquée  dans  la 
Flore  d'Amérique  de  Michaux,  sous  le  nom  de  caljrcanthu^ 
ferax^  parce  qu'elle  fleurit  plus  abondamment  et  plus  long-» 
temps  que  les  trois  autres  avec  lesquelles  on  ne  peut  la  con- 
fondre, et  que,. de  plus,  en  Amérique,  elle  est  chargée  de 
fruits  qui  mûrissent  rarement  dans  notre  climat.  Nous  ajou«- 
t^rons ,  d'après  l'observation  de  M.  Marie,  garçon  jardinier 
de  l'école  du  Muséum ,  que  le  C  prœcox  a  les  fleurs  très-odo- 
rantes, et  les  autres  parties  absolument  inodores;  que  dans 
les  C.fioridus^  nanus  elferax^Xts  fleurs,  au  contraire,  sont 
dépourvues  de  l'odeur  qui  se  manifeste  dans  les  feuilles,  et 
surtout  dans  l'écorce. 
'  £n  examinant  avec  attention  l'organisation  de  ce  genre,  on  ' 
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tronye  quelque  affioké  entre  son  calice  et  cehii  da  rosier > 
puisque  tous  deux  recouvrent  plusieurs  ovaires  sans  contracter 
avec  eux  une  adhérence ,  qu'ils  deviennent  charnus  en  mûriS" 
sant,  et  que  les  ovaires ,  dans  l'un  et  dans  l'autre,  se  changent 
en  capsules  qui,  ne  s'ouvrant  pas,  ont  la  forme  de  graines. 
Adanson,  dans  ses  familles,  rapproche  ces  deux  genres  dans 
IgL  même  section  de  son  ordre  des  Rosiers.  Bernard  de  Jussieu, 
qui.paroit  avoir  été  embarras^  sur  la  classification  du  caly/;* 
canthus^  ne  Ta  cilé  dans  aucun  des  ordres  dp  jardin  de  Tria/- 
non.  Linnaeus  le  place  à  la  suite  de  ses  ordines  naturaies 
parmi  les  genres  dont  Tordre  est  encore  douteux.  IVjdus  n'avons 
pas  négligé  à  notre  tour  l'examen  de  ce  genre  singulier  ;  et  lui 
trouvant,  comme  Adanson,  de  l'^flBhité  avec  le  rosier  dans 
le  calice,  les  graines  et  l'insertion  des  étamines^  observant 
néanmoins  que  ses  rameaux  opposés,  ses  feuilles  également 
opposées,  simples,  entières  et  non  stipulées,  lui  donnent  un 
port  très-différent,  nous  nous sondmes  contentés,  dans  le  Ge- 
nera  plantarum^  de  le  placer  à  la  suite  de  la  famille  des  Ro- 
sacées, comme  s^en  rapprochant  en  quelques  points,  mais  ne 
pouvant  lui  appartenir  entièrement 

Long-temps  on  n'a^  connu  aucun  genre  qui  eût  plus  de 
rapport  avec  le  caljrcanthus  ;  mais  en.parcourant  la  Flore  du 
Pérou  et  du  Chili,  publiée  en  Espagne  par  MM.  Ruiz  et  Pavon, 
on  croit  lui  trouver  quelque  affinité  â^vec  le  Laurel  du  Chili , 
publié  dans  cet  ouvrage,  sous  le  nom  de  Pas^onia.  Ce  genre, 
qui  se  range  parmi  les  arbres,  porte^  d'après  la  description 
qu'en  donnent  les  auteurs ,  4es  fleurs  mâles  et  des  femelles  sur 
le  même  pied«  Les  unes  et  les  autres  ont  un  calice  campa- 
nule, découpé  à  son  limbe  en  sept  à  treize  lobes  égaux,  dis- 
posés sur  deux  ou  trois  rangs.  Il  n'y  a  point  de  corolle.  Dans 
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le  fond  du  calice  des  fleurs  mâles,  sont  placées  lès  étatnitieS 
au  nombre  de  sept  à  quatorze,  entourées  de  trois  écailles. 
Leurs  anthères,  ^ouvraht  par  un  panneau  de  la  base  a  la 
pointe ,  sont  appliquées  contre  la  partie  supérieure  des  filets 
garnis  de  deux  glandes  vers  leur  base.  Le  calice  des  fleurs  fe* 
melles  allongé,  presque  cylindrique,  renflé  par  le  bas,  ren- 
ferme plusieurs  ovaires  portés  siir  un  disque  commun ,  sur 
lequel  Sont  éparses  beaucoup  d'écaillés  aiguës ,  qui  sont  peut- 
ëlre  des  filets  d'élamineis  avortées.  Chaque  ovaire,  surmonté 
d'un  Style  long  et  velu,  et  d'un  stigmate  aigu,  devient  une 
graine  allongée,  menue  et  chargée  de  duvet,  terminée  par  le 
style  subsistant.  Le  calice  augmente  de  volôme  après^n  fécon- 
dation des  ovaires;  son  sommet  éntr'ouvert  laisse  apercevoir 
les  styles  velus  qui  le  débordent.  Sa  surface  extérieure  est 
garnie  d'écaillés  éparses  ou  de  leurs  vestiges  quand  elles 
sont  tombées;,  et  quand  la  maturité  est  parfaite,  il  se  partage 
entièrement  en  quatre  parties,  qui,  en  s'écartanl  et  se  renver- 
sant sur  elles-mêmes,  laissent  à  découvert  la  masse  des  graines. 
On  ajoutera  à  ces  caractères  de  la  fructification,  que  leis  feuilles 
sont  opposées,  entières,  et  quelles  exhalent, •lorsqu'on  les 
froisse,  une  odeur  très* aromatique,  qui  les  rend^ propres  à 
être  substituées  dans  le  Chili  aux  feuilles  de  laurier  pour  les 
assaisonnemens.  Dés  »  pédoncules  sortis  des  aisselles  de  ces 
feuilles  se  chargent  de  plusieurs  fleurs  mâles  ou  femelles,  op^ 
'  posées  entre  elles  sur  le  support  commun. 

Ce  genre  offre  dans* son  calice,  recouvrant  beaucoup  d'o- 
vaires, la  même  affinité  avec  le  rosier  déjà  9bservée  dans  le 
cafycanthus i  cette  affinité  pàroît  même  plus  forte ,.  en  ce  que 
ses  graines  ou  capsules,  conformées  comme  celles  du  rosier,  sont, 
comme  elles,  chargées  de  duvet j  niais  le  rapport  du  nouveau 
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genre  avec  le  cafycanthus  est  encore  plus  marqué,  puisqu'il 
a  de  ménie  un  calice  écailleux,  dont  les  écailles,  en  tombant, 
laissent  des  vestiges  sur  sa  surface.  Il  est  également  privé  de 
corolle;  ses  feuilles  sont  opposées,  et  toute  la  plante  exhale 
une  odeur  aromatique.  On  trouve  cependant  des  étamines 
qui  ont  deux  glandes  sur  chaque  filet,  et  dont  les  anthères 
s'ouvrent  par  un  panneau  de  bas  en^aut;  on  y  voit  encore 
des  écailles  intérieures  qui  accompagnent  les  ovaires.  Ces  deux 
caractères  n'existent  point  dans  le  rosier  ;  ils  ne  sont  point 
mentionnés  dans  le  calycanthus.  Le  premier  établit  une  affi- 
nité du  paçonia  avec  la  famille  des  Laurinées,  affinité  existante 
d'ailleurs  dans  le  port  et  les  propriétés,  mais  contrariée  par 
la  multiplicité  des  ovaires  dans  un  même  calice ,  et  le  plus 
grand  nombre  des  étamines. 

M.  Tiabillardière ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  plantes  de 
la  Nouvelle-Hollande,  nous  fait  connoître,  sous  le  nom  de 
aiherosperma  (vol.  2,  pag.  74,  t.  224),  un  genre  nouveau, 
qu'il  regarde  lui-même  comme  très- voisin  da  paçonia.  C'est 
un  petit  arbre  très-aromatique,  à  rameaux  et  feuilles  oppo* 
sées,  qui  a  également  des  fleurs  mâles  et  des  femelles  sur  le 
même  pied,  portées  sur  des  pédoncules axillaires  et  uniflores. 
Leur  calice  ^  accompagné  de  deux  bractées,  est  à  huit  divisions, 
dont*  quatre  plus  extérieures  et  plus  grandes.  Il  n'y  a  point 
de  corolle.  Les  fleurs  mâles  ont  dix  a  vingt  étamines  ou  plus, 
dont  les  anthères  allongées  sont  appliquées  contre  les  filets 
plus  courts  que  le  calice  et  partant  de  son  centre;  plusieurs 
filets  dénués  d'anthères  prennent  la  forme  d'écailles.  Les 
fleufs  femelles,  garnies  intérieurement  à  leur  limbe  de  beau- 
coup d'écailles  qui  sont  peut-être  des  étamines  avortées, 
renferment  beaucoup  d'ovaires,  munis  chacun  d'un  style  et 
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d'un  sligmàte.  Us  se  changent  en  autant  de  capsules  coriaces 
et  monosperraes,  qui  conservent  leur  style  long  et  plumeux, 
et  qui  restent  entourés  par  le  calice  renflé,  évasé  eu  forme  de 
cupule  ou  godet,  et  dont  les  divisions  subsistantes  forment  un 
rayon  autour  de  son  bord.  L'auteur  complète  sa  description 
en  attribuant  à  la  graine  un  périsperme  charnu ,  dans  la  base 
duquel  est  un  petit  embryon  à  lobes  courts,  à  radicule  plus 
allongée ,  et  dirigée  inférieurement  vers  le  point  d'attache  de 
la  graine  ou  capsule  au  fond  du  calice. 

D'après  cet  énoncé,  on  reconnoît,  avec  M.  Labillardière ^ 
l'affinité  de  son  genre  avec  le  pas^onia;  mais,  dans  la  suppo- 
sition d'une  affinité  complète,  il  faudroit,  d'une  part,  supposer 
dans  les  anthères  la  même  manière  de  s'ouvrir,  qui  établiroit 
un  rapport  entre  V aiherosperma  et  les  Laurinéesj  de  l'autre 
part,  ce  rapport  seroit  détruit  par  la  présence  d'un  périsperme 
refusé  aux  Laurinées  et  la  direction  opposée  de  la  radicule  de 
l'embryon ,  qui  est  toujours  supérieure  dans  ces  dernières. 

Avant  de  tirer  des  conséquences  générales^  nous  avons 
encore  à  examiner  deux  autres  genres  de  la  Flore  du  Pérou , 
qui  ont  des  rapports  d'organisation  avec  les  précédens.  Le 
premier  est  le  boldu  ou  boldo  du  Chili ,  désigné  dans  l'ouvrage 
sous  le  nom  de  ruizia.  C'est  encore  un  petit  arbre  dont. les 
feuilles  sont  opposées,  et  exhalent,  lorsqu'on  les  froisse,  une 
odeur  Irès-agréable.  Les  fleurs  disposées  en  corymbes  termi- 
naux sont  mâles  sur  un  pied  et  femelles  sur  un  autre.  Ces 
deux  sortes  de  fleurs  ont  un  calice  évasé  en  cloche,  divisé  par 
le  haut  en  cinq  lobes  réfléchis  en  dehors.  Cinq  divisions  plus 
intérieures  attachées  au  calice ,  colorées  et  conformées  comme 
des  pétales,  en  portent  le  nom^  elles  sont  quelquefois  au 
nombre  de  six  ou  sept.  Des  étamines  nombreuses,  disposées 
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aar  plasienrs  rangs,  remplissent  Tintérienr  des  fleurs  mâles 
(  per  totmm  calicem  sparsa  )  \  mais  leurs  anthères  j  également 
allongées  et  appliquées  contre  le  filet,  s'ouvrent  dans  leur  lon-r 
^uenr  en  deux  valves,  et  non  par  un  panneau  de  bas  en  haut 
Il  n'est  point  fait  mention  ici  d'écaillés  intérieures.  On  en 
trouve  cinq  dans  les  fleurs  femelles ,  adhérentes  au  bord  in*« 
térieur  du  calice  qui  entoure  des  ovaires,  au  nombre  de 
deux  à  neuf,  et  le  plus  souvent  de  trois  à  cinq,  couronnés 
chacun  d'un  stigmate  sans  style.  Ces  ovaires  deviennent  des 
drupes  de  forme  ovale,  chargés  d'aspérités,  remplis  chacun 
d'un  noyau  monosperme ,  raboteux  à  sa  surface.  Le  calice , 
dont  la  base  seule  subsiste,  est  évasé  en  forme  de  plateau ,  suv 
lequel  sont  portés  ces  fruits. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  caractères  communs  avec  les  pré- 
cédens,  dont  il  diffère  cependant  surtout  par  son  calice,  qui 
ne  subsiste  pas  dans  son  entier,  et  ne  recouvre  pas  les  fruits^ 

Le  citrosma  du  Pérou,  mentionné  dans  le  m^me  ouvrage, 
aiosi  nommé  parce  que  tous  les  arbrisseaux  qui  le  compo-^ 
sent  ont  une  odeur  de  citron ,  paroît  se  rapprocher  des  mêmes 
genres.  Il  a,  comme  eux,  les  feuilles  opposées  et  quelquefois 
verticitlées;  les  fleurs  sont  petites,  en  grappes  axillaires.  Elles 
ont,  suivant  la  description ,  un  calice  en  godet  ou  en  cloche, 
renflé  dans  son  milieu,  rétréci  au-dessus,  et  divisé  par  le  haut 
en  quatre  à  huit  dents.  Il  ne  contient  point  de  corolle.  Les 
étamines,  dans  les  fleurs  mâles,  sont  nombreuses,  à  anthères 
allongées,  appliquées  contre  les  filets,  qui  sont  élargis  en 
forme  de  petits  pétales.  On  ne  spécifie  pas  le  point  d'attache  de 
ces  derniers.  Les  fleurs  femelles  contiennent  trois  à  dix  ovaires 
qui,  surmontés  chacun  d'un  style  et  d'un  .stigmate,  devien* 
nent  autant  de  noyaux  monospermes ,  recouverts  à  moitié  par 
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une  membrane  charnue ,  en  forme  Je  capuchon ,  correspon- 
dant peut-être  aux  écailles  intérieures  observées  dans  quel- 
queis  genres  précédens.  Ces  fruits  sont  recouverts  par  le 
calice  qui,  augmenté  considérablement  4e  volume,  rétréci  à 
son  sommet  et  couronné  de  ses  dents  subsistantes ,  prend  la 
forme  d'une  baie  ovale,  hérissée  au  dehors,  charnue  à  Tintée 
rieur,  et  à  une  seule  loge,  s'ouvrant  avec  élasticité  pour  laisser 
échapper  les  graines.  Le  nombre  respectif  des  divisions  du 
calice,  des  étamines  et  des  ovaires,  sert  à  distinguer  les  sept 
espèces  qui  se  rapportent  à  ce  genre.  Si  on  l'examine  à  coté 
de  ceux  qui  ont  été  précédemment  décrits,  on  retrouvera 
encore  beaucoup  de  Caractères  communs  et  quelques  diffé-^ 
rences» 

Pour  bien  fixer  l'ensemble  et  le  degré  de  ces  rapports  entre 
tous  ces  genres,  il  convient  de  passer  rapidement  en  revue, 
dans  chacun,  ces  divers  caractères,  et  de  voir  comment  les 
uns  sont  gén^alement  conformes,  tandis  que  les  autres  pré- 
sentent quelques  variations,  et  même  des  différences  marquées^ 
i  Nous  voyons,  par  exemple,  que  tous  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  dont  les  ramifications  et  les  feuilles  sont  opposées^ 
et  qui  contiennent  dans  toutes,  ou  au  moins  dans  quelques- 
unes  de  leurs  parties,  un  principe  aromatique  odorant.  Le 
calice  est  partout  d'une  seule  pièce ,^  divisé. seulement  à  sou 
aon^met,  et  garni  vers  son  limbe  de  dents  ou  d'écaillés  dis- 
posées sur  plusieurs  rangs;  les  intérieures  tantôt  paroissent 
des  étamines  avortées  à  filets  élargis,  comme  dans  le  caljr^ 
cantlius  et  le  citrosma ,  tantôt  elles  imitent  quelquefois  une 
corolle ,  condme  dans  le  ruizia ,  et  même  dans  le  caljroanthuSé 
Tous  ont  les  étamines  plus  ou  moins  nombreuses,  insérées 
sur  les  parois  du  calice  dans  le  caljcanthus  et  le  ruizh^  s'ém 
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levant  dé  son  fond  dans  le  pwonia  et  Xaiherosperma;  leorg 
anthères  sont  toujours  allongées  et  appliquées  qOntre  la  aurfate 
supérieure  des  filets.  Plqsiéurs  ovaires  renfermés  dans  le  ca« 
lice,  au  fond  duquel  ils  adhèrent ^. sont  surmontés  chacpn  d'un 
style  ou  au  moins  d'ua  stigrilate,  et  deviennent  autant  de 
capsules  qui  ne  s'ouvrent  pas ,  et  paroissçnt  contenir  une  seule 
|[raine.  )..... 

Mais  ces  genres^  semblables  dans  les  tiaraclères  indiqués^ 
présentent  quelques  variations^  dans  plusieurs ,  ou  même  des 
différences  assez  importantes.  Les  fleurs  de  presque  tous  sont 
monoïques  ou  dioiques  ;  on  les  indique  comme  hermaphro*^ 
dites  dans  le  seul  caljrcanthus  :  k  la  vj^rité,  sur  quelques  in«» 
dividus  de  ce  genre,  aucune  ne  fructifie,  et  sur  d'autres,  un 
trèS'petit  nombre  d'oWt-es  parvient  à  maturité;  ce  qui  équi- 
vaut presque  à  une  séparation  des  organes  sexuels.  Le  calice 
qui  renferme  les  ovaires,  et  continue  à  recouvrir  les  fruits 
dans  le  cafycanlhus^  le  citrosma,  le  pai^onia^  les  entoure 
seulement  à  la  manière  d'une  cupule  dans  X atherosperma  ; 
il  est  entièrement  évasé  comme  un  plateau  supportant  ces 
fruits  dans  le  nazia.  Ce  calice,  charnu  dan$  le  Cftrosma^  est 
sec  dans  les  qifiitre  autres.  Les  anthères  ouvertes  dans  le 
pavonia  en  panneau  de, la  basa  à  la  pointe,  le  sont,  dans  l^eur 
longueur  en  deux  valves  dans  le  cciljrcanthiis  et  le  fitizia^ 
d'après  les  dâscriptiôAS.  Ce  caracicère  n'a  pas  été  observé  dans 
les  autres  ;  mais  on  peut  supposer  qu'il  est  uniforme  dans  tous^ 
i^t  que  l'une  des  observations  n'est  pas  trèsr exacte.  Pourrait- 
on  en  jdire  autant  des;  deux  glandes  à  la  base  de  chaque  filet  ^ 
indiquées  dans  le  pas^onia  et  Le  ruizia^  omises  dans  le  citrosma, 
Y  atherosperma  et  le  adjcanthus? 

Jl  nous  re$te  à  parler  d'une  différence  plus  (essentielle.  Uar 
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tkêrosperma^a ^swvant  M.  Labillardière ,  un  périsperme 
charaii,  dans  la  bas^s  duquel  est  un  très*pelit  embryon  à  ra- 
dicule descendante]  L^ntérieur  de  la  graine  n'avoît  été  observé 
par  personne  dans  les  autres  genres  :  M.  Corréa^  qui  a  bien 
voulu  suppléer  à  la  faiblesse  de  ma  vue,  en  examinant  pour 
2uoi  les  graines  du  ruizia  et  du  pai^onia^  anciennement  données 
par  Dombey,  y  a  retrouvé  les  mêmes  parties ,  disposées  dans 
lépmkmia  delà  même  manière}  dans  le  ruizia ^  au  contraire , 
i'embryon  est  situé,  non  à  la  base,  mais  au  sommet  du  pé^ 
l*isperme.  Cette  organisation ,  qui  a  été  véritiée  par  M.  Richard 
sur  les  trois  genres ,  établit  une  différence  remarquable  entre 
eux ,  et  sépare  le  ruizia  des  deux  autres.  Ceux-ci  ont  de  plus 
les  capsules  menues^  surmontées  du  i^le  velu  et  persistant^ 
les  feuilles  lisses,  lancéolées,  semblaBRs  à  celles  du  laurier. 
Dans  le  ruizia^  les  feuilles  sont  arrondies  et  rudes  au  toucher; 
ies  friiits  sont  des  brous  simplement  aigus  au  sommet. 

Le  même  examen  des  graines  n'a  pas  été  fait  sur  celles  du 
citrosma^  que  Ton  ne  possède  pas;  maison  peutTespérer  des 
soins  de  MM.  Ruiz  et  Pavon ,  lorsqu'ils  publieront  les  espèces 
de  ce  genre. 'On  manquoit  aussi  d'observations  sur  les  graines 
du  catycanthus^  parce  qu'il  fructifie  difficilement.  Nous  eu 
avons  eu  récemment  qu^lques-^tines  communiquées  par^MM* 
Thouin  et  Desvaux,  et,  après  les»avoir  ramollies  dans  l'eau, 
nous  avons  reconnu ,  avec  M.  Corréa ,  qu'elles  étoient  dépour-» 
vues  de  périsperme,  que  l'embryon  occupoit  tout  l'intérieur, 
et  quesesdeux  lobes,  très-grands,  étoient  roulés hori^ontalen^ent 
autour  de  la>adicule  comme  dans  la  famille  des  MyrobalanédS, 
avec  cette  différence  qu'elle  n'est  pottit  dirigée  supérieurement 
comme  dans  cette  famille ,  mais  jnférieurement  comme  dans 
Yaiherosperma.  Cette  structure,  si  différente  de  celle   des 
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genres  précédens ,  détruit  ou  diminue  beaucoup  raffinité  appa^ 
rente  fondée  sur  les  autres  caractères.  Il  en  réduite  qixe.Vaihe-' 
rosperma  et  le  pas^onia^  d'une  part',  le  ruizia^  et  peut-être 
le  cUrosma^  de  l'autre,  doivent  former  deux  sections  d'ua 
groupe  naturel,  dans  lequel  le  caljcanthus  ne  peut  être  con- 
fondu ,  quoiqu'il  ait  avec  lui  quelques  points  de  cûntact. 

Mais  quel  lieu  ce  groupe  doit-il  occuper  dans  la  série  dea 
familles  ?  doit-il  se  rattacher  à  un  ordre  connu  ou  en  formée 
un  noQveau,  distinct  de  tout  autre,  lié  senlemeot  à  quelques-uns 
par  plusieurs  caractères?  Nous  passerons  ici  en  revue  se» 
diverses  affinités,  dont  Texamen  plus  approfondi  aidera  à 
apprécier  leur  valeur ,  et  à  reconnoitre  celle  qtti  doit  Temporal 
tei^  sur  les  antres. 

Si  l'on  fait  attention  au  calice  monophjUe,  à  l'absence  dé 
la  corolle,  aux  anthères  appliquées  contre  le  fîlet ,  à  l'ouverr^ 
ture  en  panneau  de  celles  du  pavonia^  aux  glandes  portées 
sur  les  filets  dans  ce  même  gepre  et  dans  le  tmzià^  à  l'inser-» 
tion  de  ces  filets  au  calice,  à  l'unité  de  graine  observée  génë** 
ralement  dans  les  fruits,  au  principe  aromatique  dominant 
dans  ces  plantes,  on  leur  trouvera  une  affinité  avec  les  Lau- 
rinées}  mais  elles  s'en  éloignent  par  le  nombre  indéfini  des 
étamines,  la  manière  de  s'ouvrir  de  celles  du  ruizia^  la  plu-* 
ràlilé  des  ovaires  et  des  fruits  dan&  une  m^me  fieur,  la  pré«^ 
sence  àSm  péri^perme  charnu  dans  là  graine,  la  petitesse  de 
i'embryon  placé  à  l'une  de  ses  extrémités. 

Ce  groupe  a  encore  quelques  rapport»  avec  la  clématite 
parmi  les  Renônculaoées,  qui  présente  de  méuM  des  tiges 
Kgneuses,  des  feuilles  opposées,  un  èalice  sans  corolle,  des 
étamines  nombreuses  à  anthères  appliquées  contre  lé  filet,  plu/f 
sieurs  ovaires  et  autant  de  capsules  monoapermes  ou  graines 
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sarmoDtées  d'un  style  persistant  et  plameuz,  on  petit  embryon 
renfermé  dans  la  base  d'an  périsperme,  occupant  tout  Tinté- 
rieur  de  la  graine.  Il  sera  cependant  distingué  par  son  prin-* 
cipé  aromatique  refusé  à  la  clématite ^  par  ses  organes  sexuels 
le  plus  souvent  séparés ,  son  calice  monophylLe  et  non  a  quatre 
feuilles,  et  surtout  par  le  caractère  beaucoup  plus  important 
de  l'attache  de  ses  étamines  an  calice,  et  non  au  support  des 
ovaires. 

En  continuant  les  comparaisons,  Pon  trouve  à  ces  genres 
un  peu  d'affinité  avec  le  drymis  et  ViUicium^  genres  de  Ma- 
gnoliacées  qui  possèdent  également  un  principe  aromatique 
très*tensible,  des  feuilles  quelquefois  presque  opposées,  beau* 
coup  d'étamines  dont  les  anthères  sont  appliquées  contré  les 
filets  dans  VilUcium^  plusieurs  ovaires  changés  par  suite  encap- 
sules ou  baies  uniloculaires ,  contenant  une  ou  plus  rarement 
deux  graines  dont  l'embryon  est ,  suivant  Gaertner,  très* 
petit,  renfermé  près  de  rombilic  d'un  grand  périsperme 
charnu.  Mais,  dans  ces  genres  de  Magnoliacées,  le  calice  est 
de  plusieurs  pièces;  il  existe  une  corolle  poly pétale  trjès-appa<« 
rente,  et  les  pétales,  ainsi  que  les  étamines,  sont  insérés  sons 
les  ovaires.  Ces  caractères  doivent  l'empciHer  sur  les  précé^ 
dens  et  diminuer  l'affinité.  Les  mêmes  éloignent  le  nouveau 
groupe  du  dillenîa  et  de  ses  congénères ,  ainsi  que  du  quassia 
et  de  ses  analogues  qui,  de  plos,  privés  de  périsperme^  de 
principe  aromatique,  et  à  feuilles  composées  et  alternes,  ont 
des  caractères  suflîsans  pour  former  un  ordre  distinct. 

Nous  ne  pourrons  le  rapprocher  des  .Myrtées,  qui  ont  à  la 
vérité  quelque  ressemblance  avec  lui  dans  le  port,  l'odeur 
agréable  émanée  de  leurs  diverses  parties,  les  feuilles  simples 
et  opposées ,  le  nombre  indéfini  des  étamines  et  leur  attache 
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au  calice.  H  suffit  d'observer  qu'ils  ont  une  corolle  très*appa^ 
rente,  des  anthères  arrondies  autour  de  rextrémité  des  iilets^ 
on  seul  ovaire  surmonté  d'un  seul  style ,  et*  complètement 
adhérent  au  calice ,  des  graines  rarement  solitaires  et  toujours 
dénuées  de  périsperme. 

Maintenant  Ton  retombe  dans  l'ordre  des  Rosacées ,  à  U 
suite  duquel  étoit  placé  le  caljrcanthui,  comme  présentant 
quelques  rapports  avec  le  rosier  dans  la  multiplicité  des  éta-. 
mines ,  et  surtout  dans  la  structure  de  son  calice  et  sa  manière 
de  recouvrir  plusieurs  ovaires  sans  leur  adhérer.  Ce  rappro-- 
chement  est  contrarié  pour  le  groupe  principal ,  par  un  port 
très -différent  9  Fexistencc  d'une  corolle  dans  le  rosier,  l'absence 
d'écaillés  sur  son  calice ,  ses  aothères  arrondies ,  ses  iOruits  on 
graines  contenant  un  embryon  sans  périsperme. 

Il  est  encore  d'autres  plantes  rapportées  aux  Rosacées ,  qi^i 
ont  quelque  affinité  avec  V atherosperma  et  ses  analogues  :  tels 
sont  le  tetracera  et  les  genres  qui  lui  sont  nouvellemeot  réunis. 
Quoique  plusieurs  de  ceux-ci  aient  une  corolle ,  quelques-uns 
en  sont  privés.  Leur  calice,  d'unte  seule  pièce,  entoure,  sans, 
les  recouvrir,  plusieurs  ovaires  qui  devi^inent  des  capsules 
ordinairement  remplies  d'une  seule  graine,  dont  l'embryon , 
suivant  Gœrtner,  est  très-petit,:  placé  à  la  base  d'un  péris^ 
perme  charnu,  comme  dans  quelques  genres  du  nouveaa 
groupe.  Cette  conformité  dans  la  structure  de  la  graine,  qui 
a  une  grande  valeur,  est  balancée  par  des  feuilles  alternes  et 
sans  aromate  dans  le  tetracera^  par  ses  anthères  arrondies, 
et  l'insertion  de  ses  étamiues  sous  les  ovaires  indiquée  par  des 
observations  récentçs.  La  considération  de  ces  divers  carac** 
tèrés  donnera  lieu  de  cooclure,  d'une  part,  que  le  tetracera 
et  ses  genres  associés  doivent  s'éloigner  de  l'ordre  des  Kosa* 
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cées  pour  se  rapprocher  probablement  da  dilleniaj  et  partout 
da  curatella ,  et  former  avec  eux  que  section  dé&  Magnoliacées, 
ou  mieux  encoi'e  un  nouvel  ordre  voisin  et  distinct;  de  l'autre 
part,  ces  caractères  suffiront  pour  affoiblir.  le  rapport  de  cet 
ordre  avec  le  calycanûius^  et  plus  encore  avec  le  groupe  des 
autres  genres. 

Il  ne  sera  pas  plus  facile  de  rapprocher  ceux-ci  du  zantho^ 
xyjtum  et  de  quelques  autres  qui,  placés  avec  doute  à  la  suite 
des  Térébinthacées,  devront  former  un  ordre  nouveau ,  carac^^ 
térisé,  à  la  vérité,  comme  le  nouveau  groupe,  par  une  plu*- 
ralité  d'ovaires,  mais  distinct  par  l'existence  habituelle  d'uno 
corolle,  le  nonibre  défini  d'étamines,  la  défaiscence  des  çap-^ 
suies,  la,  dimension  plus  ^grande  de  l'embryon  occupant  lé 
centre  d'un  périsperme  charnu,  et  les  feuilles  presque  toujours 
alternes  et  composées. 

Après  avoir  ainsi  parcouru  les  ordres,  munis  de  plusieurs 
ovaires  et  d'uiie  corolle,  avec  lesquels  on  pouvoit  comparer 
les  genres  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire,  il  nous  reste  à  voir 
s'ils  auroient  plus  d'affinité  avec  quelques  genres  dans  les 
ordres  de  plantes  apétalées  et  diclines.  La  séparation  des  sexes 
et  l'absence  de  la  corolle  forment  déjà  un  premier  motif  de 
rapprochement  De  plus,  la  première  section  des  Urticées 
offre  des  genres  monoïques  ou  dioïques  qui  renferment  dans 
un  calice  ou  involucre  commun  des  fleurs  mâles  et  des  femelles 
en  assez  grand  nombre,  munies  chacune  de  leur  calice  ^arti- 
culier,  et  dont  Tensemble  présente  l'apparence  d'un  seul  fruit 
rempli  d'un  nombre  de  graines  égal  à  celui  des  fleurs  femelles; 
Tels  sont  le  figuier  et  le  dorstenia^  dont  les  graines  sont  àé^ 
nuées  de  périsperme  comme  dans  toute  la  famille.  Monsieur 
avions  associé  ïambora  ou  mithridatea  de  G>mmerson,  dont 
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les  parois  de  Tinvolucre  mâle  sont  tapissées  d'étamines,  sans 
aucune  trace  de  calice  particulier.  Les  parois  de  son  involucre 
femelle,  qui  est  très-grand  et  ouvert  par  le  haut  ^  sont  épaisses, 
creusées  d'un  grand  nombre  do  cavités  ouvertes  en  dedans,  dont 
chacune  contient  un  ovaire  muni  de  son  style  et  de  son  stigmate, 
lequel  devient  une  graine  recouverte  d'une  coque  cassante  et 
d'une  membrane  plus  extérieure  et  pulpeuse-,  qui  tient  lieu 
de  calice  particulier,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  tel 
celle,  qui  revêt  l'intérieur  de  la  cavité.  M.  da  retît-Thouars  a 
prouvé  à  rile  de-France  un  genre  qu'il  nomme  monimia^  voisin 
de  ce  derniefï*,  ayant  les  fleurs  mâles  conformées  absolument 
de  la  même  manière,  mais  dont  l'involucre  femelle,  à  peine 
de  la  grosseur  d'une  petite  cerise,  ne  contient  que  cinq  ou  six 
ovaires  attachés  à  son  fond.  Parvenu  à  maturité,  il  se  fend, 
et  laisse  apercevoir  un  nombre  égal  ou  moindre  de  noyaux 
recouverts  chacun  d'une  pulpe  colorée  et  contenant  une  seule 
graine.  Uauteur  ajoute  que  cette  graine  est  remplie  par  un 
périsperme  charnu;  au  sommet  duquel  est  placé  un  petit  em^ 
bryon,  dont  la  radicule  est  conséquemment  montante.  Il  ajoute, 
et  nous  avons  vérifié  après  lui,  qu'un  pareil  périsperme  se 
retrouve  dans  les  graines  de  Vambora  avec  l'embryon  situé 
de  même,  et'il  en  conclut,  avec  raison,  que  ces  deux  genres 
be  peuvent  rester  dans  la  famille  des  Urticées,  observant  de 
plus  qu'ils  diffèrent  de  la  section  du  figuier  par  leurs  feuilles 
opposées  et  non  stipulées.  Nous  ajouterons  que  cette  différence 
:est  encore  fortifiée  par  l'absence  des  calices  particuliers  pour 
les  ovaires  et  les  étamines;  absence  qui  permet  de  regarder 
les  involucres  de  Vambora  et  du  monimia  comme  de  simples 
calices ,  contenant  ou  beaucoup  d'étamines  on  plusieurs  ovaires. 
•    On  cooimence  dèslorS  à  apercevoir  quelques  rapports  entre 
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ces  dens  genres  et  ceux  dont  nous  cherchons  à  déterminer 
raffînité.  Les  uns  et  les  antres  ont  des  feuilles  opposées  sans 
«stipules.   Ces  feuilles  sont  rudes ,  arrondies  et  conformées 
presque  de  la  même  manière  dans  le  monimia  et  le'  ruizia^ 
qui  ont  de  plus  la  même  disposition  de  fleurs ^  tellement  qu'4 
la  première  vue  on  les  prendrait  pour  des  plantes  congénère^^ 
Leurs  anthères  couvrent  de  même  les  parois  du  calice  mâle, 
quoique  moins  nombreuses  dans  le  ruizia.  Le  nombre  et  la 
forme  des  ovaires,  des  brous,  des  noyau): ,  sont  à  peu  près  les 
mêmes;  et  la  structure  intérieure  de  la  graine  présente  rem« 
bryon  placé  à  la  base  d'un  périsperme  dans  Vatheresperma  et  le 
pwoma^  à  son  sommet  dans  le  ruizia^  le  monimia  et  VamborA 
On  observe  cependant  que  le  monimia  n'exhale  aucuuQ  odeur 
qui  annonce  l'existence  d'un  principe  aromatique,  a  moins 
que  cette  odeur  légère  et  trop  fugace  ne  se  soit  dissipée  dans  la 
dessication.  Ce  principe  manque  également  dans  Vambora; 
iuais  cette  différence  n'est  pas  suffisante  pour  mettre  obstacle  à 
la  réunion  de  ces  divers  genres,  qui  sont  si  semblables  en  beau- 
coup d'autres  points.  Us  sont  tous  des  arbres  ou  arbrisseaux  à 
feuilles  opposées  et  non  stipulées.  Leurs  fleurs^  sans  corolle,  ont 
les  deux  sexes  séparés»  Les  calices  mâles  renferment  un  nombre 
indéûni  d'étamines,  répandues  sur  les  parois  daps  les  genres 
à  radicule  montante,  s'élevant  du  fond  dans  ceux  qui  ont  U 
radicule  descendante.  Les  calices  femelles  recouvrent  plusieurs 
ovaires  disliqcts,  munis  de  leur  style  et  de  leur  stigmate  propre, 
et  changés   en  autant  de  fruits  monospermes.  Les  graines 
sont  dans  tous  remplies  par  un  périsperme,  au  sommet  ou  à 
la  base  duquel  est  placé  un  petit  embryon  à  radicule  mon*- 
tante  ou  descendante,  selon  sa  situation  dans  la  graine. 
Ces  genres,  ainsi  réunis  par  ce  caractère  général ,  paroissent 
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devoir  former  ensemble  un  ordre  nouveau,  que  nous  propo- 
sons de  nommer  les  JMonimiées,  Monimieœ  ^  parce  que  le 
monimic^  est  le  premier  sur  lequel  M,  du  Petil-Thouârs  a 
observé  le  périsperme,  en  rindiquant  comme  signe  principal 
propre  à  distinguer  ce  genre  et  Vambora  de  la  famille  des 
Urticées,  et  surtout  de  leur  première  section  avec  laquelle  cet 
qrdre  a  beaucoup  d'aflinité.  Il  devra  être  placé  immédiatement 
avant  celte  famille  dans  la  classe  des  plantes  apélalées  et  di- 
clines  ou  à  sexes  séparés,  et,  d'après  la  situation  de  Tembryon 
relativement  au  périsperme,  il  se  divisera  en  deux  sections, 
qui  probablement  dans  la  suite  deviendront  deux  ordres  dis<- 
tincts«  Dans  la  première  seront  placés ,  d'après  les  indications 
antérieures ,  le  ruiziay  le  monimia^  Vambora^  et  peut-être  le 
citrostna;  dans  la  seconde,  \epavonia  et  V atherospemia.  Ou 
y  joindra  encore  ceux  des  autres  genres  de  la  première  sectioa 
des  Urticées,  dans  la  graine  desquels  on  retrouvera  un  péri&« 
perme.  De  ce  nombre  pourroit  être  le  molUnedia  de  la  même 
Flore  du  Pérou,  ou  au  moins  une  de  ses  espèces  indiquée 
comme  ayant  les  feuilles  opposées,  qui  sont  un  des  caractères 
propres  au  nouvel  ordre, 

En  réunissant  ainsi  ces  divers  genres,  on  est  forcé  de  chan* 
ger  le  nom  du  pwohia  et  celui  du  ruizia ,  tous  deux  déjà 
consacrés  à  d'autres  genres  plus  anciens  dé  la  famille  des  Màlr* 
^vacées,  adoptés  depuis  long^temps,  qui  ne  peuvent  être  dé-* 
truits  ou  réunis  à  d'autres ,  et  dont  aucun  motif  ne  peut  faire^ 
cbanger  la  nomenclature.  MM.  Ruiz  et  Pavon,  qui  sont  en 
société  de  gloire  botanique  acquise  par  des  travaux  faits  en 
commun,  sembloient  avoir  pressenti  que  les  genres  auxquels 
ils  appliqnoieut  leurs  noms,  seroient  également  associés  dans 
14.  18 
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un  même  ordre,  et  il  seroit  pénible  pour  nous  de  troubler 
ce  genre  d'union  de  ces  deux  savans,«si  elle  n'étoit  déjà  ci-* 
mentée  dans  un  autre  ordre  qui  réunit  ces  deux  notns  chêrs 
aux  amis  de  la  science.  C'est  donc  avec  moins  de  répugnance 
que,  ne  partageant  point  l'opinion  de  Linnaeus ,  qui  rejetoit  les 
Boms  de  pays  comme  barbares,  et  adoptant  ceux  qui  sont 
d'une  prononciation  facile,  nous  proposons  de  substituer  ici^ 
au  nom  de  ruizia^  celui  deboldea^  qui  rappelle  celui  de 
boldo^  que  la  plante  porte  dans  le  Chili.  On  pourroit  encore 
désigner,  sons  le  nom  de  laureUa^  Xepwonia ,  qui  est  le  laurel 
du  même  pays..  Ce  second  choix  est  peut-être  moins  selon  les 
principes  de  la  nomenclature,  parce  qu'il  tient  trdp  au  nom 
primitif  du  laurus.  Cependant  comme  l'arbre  a  l'odeur  et  les 
propriétés  du  laurier,  et  lui  est  substitué  dans  le  Chili  pour 
les  mêmes  usages,  on  sera  peut-être  moins  disposé  à  rejeter 
ce  nom  qui  les  rappelle,  et  que  nous  abandonnerons  néan- 
moins lorsque  d'autres  savans  en  auront  substitué  un  meilleur. 
Après  avoir  fixé  te  caractère  et  la  place  de  l'ordre  des  Mo*- 
nimiées  dans  la  série  naturelle,  et  avoir  indiqué  les  genres 
qui  lui  appartiennent,  il  nous  reste  à  parler  des  rapports  du 
cafycantims  avec  cet  ordre.  On  a  vu  que  ce  genre  ne  pouvoit 
rester  a  la  suite  des  Rosacées,  dont  plusieurs  caractères  l'é-» 
loignent.  Il  a  certainement  plus  d'affinité  avec  les  Monimiées, 
tlont  il  ne  diffère  que  par  la  réunion  des  deux  organes  sexuels 
dans  la  même  fleur  et  la  non  existence  d'un  périsperme  dans 
la  graine.  Le  premier  de  ces  caractères  différentiels  est  atté« 
nué  par  Favortement  habituel  de  l'un  des  deux  organes  dans 
la  plupart  des  fleurs;  mais  celui  tiré  de  la  graine  est  plus 
important,  et  ne  permet  pas  de  confondre  ce  genre  dans  les 
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Monimiées.  Il  auroit  en  ce  point  plus  de  rapport  avec  les 
Urlicées  dépourvues  de  pérîsperme,  et  avec  leur  première 
section  qui  montre  des  étamines  et  des  pistils  réunis  en  plus 
ou  moins  grand  nombre  dans  le  même  involucre  ou  calice 
commun.  Il  en  diffère  néanmoins  par  ses  feuilles  opposées  et 
son  principe  odorant  qui  le  rapprochent  des  Monimiées ,  par 
son  style  velu  semblable  à  celui  de  V atherosperma  ^  par  son 
embryon  à  lobes  roulés  autour  de  ta  radicule  ).  par  ses  organes 
sexuels ,  qui  ne  sont  point  séparés  dans  des  calions  particuliers , 
comme  dans  le  figuier  et  le  dorslenia.  Le  calycanthus  paroît 
donc  devoir  tenir  le  milieu  entre  les  deux  familles,  et  servir 
de  transition  de  l'une  à  Fautre.  Placé  pour  le  moment  à  la 
suite  des  Monimiées  dans  une  section  distincte,  il  sera  le  type 
d'un  nouvel  ordre  intermédiaire,  dont  on  ne  connoît  pas  en- 
core les  autres  genres. 
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RECHERCHES 

Sur  les  espèces  vivantes  de  grands  chats,  pour 
servir  de  preuves  et  d'eclaircissemens  au  char- 
'    pitre  sur  les  Carnassiers  fossiles. 

PAR    G.   CUVIEIU 


JLes  grands  carnassiers  à  grifïes  rétractiles  et  à  pelage  tacheté 
font,  depuis  long-temps,  le  tourment  des  naturalistes,  par  la 
difficulté  d'en  distinguer  les  espèces  avec  précision.  Cette  ma- 
tière semble  avoir  été  obscurcie  à  Tenvi  par  les  voyageurs , 
par  les  fourreurs,  par  les  montreurs  d'animaux,  et  par  les 
possesseurs  et  descripteurs  de  cabinets.  Buffon  lui-même  qui 
l'a  traitée  avec  cette  netteté  de  vues  et  cette  abondance  de 
moyens  qui  caractérisent  son  histoire  des  animaux  quadr^u- 
pèdes,  s'est  laissé  entraîner  en  de  graves  erreurs  par  le  pré- 
jugé qu'il  avoit  sur  la  petitesse  des  espèces  propres  à  l'Amé- 
rique, et  a  surtout  refusé  de  reconnoître  le  vrai  jaguar^  qui 
est  le  plus  grand  de  tous  les  chats  à  taches  rondes.  Enfin,  pour 
notre  objet,  il  y  a  encore  dans  cette  matière  une  difficulté  de 
plus,  en  ce  que  les  caractères  pris  des  couleurs  ne  nous  su(« 
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fisent  poînl,  et  que,  si  nous  n*en  trouvions  de  correspondans 
qui  portassent  sur  les  formes  des  os,  nous  ne  serions  pas  plus 
avancés  dans  notre  détermination  des  animaux  fossiles.  Ainsi , 
après  que  f  aurai  exposé  toutes  mes  observations  sur  Fextérieur 
des  grands  chats  pour  en  déterminer  les  espèces,  je  serai  obligé 
d'y  faire  succéder  encore  une  comparaison  osléologique  de 
leurs  os,  et  surtout  de  leurs  têtes. 

J'espère  que  ce  travail  sera  aussi  agréable  aux  zoologistes 
qu'aux  personnes  qui  n'étudient  que  les  fossiles;  mais  je  dois 
déclarer  qu'il  m'est  en  grande  partie  commun  avec  mon  arni 
M.  Geoffroy^  sans  l'assistance  duquel  il  m'auroit  été  impos- 
sible de  le  terminer. 

.  Le  genre  des  cbats  est  l'un  des  plus  rigoureusement  déter- 
minés du  règne  animal. 

Les  proportions  et  les  mœurs  dé  toutes  les  espèces  sont  les 
mêmes,  autant  que  leur  grandeur  le  permet,  et  toutes>  les 
parties  caractéristiques  sont  semblables  à  l'intérieur  comme  à 
l'extérieur. 

Leur  langue  et  leur  verge  âpres,  leurs  ongles  crochus, 
tranchans,  et  qu^un  mécanisme  particulier  rend  naturellement 
relevés  vers  le  ciel  quand  l'animal  ne  veut  pas  s'en  servir^  le 
nombre  de  leurs  doigts,  de  cinq  devant  et  dé  quatre  derrière, 
leur  naturel  féroce,  leur  appétit  pour  une  proie  vivante  sont 
des  caractères  constans.et  bien  connus,  et  l'on  a  aussi  de  bons 
détails  sur  les  proportions  générales  de  leurs  viscères;  nous 
n^avons  donc  à  ajouter  ici  que  quelques  caractères  ostéologi- 
qu.es  qui  peuvent  aider  à  distinguer  leurs  os  de  ceux  des  genres 
voisins  de  carnassiers.    . 

Le  premier  sera  pris  de  leurs  mâchelières,  ^ont  le  nombre 
est  de  quatre  en  haut  et  de  trois  eu  bas  ^  toutes  fort  tranchantes, 
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beaucoup  plus,  par  exemple,  que  celles  de  Thyène,  avec  les- 
quelles d'ailleurs  elles  ne  sont  pas  sans  rapport. 

La  première  d'en*haut  est  fort  petite,  à  une  seule  pointe 
ou  lobe. 

La  seconde  a  trois  lobes j  l'antérieur  court  et  arrondi,  le 
moyen  le  plus  grand  et  assez  pointu,  le  postérieur  court  et 
un  peu  arrondi;  derrière  lui  est  encore  un  petit  feston. 

La  troisième,  qui  est  la  plus  grande,. a  trois  lobes  aussi, 
dont  le  moyen  est  le  plus  long  et  pointu  ;  le  postérieur  le  plus 
large  et  comme  tronqué  j  l'antérieur  arrondi.  En  dehors  et 
en  avant  de  sa  base  est  un  petit  tubercule ,  et  à  la  face  interne 
de  la  dent,  vis-à-vis  Tintervalle  d'entre  le  lobe  antérieur  et  la 
moyen,  est  un  autre  tubercule  on  talon  beaucoup  plus  grand. 
Une  troisième  racine  part  de  cette  partie.  i 

La  quatrième  dent  est  tfès-petite,  et  placée  transversale-- 
ment  en  dedans  de  l'extrémité  postérieure  de  la  précédente* 
Sa  couronne  est  plate. 

Les  deux  premières  molaires  d'en-bas  ont  trois  lobes,  dont 
le  milieu  est  le  plus  grand.  La  troisième  n'en  a  que  deux  fort 
grands,  sans  tubercules,  ni  en  arrière  ni  à  sa  face  interne: 
telles  sont  les  mâchelières  de^  tous  les  chats,  et  telles  ne  sont 
celles  d'aucun  autre  genre. 

Autant  il  est  aisé  de  les  distinguer  par<*là,  autant  il  leseroit 
peu  de  le  faire  par  les  incisives  ou  par  les  canines,*  qui  ressem* 
blent  trop  à  celles  des  chiens  y  des  ours,  des  hyènes,  et  même 
des  petits  carnassiers. 

Les  chats  ayant  moins  de  molaires  qu'aucun  autre  cctrnaâ^ 
sier,  ont  aussi  les  mâchoires  plus  courtes  et  plus  fortds  par 
la  même  raison. 

Ils  se  distinguent  encore  par  la  grandeur  de  leur  apophyse 
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coroDoide  etrécarteinent  de  leur  Arcade  zygomatique,  indices 
de  la  force  de  leur  crotaphite  ;  mais  ce  qui  caractérise  plul^ 
particulièrement  leur  physionomie  dans  leur  tête  osseuse^ 
c'est  rabaissement  de  la  partie  postérieure  du  crâne,  et  Télé- 
\ation  bombée  delà  région  înteroculaîre,  qui,  jointe  à  la  briè- 
veté de  leur  museau ,  donnent  à  leur  tête  cette  forme  arrondie 
si  frappante;  le  lion  seul  s'écarte  Un  peu  des  autres  espèces  à 
cet  égard,  parce  qu'il  a  Tintervalle  interorbitaire  plus  dé- 
primé^ ce  qui  rend  son  chamfrein  un  peu  plus  rectiligne. 

Gomme  ce  sont  généralement  des  os  de  grandes  espèces  de 
ce  genre  que  Ton  a  trouvés  parmi  les  fossileâ,  nous  devons 
de  préférence  en  donner  les  caractères  comparativement  à 
ceux  des  genres  du  chien  et  de  Fours.  S'il  s'agissoit  de  petites 
espèces,  il  faudroit  les  comparer  aux  civettes  et  aux  martes. 

Uomoplate  des  chats  est  plus  large  que  celte  des  chiens 
plus  arrondie  au  bord  intérieur  que  celle  des  ourS)  son  àcro* 
mion  est  échancré  vers  le  bas^  en  avant,  par  un  grand  arc 
de  cercle  ;  son  tubercule  coracoide  est  plus  saillant  en  dedans 
que  dans  les  deux  autres  genres,  et  le  bord  externe  de  sa  tête 
a  une  échancrure  qui  leur  manque. 

Uhumérus  des  chats  se  distingue  de  celui  des  ours ,  parce 
que  sa  crête  deltoîdale  n'occujie  que  le  tiers  supérieur;  de 
celui  des  chiens^  parce  qu'il  n'a  point  de  trou  à  la  partie  in« 
férieure  répondant  à  l'olécrâne;  et  de  tous  deux,  parce  qu'il 
a  un  pefit  trou  au-dessus  du  condyle  interne. 

Le  cubitus  des  chats  diflere  de  celui  des  ours^  en  ce  qu'fl 
a  roléctjlue  plus  long,  moins  élevé  et  moins  irrégulier  au  bout, 
la^fàcélté  sygmoïde  moins  oblique;  de  celui  des  chiens,  par 
une  forte  échancrure  qu'il  a  à  sa  tétç  inférieure ,  entre  sa  fa- 
cetté radiale  et  sa  facette  carpienne. 
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Tue  radius  des  chats  se  distingue  de  celui  d«s  ours,  parce 
que  son  bord,  vis-à-vis  du  cubitus,  est  large  et  concave,  tandis 
que  les  ours  Font  comprimé  et  tranchant,  par  une  saillie  au- 
dçssuç  de  sa  tête  inférieure  du  côté  du  pouce,  par  plus  d'uni- 
formité dans  la  courbure  de  sa  tête  supérieure.  Celui  des 
chiens  n'a  pas  non  plus  de  canal  à  son  bord  cubital  j  il  est 
moins  arqué,  moins  rétréci  dans  le  hautj  la  saillie  de  sa  téta 
inférieure  est  moindre. 

Les  plus  grandes  différences  du  carpe  des  chats  et  de  celui 
des  ours  tiennent  à  ce  que  le  trapézoide  est  plus  large,  et  le 
pisiforme  plus  gros  à  sa  base  et  moins  à  son  eiLtrémité.  Cha- 
que osselet  a  cependant  son.  caractère  particulier  j  mais  nous 
ne  finirions  pas  si  nous  voulions  entrer  dans  ces  détails. 

Les  chiens  ont  le  cunéiforme  plus  grand,  le  grand  os  plus 
petit,  surtout  plus  bas,  et  d'une  autre  figure. 

La  brièveté  du  métacarpien  du  pouce  est  le  principal  ca- 
ractère du  métacarpe  des  chats,  comparé  à  celui  des  ours.    ; 

Les  chiens  l'ont  presque  aussi  court,  mais  en  même  temps 
bien  plus  grêle. 

Les  dernières  phalanges  plus  hautes  que  longues,  et  les 
avant- derrières  non  symétriques  pour  permettre  la  rétrac-^ 
tion  des  dernières ,  distinguent  les  chats  de  tous  les  animaux. 

Le  bassin  des  ours  ne  peut  être  confondu  avec  celui  d'aucuu 
autre  carnassier,  à  cause  de  sa  brièveté  proportionnelle  de 
la  largeur  et  de  l'écartement  ^es  os  des  isles.  Celui  des  ch$tts 
est  à  l'autre  extrême;  il  est  plus  allongé ,  et  a  se$  os  des  isles 
plus  étroits  même  que  celui  des  chiens.  ^  < 

Les  chats  ont  le  grand  trochanter  plus  élevé  c[ue  la  tête,  da 
fémur;  les  ours  l'ont  plus  bas;  la  tête  inférieure,  dans  ces 
derniers ,  est  plus  large  à  proportion ,  et  son  diiimètre  antéror 
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postérîear  est  moindre^  ^sur tout  pour  la  partie  qui  rëpond  à 
la  rotule.  Les  chiens  ont  la.  rainure  rotulienne  encore  plus 
longue  et  plus  étroite  que  les  chats» 

Le  tibia  de  Fours  eet  plus  droit  et  transversalement  plus 
lar^  dans  toutes  ses  parties  que  ceux  des  chats  et  des  chiens. 

La  même  brièveté  et  la  même  largeur  proportionnelle  se 
font  aussi  remarquer  dans  toutes  les  parties  du  tarse  de  Tours , 
comparées  à  celles  des  cliats.  Ceux-ci  n'ayant  d'ailleurs  qu'un 
vestige  dé  pouce,  leur  premier  cunéiforme  est  mince  et  al* 
longé.  . 

Les  chiens  ont  toutes  les  parties  du  pied  encore  plus  étroites 
que  les' chats.  * 

'  Au  moyen  de  ces  caractères  et  d'un  peu  d^exercîce,  et  en  se* 
rappelant  les  caractères  généraux  des  carnassiers^  il  ne  sera 
pas  très-diflîcile  de  distinguer,  dans  tous  les  cas,  les  os  des 
trois  genres  que  nous  venons  de  conflparer. 
'  II  s'agit  maintenant  de  déterminer  les  caractères  des  nom- 
breuses espèces  qui  composent  le  genre  des  chats. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  cette  recherche-,  nous 
commencerons  par  séparer  les  espèces  qui  sont  tellement, 
connues  et  faciles  à  distinguer,  qu'elles  n  ont  jamais  embarrassé 
personne. 

'  On  peut  d'abwd  ranger  dans  ce  nombre  les  grandes  espèces 
sans  taches  noires,  savoir; 

!•*  Le  LION  (felîs  leo)  ou  grand  chat  fauçe  à  queue  flocon* 
neuse  au  bout^  à  cou  du  mâle  adulte  garni  et  une  épaisse 
crinière. 

Il  varie  pour  la  taille  et  pour  les  nuances;  on  en  a  cité  quel- 
i4-      •  19 


Digiti 


zedby  Google 


À 


l4*'^  j/HtSTOiriVE*    HA  TUEElitjE. 

quefoîs  des  races  plus  ou  moiûs  difTérentes  éDtrQ.fetII«s;.tnais, 
malgré  tout  ce  que  Ton  en  a  dit^  il  n'y  a  encore  aucune  prcnive 
constante  d'une  multiplicité  d'espèces.. 

2.^  Le  couGirÀE'(felîs  concolor)  ou  grand  chat  fauçej  sans, 
crinière  ni  flocon  au  bout  de  la  queue. 

.  C'est  le  puma  ou  prétendu  Uon  du  Pérou  ;  le  cuguacua-^ 
rana  du  Biésil^  selon  IMlar grave,  le  gouazouara  du  Para-^ 
guai,  selon  d'Azzara  [couguar  est  une  contraction  de  ces 
noms  faite  par  Buffon),  beaucoup  plus  grêle  de  corps  et 
de  membres  que  le  lion,  à  tête  ronde  comme  dans  les  cbats^ 
ordinaires^  et  non  carrée  comme  dans  le  lion,  sans  criu^ière 
ni  flocons.  Quand  ou  le  regarde  obliquement,  on  voit  quelques 
taches  d'un  rou^  plus  foncé  se  marquer  sur  le  pelage  par  le 
jeu  de  la  lumière^  s%  longtteur  passe  quelquefois  quatre  pieds |. 
sans  la  queue,  qui  est  de  vingt-six  poucesj  mais  beaucoup  d'in« 
dividus  u'atteigfM^  pas  ces  dimensions.    .  ,^     \ 

QQnxvûà^  cet  avimal  paroit  se  trouver  Jtiepuis  les  Pa^gons 
jusqu'en  Califori^îe,  j'ai  fait  beaucoup  de.  recherches  pour 
savoir  s'U  n'y  ea  aurait  p^s  plusieurs  esp^çQS  dans  cette  im^. 
mense  étendue  de  pays;  mais  je  n'en  ai  pu  trouver  aucune, 
preuve.  Le  cowg'war  de  Pensyls^anie  { BufK  $»p{fV III,  pi.  l{\\ 
est  évidemment  le  même  que  celui  du  Pérou.  Lq^orde  pfirle. 
bien  (li.  pag.  224)  d'un  tigre  noir^  à  l'indication  duquel  Bufibn 
ajoute  :  cest  celui  ^ue  nous  açotis  fait  représenter  pi.  4^  r 
sous  le  nçm  de  couGUâB  noir;  mais  Laborde  ne  paroit  en- 
tendre que  le  jaguar  noir  dont  nous  parlerons  ailleurs,  et 
qui  est  noir  partout,  et  Buffon  donne  une  figure  noirâtre 
dessus,  blanche  dessous,  qui  ne  lui  a  voit  pas  été  envoyée  par 
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Lahordej  et  qa'il  tie  rapportoit  âu  tigre  nôiir  de  odbi-ci  q«ie 
par  àne  conjectore  vdgae.  ^ 

c  Cooime  ie  oçuguar'esttM\èt\^\nB  oa  tnoins  géis^  tentât 
plus  ou  moins  brun,  je  suis  persuadé  «que  ce  ifenih:  n'est  <|a'ap 
couguar  ordinaire  à  teinte  un  peu  plus  b;  une. 

Sfiaw  Ta  copié  sous  le  nom  de  hlack-ligèr.  ('Oeûer.  zooï. 
I.  2/  part.  pi.  89).  ......         ^.  . 

Jen  dis  absolument  autant  du  black^tiger  de  Pédant) 
^ag<  2(54  î  dont  Schrebera.  bit  wùfelis  [4ificohn  ïil  JyiXVr  B 1 
tout  en  Tenluijninant  •  d'un  fauve  p}as  vif!  enoorç.  q^e  le  vrai 
•cougq^ii:  (felis^conçahr). 

On  peut  encore  mettre  dans  1^  espèceis  non  douteuses  celle 
idont  les^Aftches.diirfit  Cransyeraes.    /    :  .  1  ^ 

3.^  Le  iiGRE,  le  tigre  rot  al  (ielis  figris  )  ou  grand  chat 
fauve  rajé  en  travers  de  bandes  irréguUères  noires. 

C'est  ranimai  dont  on  a  tuansporté  dans  l'usage  vulgaire  le 
nom  aux  espèces  à  taches  rondes,  mais  qui  forme  une  espèce 
très-distiûcte,  aussi  grande  que  le  lion,  mais  plus  grêle  et  à 
tête  ronde.  ËUe  ne  se  trouve  qu'au-delà -de  Tlndus,  et  se  porte 
jusqu'au  nord  tie  là  Chine.  Egal  au  lion  pour  Iia  longueur,  le 
tigre  est  |>lus  grêle  et  plus  svelte.  II  {)as5é  conimunément  pour 
le  plcts  cruel  des  animaux,  et  beaucoup  de  naturalistes  le 
disent  indomptable }  mais  nous  en  avons  vu  successivement 
trois,  aussi  doux,  aussi  apprivoisés  qu'aucune  autre  espèce  de 
ce  genre  puisse  le  dj&yenir.  Ses  bandes  varient  pour  le  nppibre 
et  la  largeur. 

C'est  après  C6s  trois 'exclusions  qu'il  faut  en  Tenir  à  ces  fes- 
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pèces  fanves  à  taches  rondes^  t|m  font  proprement  la  difBciiIlë 
de  tout  ce  sujet ^  nous  commençons  par  distinguer  la  pins  re- 
.iniar4|uafbiQ  d»  toutes  sur  laquelle  on  avoit  toujours  eu  des  idées 
rpliis  (Ml  moioajcoaiuses.  .       [     ..     .  r 


M'ÎP 


4.^.  Zi^  f^quAR  (i)  (felis  onça)  ou  grand  chat  fauçe ^  à  tacfies 
en  formé  if  œil  y  rangées  sur  quatre  lignes  de,  chaque 

'  '^  ()n*ne  iajilpût^  quelle  fatalité  le^tfatUraKstes  èâi'bpéens  sèmr 
blent  «'éti*iÈ  ftccordés'à  méc^ritKH'tée'lé/t/gi/ar^  à  ce  qu'il paroît 
uniquement  pour  soutenir  l'idée  bigarre  que, 'dans  les  mêmes 
genres,  les  espèces  américaines. dévoient  être  plus  petites  que 
leurs  analogues  de  l'ancien  continent:  ; 

Enfin,  après  avoir  fait  les  recherches  les  plus  longues,  après 
avoir  hésité  plusieurs  années  entre  les  assertions  contradic-* 
toires  et  vagues  des  auteurs^  j'ai  été  convaincu  par  les  témoi<- 
gnages  de  MM.  d^Azzara  et  HuniboUk^  qui,  ayant  vu  cent 
fois  le  jaguar  d'Amérique,  Font  affirmativement  reconnu  ici, 
ainsi  que  par  la  comparaison  scrupuleuse  des  individus  observés 
yivans ,  et  envoyés  d' Auiérique  à  notre  ménagerie ,  ^  de  ceux  qu« 
l'on  a  reçus  empaillés  du  même  pays  pour  le  cahinet,  et  aune 

(i>  Je  meborM  ans  aynon/niesi  ^îv^im  ,  .lires  des  «uMurs'vo^naiiXii  dei»c  des 
nomenclateurs  et  des  compilateurs  sont  tellement  embrouiUéSi  qu'il  fst  iqu^le  fie 
s'y  arrêter.  "  , 

1.*  Jaguara  Brasil.  onzà  riéstratihusy  Margt.  Bras*  pag,  dSS,  mauvaise  fig.  descr. 
médiocre/  Il  le  fait  trop  petit  en  ne  lui  dooMnl  fuc  la  taille  du  loup. 

A.*  TlatlaiJiqui'Oc<eloU,  Hernandez,  pag.  49 8  >  bonne  fig.  Iigm  americana^  BoIira% 
apud  Hemarid,  Mexie.  5o6,  descrîp,t.  assez  bonne* . 

3.*  Le  tigre  de  Ca/ènnt  de  Dtsmdréhais  ^  IH»  ajS.  Ce  qu^l  en  dit  est  eà  partie 
tiré  de  Margrave.  :î'       !•  ..      .      J 

4.''  Le  JagOruété  d'Aizara,  q^dr.  du  Farag.'  1.  114'^,  Vayage,  h  aS8«    .    / 
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énornie  quantité  de  peaux  vues  chez  les  fourreurs;  f ai  été 
>  convaincu  y  dis-je ,  que  le  jaguar  est  le  plus  grand  des  cha^s 
après  le  tigre i  et  le  plus  beau  de  tous  san^  comparaison  \  que 
.  c';e6t  précisément  Tespèce  à  taches  en  forme  d'oeil  que  Buffon 
-a  appelée  pfCUftkère;  que  ce  n'est  point  cependant  le  pardUfS 
djes  anciens  ni  la  panthère  des  voyageurs  modernes  en  Afri- 
que ,  et  qu'en  général  il  n'y  a  point  en  Afrique  de  chat  à  taches 
.  cêillées^  ni  même  aucun  chat  qui  approche  de  la  grandeur  et 
.de  la  beauté  du  jaguar. 

Pennarit  remarque  déjà  qu'il  a.  vu:  chez  les  fourreurs  de 
.Ijondres  des  peaux  venues  des  établissemens  Espagnols  en 
Amérique,  et  toutes  semblables  à  la  panthère  de  Buffon;  c'est 
qu'elles  étpîent  efTectivement  de  l'animal  que  Buffonanomnoié 
panthère;  mais  que  cette. panthère  dp  Bi^fon  n'est,  point  la 
vraie  panthère. 

Pefinant  remarque  encore  que  les  descriptions  de  Faher^ 
4e  La  Condamine  et  d' Ulloa^  ne  conviennent  qu'à  cette  pan-> 
ibère,  et  cela  est  très- vrai. 

Il  ajoute  que  l'opinion  générale  des  commerçais  anglois  é^t 
que  ces  sortes  de  peaux  viennent  d'Amérique ,  et  c'est  ui^e 
conOrmation  de  ce  que  nous  avons  reconnu. 

Mais  il  en  conclut  que  l'espèce  est  commune  aux  deux  cou- 

tinçns,  et  en  ce  point  il  se  trompe;  il  n'y  appoint  de  panthère 

jQeillée  dans  l'ancien  continent,  quoique  Buffon  l'ait  cru  et  l'ajt 

.dit,  et  que  Peunant,  Schreber,  et  tous  le$  autres,  aient  suivi 

Buffon  en  cela. 

Nous-mêmes ,  à  l'arrivée  du  jaguar  aujourd'hui  viyant  à  la 

ixaénagerie,  toujours  trompés  par  rautorité  dç  Buffon  et  des 

.autres  grands  naturalistes,  avions  cru  que  o'étoit  un.  animal 

d'Afrique,  amené  par  un  bâtiment  qui  avort  touché  aux  An- 
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tilles,  OU  Lien  une  variété  de  la  panthère  ordinaire;  mais  cette 
dernière  conjecture  ne  tarda  point  à  être  réfutée,  et  la  pre- 
mière  le  fut  également  à  l'arrivée  de  M.  d'Azzara.        >    ' 

On  observa  en  effet  dès  les  premiers  jours  dans  la  ménage* 
rie,  que  la  voix  de  ces  deux  animaux  dilTéroil:  essentielle^ 
ment,  celle  de  la  panthère  ressemblant  au  bruit  d'une  scie, 
et  celle  du  jaguar  à  un  aboiement  un  peu  aigu. 

Bientôt  après  M,  G^ojÇ^ro^.  reconnut  et  détermina  pour  lés 
deux  espèces  des  caractères  distinctifs  susceptibles  d'une  ex- 
pression précise ,  et  les  publia  dans  le  bulletin  des  sciences 
de  i)luviose  an  12,  et  dans  les  Annales  du  Muséum,  tom.  lY, 

pag.94- 

Il  est  juste  de  faire  sentir  par  cet  exemple  à  quel  point  les 

'  ménageries  ah  l\s)li  peut  ainsi  rapprocher  et  comparer  des 

animaux  d'une  origine  bien  déterminée ,  peu\pnt  être  utiles 

'  à  la  science  de  la  nature. 

Le  caractère  le  plus  essentiel  du  jaguar  est  de  n'avoir  que 
quatre,  ou  tout  au  plus  et  rarement  cinq  taches  par  ligne  trans- 
versale de  chaque  flanc  :  du  reste,  ces  taches,  le  plus  souvent 
ceillées,  c'est-à-dire  en  anneau  presque  continu ,  avec  un*  point 
noir  au  milieu,  sont  aussi  quelquefois  eu  simple  rose  sur  cer- 
taines parties  du  corps;  elles  n'ont  presque  jarhais  une  régu- 
larité parfaite,  et  varient  pour  la  largeur  et  la  teinte  plus  ou 
moins  foncée  du  noir,  comme  le  fond  pour  l'éclat  de  sa  cou^ 
leur  fauve;  celles  qui  régnent  le  long  de  l'épine  sont  généra- 
lement pleines  et  allongées;  la  tête,  les  côtés,  les  cuisses  et 
les  jambes  les  ont  pleines ,  rondes  et  petites. 

Le  dessous  du  corps  est  d'im  beau  blanc,  à  grandes  taches 
noires  pleines,  irrégulières;  le  dessous  du  cou  a  des  bandes 
transversales  noires  de  différentes  largeurs. 
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La  queue  descend  jusqu'à  terre ,  mais  n'y  traîne  point  comme 
celles  des  espèces  suivantes.  Les  taches  de  Tépine  s'y  conti;- 
nuent,  et  formeoi  vers  le  bout  quelques  apparences  d'anne^uix 
sur  les  côtés  et  en  dessous.  Le  bout  est  tout  noir. 

La  taille  de  notre  jajguar  est  de  près  de  quatre  pieds  sans^ 
la  queue,  et  sa  hauteur  au  garot  de  deux  pieds  et  demi^  mais 
il  y  en  a  de  bien  plus  considérables.        ^ 

Il  s'agit  maintenant  de  savoir  s'il  n'y  a  qu'une  espèce  de 
jaguar  en  Amérique,  ou  s'il  y  en  a  plusieurs. 

Margrwe  semble  déjà  avoir  en  celle  dernière  idée;  car  il 
dit  que  son  onça  ou  jaguara  est  grand  comme  un  loup,  mais 
qu'il  y  en  a  de  plus  grands;  et  parlant  ensuite  de  son  jaguarété 
on  jaguar  noir^  il  le  fait  grand  comme  un  veau  d'un  an  (i). 

IjCS  chasseurs  du  Paraguay  supposent  qu'outre  le  jaguar 
ordinaire  ou  jaguarété  (12),  il  y  en  a  un  plus  grand,  à  pieds 
plus  courts  et  plus  gros,  qu'ils  nomment  jaguarété -popé  (3)  j 
et  un  plus  petit  qu'ils  appellent  onza  (4)  ;  mais  ces  idées  peu- 
vent être  en  partie  empruntées  de  Margrave;  et  ]M[.  ÔlAz-k 
zaray  qui  les  rapporte,  cherche  à  les  réfuter  (5),  et  pense 
que  les  différences  innombrables  que  l'on  observe  dans  les- 
peaux,  tiennent  à  l'âge,  au  sexe,  et  à  des  circonstances  indi« 
viduelles. 

J'ai  cru  long -temps  aussi  qu'il  n'y  avok  dans  l'ancien  con- 

*■  '  "  I  ■ III  ■■  ■IIW 

,  (1)  Margr.  Brasil.  a35. 

(a)  Ce  mot  sîgsifie  jagua  profremenl  diL  Autrefois  on  n'appeloil  ranimai  que 
jAgua;  mais  ce  nom  ayant  été  aussi  donné  au  chien,  quand  let  Espagnols  ramenè- 
rent d^Europe ,  il  fhllut  désigner  Tancien  jagua  par  une  épithéte. 

(3)  Jagua  à  larges  mains. 

(4)  Nom  espagnol  renu  du  terme  de  basse  latinité  uncia. 

(5)  Voyage,  tom.  I,  pag.  a5i  et  a6a. 
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tinent  qu'âne  espèce  à  taches  en  roses  régalières,  qnt  seroît 
k  pardalis  des  anciens  Grecs,  le  panthera  (i)  et  le  pardus 
des  Latins  du  siècle  d'Auguste,  le  leopardus  des  Latins  posté«« 
rieurs;  mais  la  comparaison  des  peaux,  et  celle  des  nombreux 
individus  qui  vivent  «on  qui  ont  vécu  à  la  ménagerie ,  m'ont 
convaincu  nouvellement  qu'il  y  en  a  au  moins  deux. 
Le  plus  commun  est  nécessairement , 

5.^  Le  PARDALIS  ou  la  vkaie  panthère  (felis  pardus,  Lin.), 

Son  caractère  est  d'avoir  six  ou  sept  taches  en  rose  par  ligne 
transversale;  la  queue  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  longue,  et  sa 
tête  moins  large  que  celle  du  jaguar,  et  le  fond  de  son  pelage 
plus  pâle. 

^?U autre ^  que  nous  appellerons  le  léopard  (felis  leopardus), 

Est  un  peu  plus  petit  que  le  précédent,  mais  ses  proportions 
sont  les  mêmes*,  il  a  des  taches  en  rose  beaucoup  plus  nom--' 
breuses,  et  on  en  compte  au  moins  dix  par  ligne  tranversale. 
Nous  nous  sommes  assurés  que  ce  n'est  point  une  différence 
de  sexe ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  variété  intermédiaire. 

Gomme  Buffon  ne  reconnoissoit  pas  le  jaguar^  et  qu'il  a 
mal  caractérisé  son  léopard,  il  est  difficile  de  donner  sa  sydo* 
nymie  d'une  manière  certaine;  mais  après  une  comparaison 
exacte  de  ses  figures  et  des  descriptions  de  Daubenton,  je  pense 
que  sa  panthère  mâle  (Hist.  des  quadr.  in-4.^  IX,  pi.  XI)  est 
noire  panthère  ;  que  s^l  panthère  femelle  (ibid.  pL  XII)  est 

(i)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  panther  des  Grecs  est  un  animal  tout  diQ*éfeQl  du 
fonthera  des  Latins  |  et  vraisemblablement  Vh^rène  Utchetée^ 
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un  jaguar;  et  que  son  léopard  (ib.  pi  XIV)  est  notre  léopnhdf 
en  sorte  que  je  m'éloigne  peu  de  sa  nomenclature ,  et  que.  je 
la  corrige  en  un  point  seulement. 

Mais  Buffon  décrit  et  représente  encore  un  animal  plus 
pâle,  à  taches  plus  irrégulières,  auquel  il  applique  la  déno- 
mination  d'once,  en  lui  rapportant  tout  ce  qu'on  a  dit  des 
diverses  espèces  de  chats  que  l'on  emploie  pour  ta  chasse ,  de- 
puis Maroc  jusqu'en  Chine. 

Il  y  a  d'abord  à  se  demander  ce  que  c'est  que  cet  individu 
décrit  par  Buffon. 

Il*  faut  faire  abstraction  de  ce  qu'il  dit  do  la  plus  grande 
longueur  de  sa  queue  et  de  l'infériorité  de  sa  taille,  comparées 
à  celles  de  la  panthère^  parce  que  c'étoit  en  effet  avec  \e  jaguar 
Jju'il  comparoît  son  once^  et  que  le  jaguar  a  réeUemenl,  la 
queue  bien  plus  courte,  et  est  bien  plus  grand  que  notre  vraie 
panthère. 

Il  ne  restera  donc  de  différence  que  dans  la  teinte  du  poil 
et  l'irrégularité  des  taches. 

•  Or,  j'ai  cherché  en  vain  depuis  dix  ans  à  voir  une  peau  qtii 
ressemblât  parfaitement  à  celle  que  Buffon  représente  sous 
ce  nom  dionce.  Toutes  les  fois  que  j'ai  demandé  chez  les  four- 
reurs leur  tigre  d Afrique^  que  Buffon  dit  être  son  once^  ils 
ne  m'ont  présenté  que  notre  pantfière  ou  notre  léopard^  et  ils 
m'ont  assuré  ne  pas  connoître  d'autre  figre  <t Afrique.  Enfin , 
comme  parmi  les  peaux  des  panthères  j'en  ai  trouvé  quelques* 
unes  qui  approchoient  de  l'once  de  Buffon  paf  la  pâleur  du 
fauve  et  par  l'irrégularité  des  taches,  je  ne  doute  presque  plus 
que  l'individu,  représenté  pi.  X  de  l'Histoire  naturelle,  t  IX, 
ne  «soit  une  simple  variété  de  l'espèce  que  je  nomme  p€m^ 
thère. 

14.  ,  ao 
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.    Lies  figures  des  autres  naturalistes*,  comme  Schreber^  Shaw^ 
etc.  sont  toutes  copiées  de  Buffon. 

Quant  à  l'histoire  de  l'once,  telle  que  Éuffon  Ta  composée^ 
ce  n'est  autre  chose  qu'une  compilation  des  passages  des  voya- 
geurs sur  les  espèces  de  chats  que  l'on  emploie  à  la  chasse , 
et  que  ce  grand  naturaliste  a  toutes  regardées  comme  iden^ 
tiques,  quoiqu'elles  diffèrent  par  la  taille  non  moins  que  par 
les  couleurs  j  car  on  emploie  en  Syrie  et  en  Egypte  la  pan-' 
fÀère ordinaire j  en  Perse,  le  earacal;  cependant,  autant  que 
nous  en  pouvons  juger  sur  des  témoignages  peu  circonstan*^ 
ciés,  on  dresse  pour  cet  Bsage,  aux  Indes,  une  espèce  parti- 
culière qui  doit  être  placée  ici ,  immédiatement  après  celles 
à  taches  en  roses. 

C'est,  7.^  le  guépard  ou  léopard  à  crinière ,  ou  tigre  chas% 
seur  (  felis  jubata  ). 

11  se  distingue  par  s«s  taches  petites,  rondes',  également 
semées,  et  non  réunies  en  roses;  par  ses  jambes  haiîtes,  et 
par  le  léger  commencement  de  crinière  qu'il  porte  sur  la 
nuque.  Les  figures  qu'en  ont  données  Buffon^  suppl.  IH,  pi. 
XXXVIII,  copié  dans  Shaw^  I,  part.  II,  pi.  86 j  Schreber^ 
pi.  ICV,  et  Pennant^  pi  XXX,  Gg.  i ,  sont  au  plus  médiocres , 
et  il  n'en  existe  point  de  bonne.  Celle  de  Pennant  est  encore 
la  moins  défectueuse;  c'est?  à  tort  que  Gmelin^  d'après  la 
conjecture  de  Buffon^  rapporte  ici  le  loup  tigré  de  Kolbe, 
qui  n'est  que  ïhyène  tacJietée  [canis  çrocuta). 

Les  animaux  américains,  si  beaux  par  leurs  grandes  taches 
fauves  bordées  de  hoir,  auxquels  Buffon  a  appliqué  Je  nom 
àocelotf  et  que  Unnceus  désigne  sous  celui  de  felis  pardalis^ 
sont  si  différens  de  tous  les  précédens  par  leurs  couleurs  et 
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leur  taille,  qu'ils  ne  peaveot  âtre  confôitdns.avec  eux;  mais  je 
crois  qu'il  y  en  a  deux^oi^tes  qne  Fon  a  confondues  entt-Q  elles , 
et  qui  me  paroissent  spécifiquement  différentes. 

La  plus  commune  des  deux,  au  knoins  dans  les  cabinets, 
est,  8.^  celle  de  l'Amérique  méridionale  ou  le  chibigouazou 
dur  Paraguay,  grisâtre,  à  taches  larges,  réunies  en  bandes  lon- 
gitudinales, fauves,  bordées  de  noir,  très -bien  représentée 
dans  Buffon ,  XIII ,  pi.  35  et  36.  Quelques  Espagnols  lui  ont 
appliqué  le  nom  d'onça^  sa  longueur  est  de  trente -quatre 
pouces,  sans  la  queue,  qui  en  st  treize  (i). 

9.®  L'autre  est  le  véritable  //a/co-oce/ofZ  de  Hernandez  ou 
chat  tigré  du  Mexique ,  représenté  par  Buflbn  sous  le  nom 
mal  appliqué  de  jaguar^lX ^  pL  18,  etsuppl.  III,  pi.  39.  C'est 
aussi  sous  ce  nom  que  Schreber  en  donne  une  troisième  figure, 
pi.  en,  et  Pennant  une  quatriènie,'pl.  XXXI,  fig.  i.  Shaw 
s'est  borné  à  copier  Buffon.  Cet  animal  a,  comme  le  premier^ 
des  tacbes  fauves  bordées  de  noir  ou  de  brun ,  sur  un  fond 
grisâtre }  mais  elles  sont  plus  petites  et  plus  nombreuses,  et  ne 
renferment  point,  comme  4âus  le  chibigouazou^  de  grandes 
bandes  longitudinales  j  ce  qui  fait  que  je  serois  fort  disposé  à 
le  regarder  comme  une  espèce  particulière-,  malgré  Tavis  con« 
traire  de  M.  d'Azzara.  ,       »    ' 

Outre  tous  ces  animaux,  il  y  en  auroît  encore,  à  en  croire 
Sèbreber,  trois  autres  espèces  plus  ou  moins  voisines,  savoir  j 
le  f élis  varia  y  le  f élis  chalybeata^  et  le^feUs  guttata;  mais 
le  f élis  varia  n'est  que  notre  léopard,  et  les  deux  autres,  tirés 
du  cabinet  d'Hérmann ,  y  ayant  été  nouvellement  examinées 
par  mon  ftère,  se  sont  trouvées,  l'un  un  sen/al^  l'autre  une 


(i)  D'Aziara,  anim.  du  Paragui^,  I,  i5t« 

20  * 
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l^nne panthère ^  mais  tellemenf  défigurés  par  le  dessinateur^ 

^qu'ot^;  %^$Ms  rècûnnottroit  jaftiajs  4  ileurs  images*   ^       \ 

Viennent  maiatenant  les  animaux  de  ce  genre,  et  de  grande 
taille ,  à  pelage  noir,  marqué  de  taches  plus  noires  encore,  qui 
on^  été  remarqués  en  différens  pays;  ils  paroissent  être  assez 
rarçs  partout,  et  qqçlqvies-ups  d'entre  eux  pessemblent  telle- 
ment aux  esjiècçs  de  même  grandeur  à  pelage  fauve,  qu'ils  en 
ont  été  souvent  regardés  comme  de  simples  variétés* 

Cest  ainsi  qu'il  y  a  dans  r4^mérique  méridionale  un  jaguar 
noir^  tout  semblable  à  l'autre,  à  la  couleur  près.  M^  d'Azzara 
dit  qu'il  y  est  si  rare,  que  l'on  n'en  a  pris  c^iie  deux  en  quarante 
ans  (i).  C'est  à  cette  variété  que  Margrave  donne  parlicvi- 
lièrement  le  nom  àe  jaguarété  (2). 

M.  Geoffroy  vient  de  rapporter  de  Portugal  un  de  ces  yo- 
guars  noirs  ;  ses  taches  ne  se  voient  que  sous  une  certaine 
obliquité:  mais  elles  ressemblent,  enforme,engr|andeureteii 
qombre,  à  celles  des  jaguars  ordinaires;  et  quoique  sa  tête 
osseuse  diffère  un  peu,  comme  c'étoit  un  j^une; individu.,  nous 
ne  pouvons  en  conclure  une  différence,  diespèce. 

10.^  Nous  avons  eu  à  la  ménagerie  un  autre  animal  noir, 
tacheté  de  noir  pfus  foncé,  dont  tes  yeux  éloiewt  d'ua.^is 
d'argent  presque  bla^c.  M.,  Péf  on  lui.  a  donné  le  nom  de  f élis 
mêlas;  il  avoit  été  apporté  de  Java  à  l'Ile-de-France,  et  en- 
voyé déjà  par  le  général  de  Caen  à  l'inipératrice,  qui  l'a  donné 
au  Muséum.  Ses  jambes  étoibnt  plus  basses,  qqe.dans  la  pan- 
thère et  dans  1^  léopard,  mais. sa  taille  étoit  à  p^u  ;près  la 
même-;  comme  ses  taches  étoient  de  plus  rondes  et  simples, 

(1)  Anîm  du  Parag.  I,  ii£. 

(2)  BiaûL  235.  ... 
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aa  lieu  d'être  en  rose  ou  en  œil ,  on  ne  pourroît  rapporter 
cet  animal  à  aucune  des  espèces  à  fond  fauve ,  et  il  est  difficile 
de  ne  pas  le  considérer  comme  une  espèce  particulière  :  ce-** 
pendant  sa  tête  osseuse  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  pan- 
thère commune. 

M.  de  Lamétberie  décrit,  mais  fort  en  abrégé  (  Journ.  de 
phys.  XXXIII,  pag.  ^5)^  une  panthère  noire,  envoyée  du 
Bengale  à. la  tour  de  Londres,  et  en  donne,  pK  II,  une  figure 
qui  n'est  qu'une  copie  noircie  de  la  panthère  de  Buffon.  Il 
est  fort  probaI)ïe  que  c'étoit  aussi  notre  mêlas. 

Quoique  les  espèces  de  la  taille  du  lym^et  au-dessous  ne  nous 
intéressent  pas  pour  notre  objet,  puisque  nous  n'en  trouvons 
point  d'aussi  petites  parmi  les  fossiles ,  étant  une  fois  entré 
dans  cette  matière,  et  ces  espèces  étant  toutes  assez  mal  ca« 
ractérisées  dans  \eê  zoologistes,  nous  croyons  à  propos  de  les 
décrire  aussi  en  abrégé. 

Nous  les  diviserons  en  deux  petits  groupes;  les  fyna:  qqi 
ont  des  pinceaux  de  poil  aux  oreilles ,  et  les  chat^  proprement  • 
dits  qui  manquent  de  cet  ornement 

11.^  Le  oaracal  ou  Ijna:  de  Barbarie  et  du  Lestant  ^  se 
distingue  d'abord  par  sa  couleur  uniforme  d'un  roux,  vineux  j 
par  ses  oreilles,  noires  en  dehors,  blanches  en  dedans,  et  par 
sa  queue  qui  atteint  les  talons.  Le  caracal  à  longue  queue  An 
Bengale  n'étant  connu  que  par  un  dessin  d'Ëdvirards,  publié 
^  par  Buffon,  supplément  III,  pi.  XL  Y,  il  est  difficile  de  pro- 
noncer s'il  forme  une  espèce  distincte. 

1 2.®  Le  Ijnx  ordinaire  ou  loup  cen^ier  des  fourreurs  (felis 
lynx)^  quoique  d'Europe,  est  fort  mal  représenté  dans  Schre- 
ber  pour  les  couleurs.  Il  est  presque  double  du  chat  sauvage. 
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a  le  dos  et  les  membres  roux  clair,  avec  clés  moifchetnres 
brun-noirâtres,  la  gorge  et  tout  le  dessous  blanchâtres;  uneligne 
«étroite  noirâtre  part  du  coin  de  l'oeil,  et  descend  jusqu'au  mi<- 
lieu  du  cou,  où  elle  s'élargit f  le  tour  de  l'œil  est  blanchâtre; 
la  queue  va  jusqu'au  jarret ,  et  a  sa  moitié  extérieure  noire.  ' 
.  Il  y  en  a  des  individus  dont -les  taches  sonr  seulement  un 
peu  plus  rousses  que  le  fond.  C'est  un  d'eux  que  Permant\ 
pi.  XXXII,  copié  paf  Schreber^  pl.CtX,  B,  nomme  yî?/i^ 
Tufa^  et  qu'il  confond  mal  à  propos  avec  le  chat  cerisier  des 
Etats  Unis,  qui  est  généralement  plus  petit. 

j3.^  Le  Ijnjc  du  Canada  est  de  même  grandeur,  et  a  des 
.  taches  semblables,  mais  brunes  sur  un  fond  gris-blanc. 

Il  y  en  a  des  individus  qui  n'ont  point  de  taches  du  tout, 
et  qui  sont  en  entier  d'un  gris  mêlé  de  blanc.  Leur  pelage  est 
si  touffu,  qu'ils  ont  un  aspect  tout  différent  du  lynx  d'Europe, 
et  qu'il  est  difficile  de  les  croire  de  la  mène  espèce. 

i4*^  Le  chat  cervier  des  fourreurs  est  un  peu  moindre  que 
le  lynx;  sa  tête  et  son  dos  sont  roux  foncé,  avec  de  petites 
mojuchétures  d'un  brun -noirâtre;  sa  gorge  ^ blanchâtre;  sa 
poitrine  et  son  ventre  blanc-roussâtre  clair;  ses  membres  du 
même  roux  que  le  dos,  avec  des  ondes  brunâtres  légères;  sa 
lèvre  supérieure  a  quelques  lignes  noirâtres  sur  un  fond  blanc- 
roussâtre;  le  nez  en  tout  roussâtre,  et  il  y  a  un  peu  de  blan- 
châtre autour  de  l'œil. 

La  peau  de  cet  animal  arrive  en  assez  grand  nombre  des 
Etats-Unis  dans  le  commerce.  Buffon,  qui  croyoit  toujours  que 
la  même  espèce  étoit  plus  petite  en  Amérique,  l'a  regardée 
comme  une  variété  du  lynx^  mais  c'est  bien  une  espèce.  On 
peut  lui  appliquer  le  nom  de  felis  rufa. 

i5.^  Le  chaus  ou  Ijnx  des  murais  (felis  chaus),  est  ia«» 
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térmédiaire  pour  la  taille  entre  le  lynx  et  le  cbat  sauvage; 
son  poil  est  brun-jaunâtre  en  dessus,  avec  quelques  nuances 
plus  foncées  9  plus  clair  à  la  poitrine  et  au^ventre,-  blanchâtre 
à  la  gorge;  deux  bandes  noirâtres -marquent  le  dedans  des 
bras  et  des  cuisses.  Sa  qoene  va  jusqu'au  calcanéum,  est  blan- 
châtre vers  sa  pointe  avec  trois  anneaux  noirs.  Le  derrière 
des  mains  et  des  pieds  œt  noirâtre,  comme  le  bout  des  oreilles. 

Cet  animal,  découvert  par  Gûldenstœdt^  dans  les  vallées  du 
Caucase,  où  il  fréquente  les  endroits  inondés  et  couverts  de 
roseaux,  poursuivant  les  poissons,  les  grenouilles  et  les  oiseaux 
aquatiques ,  a  été  retrouvé  par  M.  Geoffroy  dans  une  île  .du  Nil. 

C'est  le  même  que  le  lynx  botté  Ae  Bruce  ^<{n\  se.troiive 
dans  les  vallées  basses  d'Abyssinie,  où  il  guette  les  pintades 
au  moment  où  elles  viennent  boire.  Bruce ^  à  la  vérité,  fait 
son  animal  un  peu  plus  petit,  et  lui  donne  la  queue  un  peu 
plus  longue  à  proportion  ^  mais  on  est  accoutumé  avec  lui  à 
ces  inexactitudes.  Il  paroît  aussi  qu'il  avoit  mêlé  dans  les  ren* 
^eignemens  qu'il  avoit  communiqués  à  Buffon-,  les  caractères 
de  cette  espèce  de  chat  avec  ceux  du  caracal^  et  que  de  là 
sont  résultées  les  notices  des  caracals  de  Barbarie  et  de  Lybie, 
données  par  BufTon,  suppl.  III,  23ii,  et  adoptées  par  Pennant, 
Hist.  I,  284. 

Les  chats  proprement  dits,  outre  notre  chat  sauuage^  se^ 
ront  lés  servals^  le  manul^  le  margay^  le  jaguarondi^  le 
nègre i  Veira^  le  pajero  ou  pampas^  le  guigna^  le  colo-colo 
et  le  chat  des  Indes.  .   ^  . 

Si  le  jaguar  m'a  long-temps  et  beaucoup  embarrassé,  je 
pul^.dire  que  le  J^Ava/ rn'embarrasSe  encore  presque  autant, 
et  que  je  ne  pois  m'en  rendre  Thisloire  intelligible  qu'en  ad- 
meltani  qu'il  y  en  a  deux  et  peut-être  trois  espèces. 
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Nous  avoQS  VU  au  Muséum  deux  servals,  l'un  de  vingt- quatfe 
pouces,  sans. la  queue,  qui  est  de  neuf,  l'autre  de  vingUsix. 

1 6."  Le  premiev  qui  a  vécu  à  la  ménagerie  a  été  décrit  par 
moi,  dans  l'histoire  de  cet  établissement,  et  représenté  par 
Maréchal.  Il  ressemble  assez  au  serval  de  BufFon  (  XIII ,  pi. 
35  (i  )  )  et  aii  chat-pard  des  acjadémiciens  de  Paris,  pi.  XIII, 
si  ce  n'est  qu'il  a  les  .taches  moins  régulièrement  rondes  que 
le  premier,  et  plus  nombreuses  que  l'autre.  M.  diAzzara^ 
qui  l'a  vu,  m'a  assuré  que  c'est  un  animal  de  l'Amérique^ 
celui-là  même  qu'il  a  décrit  depuis  dans  son  voyage  sous  le 
nom  de  mbaracajra  (a). 

Le  chat  dejmontagne  de  Pennant  est  aussi  très-ressemblant 
avec  notre  serval j  il  le  dit  d'Amérique,  et  lui  rapporte  le  chat 
de  la  Caroline ,  de  GoUinson  (BufTon,  suppl.  III ^  227)^  aussi 
bien  que  le  ckat-pard  des  académiciens  ;  mais  le  chat  de  la 
Caroline  n^ei  que  dix-neuf  pouces,  et  le  chat  de  montagne 
en  a  trente,  comme  le  chat-^pard; 

17.^  L'autre  individu  du  cabinet,  celui  de  vingt -six  pouces/ 
a  des  taches  plus  grandes,  moins  nombreuses,  formant  des 
bandes  très -marquées  aux  épaules  et  au  jambes  de  devant. 

Il  est  extrêmement  semblable  à  celui  que  les  académiciens 
de  Paris,  tom.  III,  pL  III,  ont  nommé  panthère  y  et  qu'ils  di- 
sent avoir  été  apporté  d'Afrique.  Ils  lui  donnent,  ainsi  qu'à 
leur  chat-pard,  trente  pouces  sans  la  queue. 

Buffon  croyoit  son  serval  de  l'ancien  continent  j  il  lui  rap-. 
porloitle  chat-tigre  du  Bengale  de  V Huilier j  celui  du  Cap 
de  Kolbcy  et  le  maraputé  ou  serval  du  Malabar  ^e'^Fincent 

Marie.  • 

■       ^     ■  ■  m  '  "* 

(1)  Copié  par  Schreber,  pi.  CVIII,  et  Sha^j  I,  2.*  part.  pi.  go. 

(^)  Nom  dont  Bufibn  a  tiré  celui  de<  marga/.  * 
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La  6garede  Kolbe  représente  plutôt  Thyène  tachetée  ^  et  sa 
deseription  est  iusignitiante,  La  taille  d'un  moujtou,  donnée  à 
ranimai  de  THailier,  est  bien  forte  j  et  celle  moindre  que  la 
civette,  attribuée  à  celui  de  Vincent  Màriby  est  bten^'ibible 
pour  le  serval.    ^  J      ,  ^^      i  \      f  °.; 

Cependant  le  chat  du  Cap  de  Forster  (^Trapsact  pbilos. 
LXXr,  pi.  I),  coiiiêpsr  Sha^  (G^d.  zooL  1. 1,  paît,  a,  pi- 
88),  ressembla  extrêmement  à  nôtres 4^a]tièmei  individu.  ly au- 
près sa  petitesse,  fai  long-temps  supposa  qu0  de  n^étbit  qaela 
genette  du  Cap,  qui  a  presque  la  méiiie  distribution  de  ^u<* 
leurj  mais  si  la  peau,  de  près  de  trois  pieds,  décrite  par  Pen- 
nant ,  est  de  la  même  espèce ,  ma  conjecture  ne  peut  étravraîe^ 

L>a  description  dn  chat  du  Cap  àé  Miller,  àstas  sp9  Cimelia 
physica^  pL  3g\  paroîtanissi  se  rapporter  entièrement  à  notre 
deuxième  individu.  .        '  '      ' 

Y  anroil-il  dans  ces  tailles  inférieures  des  aniirnanx  dans 
les  deux  continems  aussi  setafiblables  Vun  à  r|iuire;qtie  \e  jaguar, 
Test  â  la  pdnf/iére^  autoit-on- Commis^  à  Ueur' égard  le  même 
genre  d'erreur  ?  C'est  ce  quje  je  laisse  à  ex:an)ioériailxivoyâ^ 
gçurs  qui  se  seront  munis,  avant  leur  départ  d'Europe,  des 
connoissances  nécessaires  pour  donner  .à  fflistoire  naturelle 
les  lumières  dont  elle  a  encore  besoin  sur  tahtde  quekîons 
embrouillées,  et  sortont  i  eeux  qui,  né  se  coAtentantp»  de 
descriptions  vagues!  fsii  tes  à  la  batè  ott  déméèftoii^e,  buront 
soin  de  rapporter  les  objets  de  leurs  découvertes  pour !èn  faire 
la  comparaison  avec  ceux  que  l'on  a  recueillis  avant  eux.  . 
-i  1 8.?  Bnf&n  nappori»  encore! Bfi  iseryal  sdii)  chati  smwa^e,  dé. 
la  Nouçelle-Espagne  (suppl.  III,  pi.  43)  qui.ddt  avôit^  trois 
pieds-de-hattt,  quatre  de  long,  46^  pelage  d'un- cendré  bleuâtre, 
tacheté  de  noir  par  pinceaul.  Si  cettci  notice,  qtû  lui  %voit  été 
i4*  21 
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adres^te  d^Espagne  saps  Dom  d'auteur ,  à  quelque  cliose  de 
réel  fmr.  objet,. c'est  uue  grande  espèce  Irès-différente  de 
louieft  celles  que  nous  ceno/oi^sous. 
...Pinnmil  en  a  fait  son  chat  de.  la.Nousfelle^Espt^gne. 

ig.*  Le  manul  de  la  Mongolie  [felis  manul^  Pall.)  n'est 
connu  qi»e  par  une- description  abrégée  de'Pallas.  Il  doit  sin- 
gulièrement .xieapçmbler  à  uti  lynx  de  |a  variété  rousse ,  noBl 
tacbetéjisetalênaent  sa  cfueu^  est  aussi  longue  à  proportion  que 
idansJerchât  ^  et  miorquée  de  s»  anis^eaux  noirs.  On  ne  dit  point 
cfu'il  ait  de.pûkioeatts^  aux  oreilles;  c'est  pourquoi  on  peut  le 
laisser  ici^  II- n'en  existe  point  de  figure,  et  nous  ne  l'avons 
pàS'.vui- 

\  ao.'' Le jaguàromUdn Paraguay (feUs foguarpHdi^ Lqcép.) 
quetM.  d'AxMrà  nou3  a  fait  oonnoUîre  te  premier  j  représente 
en  petit  le  couguar  par  sa  forme  allongée;  raais  sa  couleui: 
est  d'un  bruit- noirâtre ,  ùpiforme,  piqueté  partout  de  très- 
petits  poiuts  p}us  pales ^  fprnfiés  par. des  bandes  sur  chaque 
poiL  II  y  isn  a  une^bootie  figurre  dans  l'Atlas  du  Toyage  dQ 
d'AK^araV'f^te  pMT'Mk  Huet.,  d'après  les  deux  individus  con-» 
serves  au. Muséum. 

ai.''  Ije  margajr  {feUs  tignfMj  Lin,  ïkxiif.  XUI,  pi.  3'j)^ 
a.  dé  la.  ressemblance  «avec  Vaceht  pour  la  direction  des  taches; 
mais  elles  soiili<d'uii  bran*noir  unifortne^  et  non  pas^  d'un 
ftiuve:*bordé  dé>noir.  Le  fond  de  sea  pelage  est  blanchâtre^ 
et  sa  taille  ne  surpasse  pas  beaucoup  celle  du  chat. 

M.  d'Azzara  seul  a  vu. le  nègre ^  Feira  et  le.pajeros»  Seloa 
lui,  le.n^^irârseroit  mxpea/plus'  grand  que  notre,  chat  ^au* 
Tage  (i),  ettbut  noir« .  .' ;  O   •.  ■•  •>    ^        '-  /i 


-U^il- 


(j)  Vingt-tMla  p^uc^t  et  la  queue  de  treiie. 
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aa  "  Ueira  un  peu  moindre  (i)  et  loilt  rouge,  excepté  la 
mâchoire  inférieure  et  une  petite  tache  de  chaque  côté  du  nez^ 
qui  sont  blanches. 

23.^  Le  pajeros  auroit  presque  la  taille  du  nègre  (l)  et  le 
poil  long,  doux,  gris^brun  clair  en  dessus,  avec  des  bandes 
transverses  roussâtres  sous  la  gorge  et  le  ventre ,  et  des  anneaux 
obscurs  sur  les  pâtes. 

Il  y  auroit  encore,  selon  Molina^  deux  autres  espèces  de 
chats  sauvages  au  Brésil,  toutes  deux  de  la  grandeur  du  nôtre. 

!i4-^  Le  guigna^  fauve,  tout  couvert  de  petites  taches  ron- 
des noires,  et  iS.^  le  colo^oloy  blanchâtre,  ayec  des  taches 
irrégulières  noires  et  fauves;  mais  on  sait  que  Molina^  qui  a 
écrit  de  mémoire  en  Italie  son  Histoire  naturelle  du  Chili ,  est 
nn  auteur  peu  fidèle,  et  je  le  soupçonne  d'avoit  voulu  parler 
ici  du  margay  et  de  Yocelot. 

a6.^  M.  Leschenault  a  rapporté  de  Java  un  chat  moindre 
que  le  nôtre  (3) ,  mais  de  même  forme.  Sa  couleur  est  gris- 
brun  clair  dessus  et  blanchâtre  desâous,  avec  des  taches 
brunes,  peu  marquées  et  rondes,  éparses  sur  tout  le  corps; 
celles  du  dos  sont  allongées,  et  forment  quatre  lignes  plus 
brunes.  Une  ligne  partant  de  Tœil,  et  allant  en  arrière,  se  re- 
courbe pour  faire  une  bande  transverse  sous  la  gorge  que  suî* 
vent  deux  ou  trois  autres  bandes  sous  le  cou.  Ce  dessin  de  la 
gorge  se  remarque  également  dans  les  ocelots  et  les  margays. 

Cet  animal  me  paroit  singulièrement  ressembler  an  chat 
Al  Bengale  de  Pennant  et  de  Shaw. 
I  -    ...  -        ■  ■     •  f .  . 

(i)  Vingt  pouces,  et  la  qtteue  cinze. 

(2)  Vingt-deux  pouces  et  demi  9  la  queue  âxx  et  demi* 

(5)  Long  de  seize  à  dix-sept  pouces  ^  queue  de  huit  poucfs  et  demi. 

ai  ♦ 
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,  '  à^.*  Un  individa  plus  pelit  a  dçs  ondes  plutôt  que  des  ta- 
ches; il  pourroit  être  comparé  au  chat  sauvage  Indien  de 
Vosmaêr  (Monogr.  tab.  XIII),  si  celui-ci  n'étoit  enluminé 
d^uoe' teinte  trop  bleue*  Qhant  au  chat-bisaam  de  Vosmaër^ 
copié::daris  le  suppl.  de  Buff.  VII,  pi.  55,  ce  n'est  qu'une 
genettCy  comme  Vosmaër  lui-même  en  est  convenu  j  aussi 
Gmelin  Ta-t-il  placé  dans  les  vwerra;  mais  il  n  auroit  peut- 
être  pàsdule  distinguer  de  son.vwerra  malaccensis  ^  qui  est 
évideiotlaent  le  même  que  la  geneite  du  Cap  de  Buffon. 

Aprè&  cette. énpmér^tion  critique  dies  espèces  bien  connues 
de  chats,  qui  ppurra  être  de  quelque  utilité  aux  futurs  rédac- 
teurs d'un  Sjsteixia  naturas^  j'en  viens  à  la  recherche  des  ca- 
ractèrets  ostéologiques  des  principales. .  C'est  surtout  dans  les 
têtes  qu'on  pe|it  en  trouver;  mais,  excepté  ceux  que  fournit 
la  grandeur,  ils  sont  si  peu  sensibles,  que  Ton  auroit  beaucoup 
de  peine  à  les  exprimer  par  les  paroles. 

C'est  pourquoi  j'ai  fait  graver  ces  têtes  sur  la  même  échelle, 
vues  en  dessu$  et  de  profil;  et  comme  il  y  a  quelques  variétéa 
entre  elles,  j'en  ai  donné  des  deux  sexes  dans  les  espèces  du 
tigre  et  du  lion. 

On  peut  remarquer  que  le  caractère  dominant  de  la  tête 
du  lion  consiste  en  ce  que  la  ligne  de  la  face  10^^  et  celle  du 
crâne  bcj  sont  presque  droites  l'uoe  et  l'autre» 

Un  second  caractère,  qui  tient  au  premier,  est  l'aplatisse- 
ment et  même  la  concavité  de  la  partie  du  frontal  siluée  entre 
les  apophyses  poslorbitaires  bb.  La  lionne  a  la  partie  du 
crâne  plus  courte  à  proportion  de  celle  de  la  face,  et  toutes 
les  deux  plus  courtes  à  proportion  de  leur  largeur,  et  il  paroit 
que  c'est  là  uo  attribut  général  des  femelles 

fiC  tigre,  presque  aussi  grand  que  le  lion,  a  la  ligne  de  la 
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face  et  du  crâne  plus  serpentante,  et  Fiotervalle  orbitaine  bombé 
dans  les  deux  sens.  Il  y  a  d'ailleurs  des  difl'ér,ences,  même  entre 
les  mâles 9  pour  la  longueur  proportionnelle  de  la  partie  du 
crâne }  elles  tiennent  surtout  au  plus  ou  m.pins  de  développement 
de  la  crête  occipitale*  Les  femelles  ont  aussi  toutes  les  parties 
plus  courtes. 

Le  jaguar  a  la  tête  plus  courte  à  proportion  que  le  tigre; 
Fintervalle  des  yeux  est  plus  élevé,  plus  bombé;  les  apopbyses 
postorbitaires  bb  sont  plus  saillantes,  et  le  crâne  a* derrière 
elles,  de  chaque  coté,  line  légère  côtt'vexilé  ee. 

Notre  plus  grande  tête  de  jaguar  a  le  dessous  de  sa  ma-* 
choire  inférieure  en  ligne  serpentante  très -marquée;  mais 
deux  autres  têtes,  qui  sont  moins. grandes,  quoique  adultes, 
Font  presque  rectiligne  comme  le^^^tigre. 

La  tête  de  jegne  jagqar  noir,  ^^^ppQr^ée  avec  la  peau  du 
Brésil,  a  tous  les  caractères  des  jaguars  jaunes  adultes,  autant 
qu'un  individu  jeune  peut  les  avoir ,  excepté  la  convexité  der* 
rière  les  apopbyses  postorbitaires. 

La  panthère  a  toute  la  ligne  du  dessus  de  la  tête  d'une  con- 
vexité uniforme  et  modérée;  mais  l'intervarlle  des'yfeax  est 
aplati  transversalement.  Cette  forme,  bien  caractérisée,  se 
retrouve  dans  le  léopard,  le  couguar  et  le  mêlas,  au  point 
qu'il  me  paroit  très-difficile  d'assigner  des  caractères  constans 
pour  distinguer  ces  espèces;  je  trouve  seulement  à  mes  cou- 
guars  la  face  un  peu  plus  courte  à  proportion. 

Pour  donner  plus  de  précision  à  ces  différences,  j'ai  cru 
devoir  rédiger  la  table  suivante  des  principales  mesures  des 
têtes  des  grandes  espèces  prises  sur  plusieurs  individus  de 
chacune.  Je  dois  dire  qu'il  n'y  a -point  d^incertitude  sur  l'es- 
pèce de  chaque  tête,  parce  que  j'ai  toujours  pris  pour  type 
celle  d'un  individu  que  j'avois  va  vivant,  et  que  j'ai  disséqué. 
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NOMS 

DEf 

ESPÈCES. 


lion  .• 

Autre  lion  plus  petit  • 

Lionne • 

Lionne  plus  petite.  •   •  i 
Tigre  mâle  .    •   •   «    . 
Autre  tigre  mâle .  •    • 

Tigresse 

Grand  jaguar  •    •   •   • 
Jaguar  plus  petit  •    •    • 
Autre  jaguar  plus  petit. 
Jeune  jaguar  noir.  •   • 

Panthère 

Mêlas 

Couguar  

Ocelot 


LONGUEVB. 

depuis 
le  bord  alrëolaire 

condjles  de  Tocciput 


o»335 
0,3 1 5 

0,267 
0,247 

0,302 

o,285 
0,262 

0,223 
o,238 
0,182 
o^iSS 
0,170 
0,160 


LONGUBUE 

depuis 
le  bord  alTëolaire 

JBSqtt*à 

U  Crète  occipitale. 


0,370 
0,340 
0^302 
0,27$ 
0,342 
0,3 16 
0,291 

o,25o 
0,2  6  5 
0,20  S 

0,205 

0,184 
0,182 
0;i4o 


LONGUEUR 

depuis 
le  bord  alrëoUire 
jusqu'au  milieu 
de  l'interralU 
des  apophyses 
postorbitaires. 


0,209 
0,189 
0,177 
0,160 
0,175 
0,175 
0,162 
0,148 
0,1 34 
o,i38 
0,111 
0,116 
0,098 
0,100 
0,071 
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LONGUEUR 

■ 
DISTANCE  : 

HAITTEVR  VEUTICALE 
du  milieu 

PlU»  0>iff9^ 

depnit  ce  point 

entM  les  points 

de  leur  intenraUe , 

ÊÇARTBMENT 

jUHu'à 

des  spophjtes 

la  tête  ëunt  posée 

des  arcades 

U  crèta  occipiUle. 

postorbitaires. 

Sur  sa  m&clioire 
inférieure. 

sjgomatiqnes. 

0,178 

0,131 

o,i4a 

"  0,271 

0,168 

0,113 

0,140     ^ 

0,229 

0,143 

0,110 

'    o,i3i 

0,32  5 

o,i55 

0,091 

0,120 

0,194 

0,184 

0,10a 

OjVSa 

ô,25o 

.■ 

0,171 

0,104 

•6,i54 

0,23a 

0^146 

0,101   ^ 

.oi,ia5 

o,ao"5 

• 

0,091 

0|i38 

0,194 

0,140 

0,074 

0,1 11 

0,17a 

o,i56 

0,075 

o,iaa 

0,176  . 

0,114 

o,o65 

0,098 

0,141 

0,106 

0,064 

0,099 

0,141 

0,104 

0,06a 

o,o8fi( 

o,i3i 

0,104 

0,067 

0,086 

0,1  ao 

0,086 

o,o55 

o,o65 

0,097 

• 
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Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'occuper  des  têtes  des  espèces  îa- 
férieures,  qui  ressemblent  d'ailleurs  infiniment  à  celle  du  chat 
par  leur  rondeur;  le  seul  ocelot  excepté,  qui  a  la  sienne  plus 
oblongue  que  toutes  les  autres.  , 

C'est  d'après  le  travail  dont  je  viens,  de  rendre  comptfe 
que  j'ai  compara  la  mâchoire  fossile ,  de  mon  chapitre  sur  les 
carnassiers 9  avec  celles  de  toutes  les  grandes^  espèces,  et  j'ai 
trouvé,  comme  tout  le  monde  pourra  s'en  convaincre,  identité 
presque  parfaite  entre  elle  et  belle  du  grand  jaguar  pour  la 
grandeur,  et  surtout  pour  la  courbure  de  sa  ligne  inféi  ieure. 
Il  est  clair  cependant  que  l'on  ne  peut  pas  en  conclure  identité 
d'espèce;  que  l'on  ne  peut  pas  même,  d'après  une  circonstance 
si  peu  importante,  donner  l'exclusion  aux  autres  espèces;  car 
il  se  pourroit,  à  la  rigueur,  que  des  tigres  ou  des  lions  eussent 
quelquefois  une  courbure  plus  ou  moins  approchante,  surtout 
puisque  tious  avons  vu  que  quelques  jaguars  ne  l'ont  pas. 
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RAPPORT 

Fait  à  la  classe  des  sciences  physiaues  et  ma^ 
thématiques  y  sur  le  Mémoire  de  M.  Delà- 
roche  ^  relatif  à  la  vessie  aérienne  des  poissons. 

PAR    G.    CUVIER. 


jUk  classe  nous  a  chargé  y  MM.  deJLacëpèdei  YaaqQelm  et 
mo]%  de  lui  rendre  compte  d'un  Mémoire  lu  dans  son  sein, 
par  M.  François  Delarod^e,  docteur  en  xpédecine^  sur  la  vessie 
jBérienne  des  poissons. 

Comme  plusieurs  physicieiis  donnent  en  ce  moment  quelque 
attention  à  l'organe  qui ,  fait  l'objet  de  ce  Mémoire  et  à  ses 
fonctions,  nous  nç  croyocis  pas  inutile'  de  faire  précéder  notre 
rapport  d'un  résumé  historique  de  ce  qui  €hci  a  été  dit  jusqu'à 
ce  jour^  résumé  dont  M.  Delarqche  nous  fournit  lui-même  les 
principaux  élémens. 

,  La  vessie  aérienne  des  poissons  A^t  trop  remarquable,  elle 
frappe  trop  facilemept  la  vue  a  la.  prepiière  ouverture  d'un 
poisson,  e\le  diffère  trop  des  orgapes  des  aiitres  jclasses,  PfOjur 
que  sa  structure  et  ses  fonctions  n'aient  pas  éveillé  promptement 
la  curiosité  des  naturalistes^  mais  couune  la, plupart  des  objets 
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relatifs  à  Tanatomie  comparée,  elle  a  produit,  pendant  lon^ 
temps,  plus  de  conjectures  et  d'hypothèses  que  d'observations 
exactes  et  de  recherches  expérimentales. 

Rondelet  (i)  se  borna  à  renlarquer  qu'elle  existe  plus  cons« 
tamment  dans  les  poissons  d'eau  douce  que  dans  ceux  de 
i^er,  et  qu'^Ilç  sert  pi^obableqient  à  favoriser  la  natationi 

^arc^Aurèle  Seyerinus  émît  ^'opinion  que  l'air  de  cette 
vessie  étoil  né  avec  le  poisson^  ce  qui  prouve  qu'il  ne  lui  âvoît 
iLj^erçu^au^ùûe  communication  an  dehors. 

Gauthier  Needham  (2)  fit,  le  premier,  des  recherches  plus 
détaillées,  et  les  inséra  dans^an  livre  où  on  ne  les  soupçon- 
neroit  pas,  dans  son  traité  de  Formato  fœtu  (J).  En  adoptant 
l'idée  générale  de  l'utilité  de  la  vessie  pour  la  natation,  il  ex- 
pliqua comment  les  poissons  plats  peuvent  s'en  passer;  il 
décrivit  les  deux  tuniques  de  cet  organe,  ainsi  que  les  variétés 
de  sa  forme  et  de  Tor^giné  dû  canal  de  <;omrnunication.  Il  fit 
remarquer  que  les  vaisseaux  sont  plus  abondans  qu'il  ne  faut 
^our  sa  propre  nutrition^  ;'  qu'il  est  probable  qa  il  s*^  exerce 
quelque  fonction  organique,  el  que  le  sang  s'y  trouve  en  quel- 
que rapport  avec  l'air}  mais  jugeant  qu'il  seroit  difficile  ^ue 
Vair'  y  pénétrât  du  dehors  dans  certain»  poissons  au  travers 
des  matières  qui  remplissent' restôriiac,  il  conjectura  que  ce 
fluide  y  est  sécrété ,  et  qu'il  se  rend  de  là  dans  l'estomac  pour 
^  concourir  à  la  dîgestionj  il  fit  même  connoître  les  corps 
rouges  qui  opèrent  cette  sécrétion  dans  l'anguille. 

Sore/Zr  développa  en  détail,  ett' 1676,  la  manière  dont  la 

-^'  ]'■ —^  i     -■  •     '   '■ : : •     \y  • 

(O'Hlst.  pue  i554,  pag.  a^C  et  79F« 
,(2)1668. 
''  (S)'  Dans  la  Biblioth»  de  llanget,  II,  pag.  7 13  et  714. 
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▼essie  sert  à  la  natation;  il  observa  que  les  poissons  auxquels 
on  Fa  crevée  restent  au  fond  de  Teau,  ainsi  que  la  plupart  de 
ceux  qui  en.  sont  privés  natiireriement ,  et  en  conclut  qu'elle' 
ML  destinée  à  rendre  le  corps  du  poisson  assez  léger  pour  être 
en  équilibre  avec  Teau;  il  ajouta  qu'en  comprinMi]it  la  vessie^* 
ou  en«  abandonnaut  Tair  qu'elle  contient  à  son  élaâticité,  le 
poisson  peut  augmenter  ou  diminuer  sa  gravité  spécifique  to-i 
tale^  et  s'aider  dans  ses  descentes  ou  dans  ses  ascensions.  Il 
supposa  que  le  canal  qui  établit,  dans  certains,  poissons ,  une^ 
communication  entre  la  vesisie  et  l'estomac,  doit  étrenn  moyen 
de  faire  varier  là  quantité  de  l'air  ou  de  le  renouveler  (t). 

Du  reste,  il  ne  s'occupa  ni  de  décrire  les  variétés  de  struci 
tilre  de  ia  vessie,  ni  tle  déterminer  les  poissons  où  eib;e;ciste^  et 
ceux  où  elle  manque.  i  > 

JRedi  reprit  les  observations  de  Needham.  Il  ajouta)  quelques 
détails  déplus  sur  les  poissons  qui  manquent  de  vessie,  sur 
les  corps  rouges  de  l'intérieur  de  plusieurs  de  ces  organes.  Il 
anponça  même  avoir  cbercbé  inutilement  le  canal. dèi commua 
nication  dans  certains  poissons  de  mer;  mais  il  crut  i  que.  c'étoit 
Isa  &ute,  et  cette  opinion  de  la.  gétiéràlité  de  l'iexiâtence  du 
canal  a  régné  même  jusqu'à  nos  derniers  temps  chez  quelques 
auteurs.  Ces  remarques  de  Redi  sont  encore  dans  un  livre  an 
^o^et  duquel  elles  ont  bien  peu  de  rappoi^t,  dans  hsOàs^r^ 
VQtÎQns  sur  le f  animaua:  vwans  contenus  danf  des  animo^V 
vwans  (2). 

Ray  et  Willoghby,  sans  faire  de  nouvelles  recherches,- et 
sans,  pjronpiiçç]^  sur^  jla  inanière  dont  Taijr  est  introduit  daos^  la 


(1)  De  mo/u  anxm.  oop.  aS,  de  nataiu. 
(a)  Flor«  ^84« 


:*^  .  ) 
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vessie^  réfntèrent  l'usage  de  cet  air  pour  la  digestion,  et  rë-' 
duisirent  la  vessie  à  son  emploi  pour  la  natation,  d'après  les* 
idées  de  Borelli.  Us  insistèrent  sur  les  muscles  propres  de^ 
certaines  yessies^  et  prirent  pour  tels  les  corps  rouges  de  Via^ 
t^rieur  de  quelques  antres  (i). 

Là  même  opinion  sur  l'usage  de  la  vessie  ùxt  soutenue  par 
Preston  {i)^  par  Perrault  {s)  et  par  Petit  (4)-  Perrault  fit 
l'importante  observation  qu'il  y  a  àeg  poissons  sans  aucun 
canal,  et  qiie  c'est  dans  ceux-^là  que  se  trouvent  les  corps* 
xouges  destinés  à  la  séparation  dîe  Tair.  U  ajouta  que,  dans 
ceux  qui  ont  un  canal,  l'air  ne  sort  cependant  point  de  la 
vessie  quand  on  la  comprime;  remaïque  trop  généralisée. 

Petite  au  contraire,  crut  avoir  découvert  dans  le  canal  de 
la  carpe  des  valvules  qui  en  laissent  sortir  l'air,  mais  qui  ne 
lui  permettent  pas  d'y  rentrer. 

Malgré  l'observation  de  Perrault,  Artédi  attribua  encore  à 
toutes  le^  vessies  un  canal  destiné,  selon  lui,  à  l'introduction 
de  l'air.  Il  n'«ut,  du  reste,  sur  leur  usage  diantre  opinion  que 
Borelli  (5). 

Il  en  fut  de  mémo  de  Gouan  (6),  de  Bloehj  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  écrivains,  qui  d'ailleurs  n'ajoutèrent  rien  aux 
oonnoissances  de  détail  que  l'on  avoit  acquises.  . 
•'  Mais,  tout  en  admettant  cet  emploi  ji^rincipal  &b  la  veBsie, 

(i)  yViU.  His t.  pUe.  1686,  pag.  la  et  luiv^ 

(9)  Transact.  philos.  XIX  »  pa;.  419* 

(5)  Mécaoique  des  aoîm.  11/  part  ch.  III ,  dans  set  Œurtèêf  fjst  1 ,  voL  a  ,  p.  itS* 

(4)  Ménr.derAcad.  T7»;  -        - 

ip)  Partes  pise.  lySS,  pag.  36.  '-  .^  ♦  >   :      t  . 

{6)  Hist»  dcspoÎMons,  1770 ,  pag«  Uu  i    u  .1  li 
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en  ponvoit  encore  Ini  supposer  des  nsages  accessoires,  et 
Surtout  différer  d'opinion  sur  l'origiDe  de  l'air  qu'elle  contient* 
•  Cestce  quefit  Vicq-d'Azyr  en  1773  (1).  U  imagina  de  faire 
naître  Tair  dans  Festoniac,  et  de  le  faiire  entrer,  chargé  de 
particules  nutritives  dans  la  vessie /pbur  y  être  absorbé  part 
)e  système  vasculaire.  U  fut  suivi  par  Broussoaet  (1),  quoique 
avec  quelque  doute. 

'  Erxleben  eut  la  même  idée  pour  rdrigîoe  de  Tair^^maÂs^ 
quant  aux  usàges^'il  s'en  tint  à  l'opinion  commune  (3)^ 

Ces  trois'  anatomistes  semblent  avoir  ignoré  que  la  commu**} 
nication  entre  l'estomac  et  la.  vessie  manque  souivent.* 

C'est  ce  que  rappela  fortement  Kœhlreuier  (4)  dans  ma  des- 
cription anatomique  de  la  /ote;  apre& avoir  constaté  le  défaut 
de  canal  et  insisté  sur  ce  qu'une  infioité  d'autres,  poissons  en 
manque  également,  après  avoir  décrit  l'appaoèii*  des  oorpa 
rouges,  il  établit  que  Tajr  est  séparé  dit  sang  dasis  la  i^esaie. 
U  croyoit  s6d  systèmemouveauv  faste  d'avoir  la  sans  doute 
les  OËuvres  de  Perrault  et  je  Traité  cb  Needbami 

H  fut  suivi  par  Leske(5^)v  *        nii.r.   ..,:;,/    ,.»  <. 

'  Alexandre  Monté  qui,  dans 'son  Traité  49ur  l'anâtomie  et 
la  physiologie  des  poissons  (6),.  auroit  dû^appvofondir'Cette 

?  i    1  .        I  1111(11  II <  I  I  I  I  I  <  n      ■      I  I P     1 1  j  I  ■  I     ■  1 1     I  H.M     I       ■  ■  H        ■  «r        O 

(0  Mémoire^  présentés  tome  yu»  et  daQs.sçs^(ÊuYr.çs,pb;9iologique9»  tçmelli 

(a)  Fur.  po>î^  cire,  respr.  sect  V.    * 

(3),  1776.  Dans  un  Mémoine  particulier  et  dans  son  Histoire 'nafvell'e,  ë£(ibn 
'7^7 1  pas- ^79-  '         *     *    •  -  i*.    i.  .;,>.  .    •       .  '   * 

(4)  Dans  le  tome  XIX  des  Nor.  Coiam.  de  Péterabourg,  1775. 
"^"  Hi5l."wrt7-éaiBoii'#e^ fys^i  paçs-v^it^*" "***•"'**'      "*•• -— -  .  ..-. - 

(6)  Anat  andphys.  offishesy  i78S,pi%s^?iaK.''   ''   ^^^    V. 
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matière^  n'ajouta  que  fort  peu  à  ce  que  Ton  savoît  ayant  IuL 
Il  fit  la  même  distinction  que  Perrault  entre  les  vessies  à  corps^ 
rouges  sécréteurs: qui  n'ont  point  de  canal,  et  celles  qui  ont 
un  canal  et  manquent  de  ce$;COï*ps}  mais  il  ne. cita  point  Va'* 
natomiste  françois^  peut-étré  parce  qu'il  ne  l'aYoït  point  lu. 

Il  remarqua  que  le  genre  de  Tanguille  fait  exception  à  la 
règle,  en  ce  qu'il  réunit  le  canal  et  les  corps  rouges.  Du  re^le> 
il  ne  se  prononça  point  sur  les  usages  de  la  vessie,  et  demanda 
seulement  si  les  poissons  (i)  ne  pourroient  pas,  en  avalant^ 
distinguer,  les  bulles  d'air  de  là  niasse  de  l'eau,  et  les  faire 
passer  de  préférence  dans  cet  organe. 

'  M.  Fischer j  aujourd'hui  professeur  à  Moscou,  publia  à 
Leipsig,  en  1795,  uoe  dissertatio;i  particulière  sur  ce  àujèt^ 
où,  après  avoir  donné  Un  extrait  des  travaux  de  ses  prédéce$«* 
seurs^  et  iavbir  commtiuiqbé  ses  propres  observations  sur  le 
brochet  4t  :sur  la  tanche,  il  émit  l'opinion  que  la  vessie,  in-^ 
dépendammeiit.de  ses  usages  pour  le i mouvement,  est  encore 
un  organe  snpj^lémentairie  de  respiration:  destiné  à  ^sarbet 
Foxigène  de  l'air  atmosphérique  contenu  dans  Tejau,  cprame 
les  branchies!  sont  destinées^  selon  lui,  à  absorber  L'ofâgèua^de 
l'eau  eUenniéme  enJa  décomposant,  .  , 
•  M.  de  Lacépède  supposa- que -certains  poîssons-peuvent  aa 
ttiolhS'  remplît  leur  Véssife^aVec  Ws'  ga'z  résultant  des  dëcompio- 
sitionsque  leur  respiration  occasioo^(^.  Il  .pensa  c[cie  c'est  très- 
çpuvent  d'hydrogène  qu'elle  ^se.  remplit^^  et  i\  cita  ijps  tancl^es 
dans  lesquelles  il  avoit  recueilli  précisément  cett^  espèce  dç 
gaz.  ..  ;  I  .:.  i.  :.,:,  il  3t  ."it  :> ..:;:  ^  '::'/.  1  :  t  ;:...:'  ^  j 

(1)  Aoat.  aod  pbjsioL  of  fisbes^ipffi  9f|.^  (\  .;.  f    i[::i       ..î.-  u   ..a\    a) 
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Enfin  M-  Duvernoy,  rédacteur  de  la  partie  *âes  hçcm  d'A- 
natomie  comparée,  qui  a  pour  ^bjet  la  vessrie  aérienne  des 
poissons,  adopta;  ^Vdc  M.  Cuvier,  ropinion  de  îNëediliakii  et 
Kcehlreutery  qde  Tair  est  produit  dans  la  vessie  3>ar  sécrétion, 
n  décrivit  même  ^uelques«uns<  des  organes  de  celte  sécrétion 
dans  des  poisson^  où  Ton  n'en  avoît  pas  fait  de  description  : 
mais,  par  trop ide  précipitation  j'  en  cooiposant  cette  derrière 
partie  d'un  ouvrage  de  si  longueihaleine,  il  oublia  dfaiiiégueir 
Targument  principal,  pri^  de^  l'absence  de , tout  canal  idècom}- 
munication  dans  beaucoup  d'espèces.  Du  reste,  il'conclfit 
^e  l'absence  de  la  vessie  elle-même  dans  des  poissons  appar- 
tenant indistinctement  à  toutes  sortes  de  failiilles,  et  même  à 
des  genres  dont  les  autres  espèces  en' «ont  pourvues,  que  ses 
fonctions  ne  peuvent  pas  être  d'une  nature  bien  essentielle  à 
la  vie;  comparant  son  volume  proportionnel  avec  la  nature 
des  mouvemens  de  chaque  poisson,  examinant  les  moyens  sup- 
plémentaires accordés  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas,  et  les  divers 
effets  de  ces  moyens,  il  arriva  à  ce  résultat  que  c'est  essen- 
tiellement un  organe  relatif  à  la  locomotion.    )  . 

Il  témoigna  enfin  son  étonnement  sur  le  peu  de  concordance 
des  analyses  données  jusqu'à  lui  de  l'air  de  la  vessie,  dans  le- 
quel les  uns,  comme  M.  Fourcroy,  ne  krouvoient  presque  que 
de  Tazote;  d'autres,  comme  M.  GoQfigliati,annonçoient  jusqu'à 
quarante  centièmes  d'oxigène;  que  d'autres  enfin,  comme  Brod- 
belt,  trouvoient  variable  dans  le  même  poisson,  selon  les  cir- 
constances, et  il  engagea  les  chimistes  à  s'occuper  d'examiner 
les  causes  et  les  limites  de  ces  variations,  dont  une  connois- 
,sance  précise  ponvoit  seule  décider  une  grandie  partie  des  ques- 
tions controversées.  

MM.  Geoffroy  et  Vauquelin ,  d'un  cdté  y  et  M*  Biot,de  l'autre , 
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ont  fait  Fecemment  ane  grande  partie  des  expériences  qneTon 
pouvoit  désirer  sar  cette  analyse. 

M.  Biot,  d^os  son  premier  voyage  à  Iviça,  a  examiné  Tair 
de  plusieurs  poissons, de  la  Méditerranée,  et  trouvé  qu'il  varié 
depuis  Tazote  pur  jusqu'à  quatre-vingt-sept  centièmes  d'oxigène 
avec  très-peu  d'acide  carbonique ,  et  sans  aucun  hydrogène 
et  qu'en  général  l'oxigène  y  est  d^autanl  plus  oJbondant,  com** 
•parativément'à  l'azote,  que  le  poisson  vien^  d'une  plus  grande 
profondeur,  q^oiqne  l'eau  venue  de  ces'  niémes  profondeurs 
ne  contienne  pas  un  air  plus  pur  que  celle  de  la  surface. 

Il  a  fait,  de  plus^  la  remarque  curieuse  que,  dans  lespois«« 
.sons  retirés  subitement  a  la  ligne  d'une  granùe  profondeur,  la 
vessie  aérienne  cessant  d'être  comprimée  par  l'énorme  colonne 
id'eàuqui  pesoit  sur  eUe,  se  dilate  si  subitement,  qu'elle  dé«- 
chire  les  intestins,  et  vient  saillir  dans  la  bouche  (i);  et  quant 
a  l'origine  de  l'air  qu'elle  contient,  il  parpit  se  prononcer  pour 
la  sécrétion. 

Les. expériences  de  MM.  Yauquelin  et  Geoffroy,  publiées 
par  M.  Biot,  confirment  celles  de  ce  physicien,  en  ce  que  les 
poissons  sur  lesquels  elles  ont  été  faites,  vivant  tous  dans  nos 
^aux  douces,  et  à  peu  de  profondeur,  n'ont  donné  que  très- 
peu  d'oxigène.  Elles  s'accordent  aussi  avec  d'autres  plus  an^ 
ciennès  de  M.  .Fourcroyjqui  n'a  voit  trouvé  dans  des  vessies 
de  carpe  que  de  l'azote  presque  pur,  et  avec  l'analyse  faite 
par  M.  de  Humboldt,  de  l'air  de  la  vessie  du  gymnote  élec- 
trique, où  ce  savant  physicien  a. trouvé  qaatre*vingt-^sei2e  par^ 
ties  d'azote  et  qnisitre  d^oxigene. 

Telles  étoi^t  les  connoissances  acquisessur  la  vessie  aérienne,' 

.  (i> Société  d'Arcueil ,.  I ,  a S3*  * 
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aa  mometit  où  M.  Delaroche  est  venu  lire  son  Métnoire  dans 
cette  enceinte;  mais,  pour  compléter  la  série  des  faits  qui 
p^^avent  nous  aider  a  jnger  ses  opinions,  nous  croyons  à  propos 
de  dire  encore  quelques  mots  sur  deux  écrits  qui  ont  été  pu- 
bliés depuis  cette  lecture.  .  ,   ;.  '        '.        * 

L'un  est  de  M.  Geoffroy,  qui  y  rappelle  un  Mémoire  plus 
ancien ,  où  il  développe  anatomiquement  les  moyens  par  les- 
quels je  poisson  comprime,  ou  relâche  sa  vessie  povir  s'abaisser 
pu  pour  s'élever.  A  la  vérité,  il  dit  en  même  temps ^  dans  lé 
préambule  de  son  lM[émoire,  que  là  vessie  p'est  point  du  tout 
par  elle-méoie  un  organe  de  mouvement,  mais  c'est  qu'il 
paroit  avoir  cru  que  les  personnes  qui  la  regardent  comme 
telle,  supposent  qu'elle  se  dilate  par  une  augmentation  dé  Tair 
qu'elle  contient,  et  réciproqi^çînent,  opinion  que  personne  ne 
nous  semble  avoir  eue;' car  c'est  toujours. par  l'action  des 
muscles  qu'on  l'a  fait  se  comprimer  ou  se  dilater:  ainsi  M. 
Geoffroy  est  réellement,  à  cet  égard,  de  l'opinion  de  Borelli, 
qui  est  l'opinion  commune.  :  . 

L'autre  écrit,  dont  nous  ayons  .encore  à  parler,  esX  de  MM. 
Humboldt  et  Provençal,  et  a  pour  objet  principal  la  respira- 
tion des  poissons  ;  n^aisces  auteurs  ont  été  naturellement  con« 
duits  à  examiner  l'air  de  la  vessie  natatoire. 

Ils  ont  opéré  sur  des  poissons  de  rivière,  et  y  ont  trouvé 
l'air  .variable  en  composition  depuis  quatre-vingt-dix-neuf  cen- 
tièmes d'azote  jusqu'à  quatre-vingt-sept.  Ils  y  ont  observé 
jusqu'à  cinq  centièmes  d'acide  carboniquci.  Ils  ont  eu  beau  faire 
respirer  de  l'hydrogène  à  des  tanches,  elles  n'eu  ont  point 
montré  dans  leur  vessie;  mais  en  les  tenant  dans  l'oxigène,  la 
proportion  de  celui  de  la  vessie  a  un  peu  augmenté.  En  leur 
i4-  ^3    ' 
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enlevant  Ta  vessie,  on  ne  les  a  pas  empéclië  de  produire,  par 
leur  Tespiiration ,  Teffet*  ordinaire  sur  Tatmosphère;  elles  ont 
même  entrôre  pn  s'élever  dans  Tean ,  quoique  elles  soient  or* 
àinaireméiït  resté  coochées  sur  le  fond. 

Ainsi,  dans  la  nombreuse  suite  d'ouvrages  que  nous  venons 
d'analyser,  presque-  toutes  les  hypothèses  possibles  ont  ^té 
proposées,  attaquées  ou  défendues,  et  l'on  a  donné  des  exem« 
pies  de  presque  toutes  les  combinaisons  d'organisation  qui  S6 
laissent  concevoir.  M.  Delarocbe  n^avoît  donc  qu'à  approfondir 
davantage  ces  organisations,  à  les  réduire  en  règles  générales^ 
et  à  peser  de  nouveau  les  argumens  proposés  pour  ou  contre 
chaque  hypothèse. 

Voyons  comment  il  s'est  acquitté  de  cette  tâche. 

Son  séjour  à  Iviça,  a  Formentera  et  sur  la  côte  d'Epagne, 
avec  MM.  Bidt  et  Arago,'lui  ayant  donné  occasion  d'examrn«* 
un  grand  nombre  de  poissons  de  la  Méditerranée,  assez  dîffi^ 
*ciles^à*voiif  ici,  et  leurs  vessies  natatoires  ayant  principallement 
fixé  son  attention ,  il  a  continué  ses  reelierches  après  son  re- 
tour ,  sur  nos  poissons  d'eau  douce ,  et  sur  ceux  que  VOcéan 
nous  fburnit  journellemeoft;  d'où  il  est  résulté  plus  de  cin-* 
quante  descriptions  particulières  des  vessies  natatoires  d'autant 
d'espèces  de  poissons,  parmi  'lesquelles  plusieurs  tfavoîènt  pas 
encore  été  décrites. ^Ces  descriptions,  joînftes  à  celles  que  les 
auteurs  précédens  avoîent  données  de  quelques  efspèces  que 
TM.Delarodhen^apu  di5séquer,'formeilt  les' matériaux  employés 
à  la  composition  du  Mémoire  de  ce  naturaliste,  et  il  a  placé 
celles  qui  lui  sont  propres  à  la  fin  de  son  ouvrage,  comme 
autant  de  preuves  des  propositions  générales  qu'il  établit. 

Dans  le  corps  même  du  Mémoire,  il  traite  successivement 
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de  la  Structure  anatomiqae  de  la  vesate  aérieaae,  de  la  nature  et 
des  sources  de  l'air  qu'elle  contien  t^  et  des  fonctions  qu'elle  exerce! 

Il  parle  d'abord  de  son  existence,  et  donne  une  liste  des 
poissons  qui  l'ont  et  de  ceux,  qui  ne  Font  pas.  Les  résultats 
de  cette  liste  ^  qui  ajoute  plusieurs  espèces  à  celles  qui  avoient 
déjà  été  citées  par  rapport  à  cette  circonstance,  sont  à  peu 
près  les  m^es  que  l'on  avoit  déjà  tirés,  savoir,  que  l'existence 
ou  la  non-existence  de  la  vessie  ne  correspond  point  aux  autreih 
affinités  d'organisation  qui  lient  les  poissons  entrç  ei«x.  - 

M.  Delaroche  parle  ensuite  des  diverses  situations,  de  la 
vessie,  de  ses  variétés  de  grandeur  proportionnelle  et  de  coi^ 
figuration  de  la  structure  de  ses  parois  (article  OÙ  il  Qompare 
la  membrane  interne  aux  membraiies  séreysea)^  enfin  dQ9^ 
muscles  propres  qu^eUe  a  dans  pluâieurs  poîssofiSi,  et;  ï\  dpnjeie 
de  ces  muscles  nae  description  plus,  détaillée  qa«  celle  qui  se 
trouve  dans  les  leçons  d'Anatomie  comparée» 

Ce  qu'il  dit  sur  le  canal  de.  communication  oâre  encore  un 
plus  grand  nombre  de  cbosea nouvelles.  Il  a  lait,  àeet  é^urd^ 
des  recherches  très* attentives,  et  il  a  r<6connu  que  ce  canal 
manque  au  plus  grand  nombre  des  poissons  de  n>ef .  Il  n'en 
a  môme  trouvé  dans  aucun  jugulaire  ni  tboracluquç^  deux 
classes  qui  composent  à  elles  seules  près  des.  troi^;  quarts,  du 
nombre  total  des  espèces  de  poissons.  lies  leçottft  d'â^atomie 
en  avoient  attribué  un  à  ÏMirams^scQpe  j^  qui  est  c^  ^gt^lairç; 
mais,  d'après  les  remarques  de  M.  Delaroche,  le$  auteurs  d« 
cet  ouvrage  ont  fait  de  nouvelles  recherches,  et  ont  rctççiww 
qu'ils  avoient  été  induits  en  erreur  par  une  tranppç^î()f^qi{  4'é- 
tiquettes. 

'  M.  Delaroche  a  particuUèrement.  étudîéi  les  eoops  Mwgea 
dont  c^taines  Vessies  sont  niunies.  Il  les  airouv«B,  comine 
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Perrault  et  Monro,  dans  toutes  celles  qui  manquent  de  cariai 
de  communication  et  dans  le  genre  de  l'anguille ^  quoique, 
pourvu  de  canal.- 

L'auteur  donne  une  description  très*détaillée  de  ces  corps 
dans  les  gades,  les  trigles^  les  perches^  quelques  labres  et 
holocèntres^  aidsi  que  d'après  Vatherina  rhepsetiis^  le  We/i- 
nius  phjrsis^  \  orphie  ou  esoxbelone  i  enfin  diaprés  Y  anguille 
et  le  congte.  '    . 

Nous  avons  vérifié  la  partie  de  cette  description,  qui  porte, 
sur  des  espèces  dont  nous  avons  pu  disposer,  et  noiis  l'avons 
généralement  trouvée  exacte: 

Cependant  ilnous  paroît  que  M.  Delaroche  accorde  au  tissu 
intérieur  de  ces  corps  une  trop  grande  homogénéité.  L'un  de. 
nous,  qui  arfait  tout  récemment  sur  ce  sujet,  avec  M.  Duver-: 
noy,  des  recherches  pour  vérifier  ce  point  d'auatomie,  a  trouvé 
ces  corps,  dans  les  grands  poissons,  formés  de  lobes  aplatis» 
comme  des  rubans,  placés  presque  parallèlement  les  uns. aux 
autres,  très^distincts  eotrie  eux. par  des  intervalle&  biea.j^xuir^' 
qués,  etse^pprt^tit  obliqueiiieiU  dans  diverses  directions  de  la. 
membraïie  propre  à  là  i^embrane  interne  de  la  vessie. 

La  distribution  donnée  par. ]V|.  Delaroche  dès  vaisseaux  qui. 
parteïït  dès  Corps  rougesfde  l'anguille  et  de.iceux  qui. y  retour--^ 
nent,'a  également  été  ^vérifiée  et  trouvée  porfaitemeni  exacte;, 
maïs  il'p3S*etan  pefciJégèrpment'snTloiCorps  rôuge  lui-même^) 
qui  est  aussi  divisé  eiiiambëaux,  séparés  par  des. intervalles, 
que  Ton  trouve  souvent  remplis  de  sang.  , 

Eli  un  tapt,  MM.  GûVipr  et  Dû vernoy  croient  J&voîr  trouTïe> 
aux  corps  rouges  des  poissons  des  rapports  très-marqués  avec^ 
les/CbfpiSiOaveihfiêux;  thaiè  leurs ' ifecherches  pô^rieures  aa 
Mémoived«'Mi 'Delaroche  ne  sont  rapportées,  ici  que  pouru/é. 
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rien  laisser  ignorer  à  la  classe  de  ce  que  Ton  a  pu  découvrir 
sur  ce  SQJet  intéressant.  La  classe  en  entendra  d'ailleurs  dans 
peu  une  exposition  plus  détaillée^  et  sera  à  même  de  les  juger. 

M.  Delaroçhe  termine  ce  qu'il  dit  des  corps  rouges  par  une 
description  des  petits  vaisseaux  qui  en  sortent,  et  qui,  selou 
lui,  se  distribuent  .eu  divergeant  tdans  un  renflement  de  la 
membrfine  interne ,  et  s'y  perdent  après  un  trajet  très-court. 
Nous  n'avons  pas  .encore  pu  vérifier  cette  circonstance. 

L'auteur  ne  parle  que  d'après  les  leçons  danatomie  com-- 
parée  de  certains  vaisseaux  aériens  branchus,  tout-à-fait  par- 
ticuliers à  une  espèce  de  poisson.  M,  Guvier,  qui  les  avoit 
décrits  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  un  lieu  où  il  n'avoit 
point  de  livres  pour  déterminer  l'espèce  du  poisson,  xrut  que 
c'étoit  le  perça  labrax;  mais  lui  et  d'autres  les  ont  cbercbd 
vainement  depuis  dans  le  poisson  nommé  ainsi  par  les  natu- 
ralistes. Par  un  bonheur  inattendu,  le  vrai  poisson,  sujet  de 
l'observation,  a  été  apporté  à  Paris  il  y  a  quelques  jours,  et 
s^est  trouvé  être  l'espèce  rare,  appelé  par  M.  de  Lacépède 
cheilodiptère  aigle  de  mer^  mais  qui  devroit  peut  être  se 
placer  dans  les  centropomiss ,  à  côte  du  labrax. 

La  vessie  de  ce  poisson,  unique  jusqu'à  présent,  sera  inces- 
saihment  apportée  à  la  classe,  avec  uqe  description  dont  M. 
Duvernoy  s'occupe,  et  qui  sera  plus  exacte  que  celle  qu'il 
avoit  été  possible  de  faire  la  première  fois  dans  dçs  circons-, 
tancfes  peu  commodes. 

Dans  ses  analyses  de  l'air  de  la  vessie ,  M.  Delaroche  cou* 
firôte,  en  général,  les  expériences  de  M.  Biot,-  en  y  ajoutant 
toutefois  qu'outre,  les  divers  degrés  de  profondeur  où  vivent, 
les  poissods,  il  y  a  encore  d'autres  causes  qui  font  varier  dans 
leurs  vesdies  la  propoi  tioQ  desi  gaz.  Ainsi ,  des  poissons  péchés 
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près  da  même  rivage,  ont  donné,  l'un  cinquante  centièmes, 
Tautre  à  peine  un  centième  d'oxigène.  M.  Delaroche  rectifie 
aussi  l'idée  que  M.  Biot  avoit  donnée  de  Téraption  de  la  vessie 
hors  de  la  bouche  dans  les  poissons  tirés  subitement  de  très- 
bas  ,  en  disant  qu'il  se  fait  alors  une  rupture  de  la  vessie,  et 
que  c'est  l'air  épanché  qui  renverse  l'estomac ,  et  en  fait  sortir 
une  partie  par  la  bouche.  Quant  à  la  source  de  cet  air.  Fau- 
teur, comme  !Needham,  comme  Perrault,  comme  Monro^ 
comme  Kœhlreuter,  comme  MM.  Duvernoy  et  Cuvier,  le 
croit  produit  dans  l'intérieur  de  la  vessie,  par  une  sécrétion 
d'une  nature  inconnue,  dont  les  corps  rouges  lui  paroisseat 
les  organes  dans  les  poissons  qui  out  ces  corps. 

Il  n'est  pas  besoin  de  lui  demander  de  preuve  de  cette  opi<« 
nion  dans  les  poissons  qui  n'ont  pas  de  canal  extérieur,  car 
elle  s'y  démontre  d'elle-même.  On  pourroit  aussi  l'étendre 
aisément  à  ceux  qui  ont  na  canal  et  des  corps  rouges,  comme 
Fanguille. 

Mais  dans  ceux  oà  les  corps  rouges  manquent ,  comme  il 
faut  admettre  un  nouveau  genre  d'exhalation ,  l'analogie  n'ft 
plus  complètement  lien,' et  peat-^tre  bien  des  personnes  au« 
roient-elles  aussi  volontiers  recours  au  canal  aérien,  d'autan^ 
plus  qu'il  existe  toujours  dans  ces  poissons-là.  Gomme  les  dif^ 
férences  entre  les  poissons  dé  même  famille,  à  l'égard  de  I4 
vessie,  vont  souvent  jusqu'à  l'avoir  on  ne  l'avoir  pas,  elles 
pourroient  bien  aller  aussi  jusqu'à  la  remplir  par  des  moyens 
différens. 

^  M.  Delaroche,  sans  considérer  à  beaucoup  près  la  question 
comme  décidée,  appuie  cependant  l'argnment  de  l'analogie^ 
par  la  difficulté  qu'un  gaz  quelconque  auroit  dans  beaucoup 
d'espèces  à  pénétrer  dans  la  vessie  par  le  canal  j  par  la  difficulté 
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plus  grande  encore  qu'il  auroit  d'y  arriver  par,  sartcmt  quand 
il  faut  qu'il  traverse  les  matières  contenues  dans  restomac; 
enfin  par  la  difficulté  de  savoir  ^toù.  et  par  quel  mécanisme  le 
poisson  se  le  procureroit  en  nature  pour  f  introduire  dans  sa 
Tessie,  aux  grandes  profondeurs  où  ii  est  si  souvent  et  si  long- 
temps retenu. 

L'habitude  qu'ont  les  physiologistes  à  voir  des  matières  de 
toute  espèce  sortir  du  sai>g  par  les  sécrétions,  lés  rend  au 
contraire  très-faciles  sur  ce  genre  4e  production;  et  en  efïet, 
il  n'y  a  ici  nulle  difficulté ,  puisque  .razole  A  l'osigène  qui 
composent  Tair  de  la  vessie  sont  en  alioodance  dans  le  saog. 

Mais,  se  demandera-t-oo  :  si  le  gaz  est  exiialé  oii  isépari  du 
sang,  pourquoi  varie-til  tant  lorsque  ia  plupart  des  autres 
sécrétions  sont  si  constaB4fes  dans  4e»r  nature?  comment  bbt^ 
tout  le  corps  animal ,  d'ordinaire  si  avide  d'oiigène,  ^en  exiiale* 
tril  tant  précisément  aux  profondeurs  oà  il  a  ie  moins  de 
moyens  d'en  tirer  du  dehors?  M.  Delaroche,  qui  s'est  £ait  ces 
questions  à  lui-même ,  convient  qu'il  est  -dilBcile  d'y  répondi^e» 

Il  passe  donc  à  l'examen  de  l'emploi  de  la  vessie. 

Be  son  absence  dans  beaucoup  de  poîssoDS  pris  j&a  hasard 
dans  toutes  les  classes,  il  conclut  aisément,  avec  les  auteurs 
de  l'Anatomie  comparée ,  qu'elle  ne  peut  jouer  de  rôle  impor^ 
tant  dans  les  fonctions  vitales^  ce  qui  lui  fait  r^ter  toute  relas^ 
tion  nécessaire  entre  la  vessie  et  la  respiration. 

Il  auroit  même  pu  conclure,  de  sa  clôture  absolue  dans  le 
plus  grand  nombre  des  poissons  qui  en  8€>nt  pourvus,  qu'elle 
ne  peut  avoir  en  général  ppur  emploi ,  <ni  l'absorption  d'une 
matière  utile,  ni  l'excrétion  d'une  matière  nuisible,  ni  mémo 
la  production  d'une  matière  à  employer  dans  quelque  autre 
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partie  da  <!orps;  mais  -que  c'est  seulement  par  elle-même, 
comme  vessie  aérienne,  et  en  sa  qualité  de  capacité  considé* 
rable,  remplie  d'une  substance  légère  et  élastique,  qu'elle  peut 
être  utile  au  poisson. 

Or,  comme  telle,  elle  ne  peut  avoir  qu'un  emploi  mécanî-^ 
que,  soit  pour  la  station,  soit  pour  le  mouvement. 

M.  Delarocbe  reconnoît  d'abord  son  usage  dans  la  station , 
et  convient  qu'elle  sert  à  rendre  le  poisson  total  spécifique^- 
ment  plus  léger,  et  à  le  mettre  en  équilibre  avec  l'eau  dans 
laquelle  il  est  suspendu. 

C'est  là  une  partie  dé  l'opinion  la  plus  répandue j  mais  il. 
est  clair  que  là  nécessité  de  la  vessie,  pour  ce  seul  usage,  n'est 
rien  moins  que  démontrée.  La  nature  auroit  pu  tout  aussi 
bien  faire  tous  les  poissons  de  la  même  pesanteur  que  l'eau , 
comme  elle  a  fait  de  cette  pesanteur,  oji  à  peu  près,  les  pois-- 
sons  sans  vessies:  aussi  l'opinion  commune  se  compose- t-elle 
encore  de  deux  autres  parties  intégi^antes.et  aussi  nécessaires 
que  la  première.  L'une  est  que  le  poisson  peut  comprimier  à 
son  gré,  jusqu'à  un  certain  point,  sa  vessie,  ou  la  laisser  se 
dilater,  ce  que  l'on  prouve  par  les  muscles  propres  dont  la  . 
vessie  est  pourvue  dans  certains  poissons,  et  par  l'action  mé- 
diate que  les  côtes  et  les  muscles  de  Fabdomen  exercent  sur 
«lie  dans  tous  ceux  qui  l'ont. 

M.  Delarocbe  adopte  aussi  celte  seconde  partie  de  l'opinion 
commune. 

Il  pense  même  que  c'est  de  cette  manière  que  le  poisson 
supplée,  lorsqu'il  s'élève,  à  la  pression  qu'exerçpit  sur  sa 
vessie,  dans  là.profoadeur)  la  colonne  d'eau  qui  pespit  sur 
elle.  Autrenienti'air,.qui  ne  seroit  plus  comprimé,  se  dila* 
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^  teroit  trop,  et  r  en  droit  le  poisson  trop  léger  ^  ou  ménre  pro- 
duiroit  quelque  rupture,  aitisi  qu'il  arrive  aux  poissons  que 
Ton  tire  trop  vite  de  très-bas,  comme  M.  Biot  Y  a  observé.    . 

Mais  qui  ne  voit  que  ee  seroit,  de  la  part  de  la  nature ,  cor- 
riger assez  maladrottemefil  un  défaut  qu'elle  pouvoit  se  passer 
d*introduire  daûs  sota  ouvrage.  Elle  u'avoit  qu'à  ne-pas  donner 
de  vessie  du  tout  aux  poissons,  et  nous  venons  de  voir  qu'elle 
n'en  avoit  pas  besdin  pour  les  mettre  en  équilibre  avec  l'eau; 
alors  elle  n'auroit  pas  eu  besoin  non  plus  de  cet* appareil  de 
compression ,  que  l'on  ne  veut  faire  servir  qu'à  Corriger  les 
inconvéniens  d'une  vessie  inutile. 

Aussi  croyons-nous  qu'il  n'y  a  que  la  troisième  et  la  princi- 
pale partie  de  l'opinion  commune  qui  résolve  réellement  le 
problème;  c'est  celle  qui  dît  que  laf  vessie' est  là  pour  aider  le 
poisson  à  s'^abaisser  et  às'élever,  «êlon  qu'elle  est  comprimée 
et  dilatée,  et  nous  avouons  que  noms  ne  voyons  pas  pourquoi 
M.  Delarocbe  rejette  cet  emploi,  dont  les  deux  autres  ne  sont, 
selon  nous,  que  des  accessoires; 

Que  le  poisson  ait  uqe  ^rce  suffisante  pour  se  faire  descen- 
dre,  c'est  ce  qui  résulte  clairement  de  ce  que  M.  Delarocbe 
lui-même  accorde;  car,  si  le  poisson  qui  vient  de  monter  de 
trente  pieds,  par  exemple  (et  il  est  difficile  de  ne  pas  .croire 
que  plusieurs  espèces  puissent  m'énter  ainsi  sans  accident); 
ai,  disons^nous,  un  tel  poisson  a  assez  de  force  pour  compri- 
mer sa  vessie  par  le  moyen  dé  ses  muscles^,  au  rnéme  degré 
que  faisoient  auparavant  les  :trenle  pieds  d'eau  qu'il  avoitde 
|)lus  Sur  le  corps,  il  est  évident  qu'un  poisfsob  semblable,^  siip^ 
posé  en  équilibre  à  la  hauteur  où  feprécédSâft  vient  de  monter; 
aura  aussi  'assez  de  force  poop  comprimisr  sa< 'vessie^  autant 
14.  a4 
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que  feFoit  TaddUion  d'un  poids  de  trente  pieds  ^  et  qu'il  résul- 
tera d'aae  telle  compression  une  diminution  de  volume  plus^ 
que  suffisante  pouY  le  forcer  à  descendre. 

M.  Delaroche  ne  fak  d'ailleurs ,  contre  celte  partie  la  plus 
essentielle  de  l'opinion  vulgaire,  qu'une  seule  objection  qu'il 
emprunte  de  M.  Fischer  ;  c'est  que  les  variations  de  pesan- 
teur spécifique  qui  peuvent  résulter  pour  la  totalité  du  corps, 
des  poissons,  des  variations  du.  voKime  de  la  vessie  étant  très- 
petites  ,  les  ascensions  ou  les  descentes  qui  en  sont  la .  suite 
ne  peuvent  étrç  que  très-lentes;  mais  outre  que  ces  variations 
n'ont  pas  encore  été  mesurées,  personne  n'a  jamais  dit  que  la 
vessie  ne  pût  être  aidée  dana  celte  fonction  par  d'autres  organes. 
Les  poissons,  qui  n'ont  pas  de  vessie,  tnontent  et  descendent 
bien,  quoique  toutes  choses 'égales  d'ailleurs,  avec  moins  d'ai* 
sauce.  Or,  ceux  qui  ont  une  vessie  ont  en  outre  tous  les  or- 
ganes qu'emploient  ceux  qui  n'en  ont  pas,  et  ils  peuvent  s'en 
servir  comme  eux,  en  même  temps  qa'ils  se  servent  de  la 
vessie  qu'ils  ont  de  plus  qu'eux. 

.  Une  difficulté  que  nous  avons  quelquefois  entendu  ajodjter 
a  celle-là'9  est  de  demander  comment  un  poisson,  qui  veut 
monter  du  fond  de  la  mer,  peut  trouver  la  force  de  souleyqr, 
au  moy^d  de  ses  côtes,  ou  ep général  d^.ses  tégument,  l'énorme 
colonne  d'eau  qui  pèse  sur  lui,  afin  de  laisseï*  à  sa  vessie  la 
liberté  de  se  dilater.  Mais  comme  qette  vessie  est  déjà^  par  sa 
compression,  en  équilibre  ai^ee  l'eftu  qui  la  j>resse,  le  moindre 
effort  suifit;  et  cet  efSc^rt  même,  si  petit  qu'il  soit,  n'est  .pas 
"encc^re  né^ie^saire^  que  le  poisson  s'élève  seulement  à  quelques 
piieds  ppr  less  «iw>y?i>s  quî  lui  $ont  oomiAuàs  avec  les  poisson^ 
$an&  vessie  |.9U8sildt  sa  vessie  moins  «oiiipfimée  ne  se  dils^t^rA 
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que  trop  j  et  d'après  les  propres  expériences  de  M.  Delarochei 
elle  Tenlevera  avec  précipitation  vers  le  haut,  et  lui  déchirera 
les  entrailles  s'il  ne  se  hâte  de  la  resserrer.  Cette  seconde  ob- 
jection se  réfute  doncoomme  la  premîèi^e. 

Ainsi,  nous  croyons  devqir  nous  en  tenir  aux  idées  de 
Borelli  sur  l'emploi  de  la  vessie  aérienne  des  poissons;  mais 
quoique  nous  différions  en  ce  point  d'opinion  avec  M.  Delà- 
roche,  nous  n'en  regardons  pas  moins  son  Ménnoire  comme 
digne  de  recevoir  l'approbation  de  la  classe  pour  le  grand 
nombre  d'observations  nouvelles  et  exactes  qu'il  contient  sur 
la  structure  anatomique  de  la  vessie,  ainsi  que  sur  la  nature 
et  les  sources  de  l'air  qu'elle  renferme ,  et  nous  avons  en  con- 
séquence l'honneur  de  proposer  à  la<dasse  d'en  ordonner  l'im- 
pression parmi  ceux  des  savans  étrangers. 

Signé j  Lacepede,  Vaçquelin,  Cuvier. 


.   '^î  . 
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OBSERVATIONS 

•  Sur    la  vessie  aérienne  des  poissons. 

PAR    F.     DELAROCHE,     Docteur  Médecin. 


^         .       ^       INTRODUCTION- 

Je  me  propose,  dans  ce  Mémoire,  de  donner  la  description 
de  la  vessie  aérienne  des  poissons,  et  d'exposer  ce  que  Ton 
connoit  sur  ses  fonctions.  Quoique  cet  orgaiie  soit  propre  à 
des  animaux  d'une  classe  inférieure  à  celle  di?s  mammifères, 
il  en  est  peu  dont  Tétude  offre  plus  d'intérêt ,  par  les  considéra- 
tions physiologiques  auxquelles  elle  peut  se  lier  :  aussi  a-t-elle 
déjà  fixé  l'attention  d'un  grand  nombre  *de  savans.  Ce  n'est 
cependant  que  depuis  le  milieu  du  dix -septième  siècle  qu'on 
a  commencé  à  acquérir  sur  la  vessie  aérienne  des  {)oissons 
quelques  notions  générales;  auparavant  on  s'étoit  borné  à  don- 
ner des  descriptions  particulières  et  incomplètes  de  sa  dispo- 
sition dans  quelques  espèces.  A  cette  époque,  Needha m  (i) 
rendit  compte  de  ses  principales  variétés.  Il  chercha  à  montrer 

(i)  DUfuiMo  àcformato  fatu  ûuetorc  Gualiero  Ntedhanu  Aniflt.  16689  pag.  lya 
et  jeq. 


Digiti 


zedby  Google 


b'hISTOIKS     NÀ.TU11EI.LE.  l85 

que  le  gdz  qu'elle  renferme  est  le  produit  d'une  sécrétion ,  et 
que  ce  gaz,  versé  ensuite  dans  le  canal  intestinal  par  le  moyen 
d'un  conduit  particulier ,  favorise  la  digestiob.  Il  pensoit  aussi 
qu'elle  ser|  a  la  natatioù  en  diminuant  la  pesanteur  spécifique 
du  poisson.  A  peu  près  à  la  même  époque,  Borelli  étendant 
cette  dernière  idée,  crut  voir  dans  la  vessie  un  véritable  ins- 
trument de  natation,  par  le  moyen  duquel  le  poisson  peut 
s'élever  ou  s'abaisser  dans  T^au,  sans  le  secours  de  ses  na<^ 
geoires  (i).  Rûy  qui,  dans  l'introduction  à  l'ouvrage  de  Wil-* 
lougby  sur  les  poissons,  essaya  de  donner  l'histoire  de  cet 
Organe,  n'ajouta  presque  rien  à  ce  qu'avoîent  dit  ses  prédé^ 
céss|^s.  Redi,  au  contraire,  publia  sur  ce  sujet  plusieurs 
observations  nouvelles.  Il  s'attacha  particulièrement  à  indi-^ 
querles  nombreuses  variétés  de  ^rme  que  présente  la  vessie 
dans  les  diverses  espèces  de  poissons  (2).  Il  s'étendit  beaucoup 
moins  sur  l'histoire  de  ses  fonctions.  Il  avança  cependant  for^- 
mellement  l'opinion  que  le  gaz  contenu  dans  soti  intérieur  y 
est  apporté  du  dehors  par  le  canal  aérien;  opinion  qui,  aa 
reste,  avoit  été  déjà  émise  par  d'autres  auteurs  plus  anciens, 
et  que  Borelli  avoit  également  adoptée.  J'ai  dit  plus  haut  que 
Needham  pensoit,  au  contraire,  que  ce  gaz  est  le  produit 
d'une  sécrétion.  Perrault  ayant  cru  reconnoître  que  chez  plu- 
sieurs poissons  le  canal  aérien  manque  entièrement,  concilia 
en  quelquefaçon  ces  deux  hypothèses,  en  appliquant  la  der- 
nière aux  espèces  dans  lesquelles  le  canal  manquç,  ^première 
à  celles  dans  lesquelles  il  existe  (i);  mais  ses  obsetf:yati<(ns , 

. i ; . . )      Vl     ;..:-     .. 

(1)  De  motu  animalium,   1680,  tom.  1»  pag.  532  et  suiv.  >,  .    ol|>  •< 

{^)  Dans  le  Mémoire  ayaot  pour  litre  9  Degli  MÛmali  ricgfi  animali  i»venti,  tote.  1 
de  ses  Œuvres. 

(3)  Œuvres  diverses  de  physique  et  de  mécanique ^  tom.  3,  pag.  383, 
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à  cet  égard,  ont  été  presque  généraleineot  oubliées.  Le  dix* 
huitième  siècle^  peudant  les  soixante-dix  premières  années, 
n'a  été  marqué,  par  aucun  travail  important  sur  la  vessie 
aérienne  d^s  poissons,  si  Ton  en  excepte  la  description  donnée 
pa^  Petit,  de  la  vessie  de  la  carpe  et  des  valvules  qui,  suivant 
lui,  empêchent  le  passage  de  Tair  de  Tœsophage  dans  l'intérieur 
de  la  vessie,  au  travers  du  canal  aérien  (i).  Mais  il  n'en  a  pas 
été  de  même  des  années  qui  se  spat  écoulées  depuis.  Divers 
{tuteurs,  tels  que  Monro  (a),  Kcelreuter  (3) ,  MM«  de  Lacé- 
pède  (4))  Geoffroy  (5)  et  Guvier  (6),  ont  décrit  cet  organe 
avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'avoit  fait  jusqu'à  eux,  ou  ont  émis 
$ur  la  manière  dont  s'exécutent  ses  fonctiott§<,  des  théories 
ingénieujses.  D'autres,  et  dans  ce  nombre  il  faut  citer  particu- 
lièrement MM.  Fourcroy  -(7),  Biot  (8),  Vauquelin,  Geof- 
froy (9},  Humboldt  (10),  et  ConBgliati  (11)9  ont  fait  connoitre 

.  (1)  Mémoires.de  rAeadémie  des  êdenceSf  17SS,  p^.  197; 
(a)  The  structure  and  physiologj  of  fishes  hy  Aleic^ader  Monro. 

(3)  OhservaHones  in  gado  lotà  insiitutas  aueiore  KalraUerf  in  noviê  eomnuntariis 
petropoliUmis  f  tom.  89  pag.  4>4* 

(4)  Histoire  des  poissons,  introduction  au  prender  volume. 

(5)  Dans  ravant-demier  numéro  de  ce  recueil. 

(6)  Leçons  d'Anatomie  comparée,  tom.  V. 
^    (7)  Annales  de  chimie»  vol.  I,  pag.  47- 

(8)  Mémoire  sur  la  nature  de  Tair  contenu  dans  la  vessie  natatoire  des  poissons , 
^ans  les  Mémoires 'de  la  Société  d*Arcueil,  ton.  i. 
•  (9)  Bxpéfiencfs  inédites  dtéea  dans  le  Mémoire  de  M*  Biot 

{rtry  Ohiervations'sur  ranguille  électrique,  dans  le  Hecuéîl  d'observations  coôlo- 
giques  faites  pendant  son  voyage;  et  rechfcréhes  sur  la  respiration  des  poissons, par 
MM.  Prot^BfaLci  Humholdt>  dans  k  tome  a  des  Mémoires  de  la  Société  d^Arcueih 

(1 0  Je  ne  connois  ces  expérieoces  que  par  une  note  insérée  dans  le  Mémoire  de 
M.  de  Humbohlt  sur  Tatiguille  électrique. 
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la  nature  du  gaz  qu'il  renferme;  d'autres  enfin,  savoir,  MM. 
Schneider  (i)  et  Fischer  (2)  ont  publié,  chacun  de  leur  côlé, 
une  histoire  ^ssez  complète  des  diflEerentesi  recherches  aux- 
quelles il  a  donné  lieu.  On  doit  aussi  à  ce  dernier  auteur  des 
considérations  intéressantes  et  nouvelles  sur  les  osages  de  U 
Yessie. 

On  sera  peut-être  surpris  qu'un  sujet  si  souvent  traité  puisse 
encore  prêter  à  de  nouvelles  recherches;  mais  Ton  cessera 
de  l'être  si  l'on  réfléchit  qu'il  en  est  de  même  de'  l'histoire  de 
la  vessie  aérienne  des  poissons  que  de  celle  de  la  plupart  des 
organes  des  animaux.  Elle  est  loin  d'être  bien  connue,  et  l'on 
n'aura  de  long- temps  terminé  les  t.1.  .herches  auxquelles  elle 
peut  donner  lieu.  Celles  que  je  présente  ici  pourront  peut-être 
|èter  du  jour  sur  quelques-uns  de  ses  points  peu  connus.  Je 
fii'estimerai  fort  heureux  si  l'on  juge  qu'elles  soient  propres  à 
remplir  ce  but. 

Je  diviserai  ce  que  j'ai  à  dire  de  la  yessie  aérienne  des  pois« 
sons  en  deux  parties;  dans  la  première,  je  ferai  l'histoire  gé- 
nérale de  cet  organe;  dans  la  .seconde,  je  décrirai  la  vessie  de 
divers*poissons  considérés  dans  chaque  espèce  en  particulier. 
La  première  partie  sera  eUe-même  divisée  en  deux  sections: 
Vime  purement  descriptive^  l'autre  consacrée  à  l'histoire  des 
fonctions  de  cet  organe. 


(ï)  Dans  les  notes  qu'il  a  a|oulées  à  la  traduction  allemande  de  Panatomie  des 
poisaoDft  9  por  Monro. 

.  (a)  Versuch  ttber  die.  Sckwîmrthfase  dier  Fiscke  yoa  GoUlielf  Rscher.  Leipxîg 
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PREMIERE     PARTIE. 

De  la  vessie  aérienne  considérée  dune  manière  générale. 


PREMIÈRE    SECTION. 
Description  de  la  vessie. 

JJo-s  donne  le^om  de  vessie  aérienne  ou  vessie  natatoire  à 
cette  poche  remplie  d'un  fluide  gazeux  que  Ton  trouvé  dans 
Tintérieur  du  corps  des  poissons,  et  que  l'on  regarde  généra- 
lement comme  destinée  à  faciliter  leurs  mouvemens  dans  Teau. 
'  Cette  définition ,  quelque  courte  qu'elle  soit ,  renferme  près** 
que  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  général  sur  c^t  organe.  Il  n'en 
est  peut-être  aucun  en  effet,  dans  l'économie  animale,  qui 
présente  plus  de  différence  dans  les  diverses  espèces  d'une  même 
classe*  Gësi  ce  qu'il  sera  facile  de  voir  par' les.  détails  Ique  je 
donnerai  dans  les  articles  suivans,  sur  la  situation,  la  forme, 
la  structure,.  Içs  connexions  et  les  dimensions  de.  la  vessie j 
sur  le  canal  par  lequel  elle  communique  avec  le  conduit  ali- 
mentaire; sur  les  organes  que  l'on  peut  présumer  devoir,  servir 
a  Ja  sécrétion  du  gaz  qu'elle  renferme;  enfin  swi:  la  nature  de 
ce  gaz  lui-même. 

La  vessie  aérienne  n'existe  pas  dans  tous  les  poissons;  plu* 
sieurs  en  sont  entièrement  privés;  mais  le  nombre  de  ceux-ci 
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est  fort  infériear  à  celui  des  espèces  dans  Ies£[aeIIes  la  vessie 
existe. 

Je  présenterai  ici  quelques  remarques  sur  les  circonstances 
qui  accompagnent  la  présence  ou  l'absence  de  cet  organe. 

Les  poissons  aplatis,  et  nageant  dans  une  position  hori- 
zontale, comme  les  raies  et  les  pleuronectes,  n'ont  point 
de  i^ssie  aérienne.  Le  contraire  s'observe  pour  ceux  qui  sont 
4rès-comprimés  latéralement,  comme  leszéeset  les  chétodons. 
Parmi  les  poissons  ronds,  ce  sont  particulièrement  les  espèces 
à  facultés  natatoires  très-développées ,  comme  les  squales,  les 
raies  et  plusieurs  scombres,  qui  son\  privées  de  vessie.  Cet 
organe  manque  également  chez  plusieurs  de  ceux  qui,  comme 
les  baadroies,  la  plupart  des  scorpènes,  Turanoscope  rat,  vi-* 
vent  presque  constamment  cachés  dans  la  vase,  ou  du  moins 
ne  s'écartent  presque  jamais  du  fond. 

Il  n'y  a  pas  de  connexion  bien  manifeste  entre  l'absence  ou 
la  présence  de  la  vessie  et  les  rapports  naturels  qui  unissent 
entre  eux  les  poissons.  Il  n'est  peut-être  aucune  famille,  si  Ton 
en  excepte  celle  des  poissons  qui  ont  plusieurs  ouvertures 
branchiales,  et  celle  des  [5leuronecies,  dans  lesquelles  il  n'y 
ait  au  moins  quelque»  espèces  pourvues  de  vessie.  Il  en  est 
très-peu,  au  contraire,  dans  lesquelles  il  n'y  ait  des  espèces 
qui  en  sont  privées;  et,  quoiqu'il  existe  sous  ce  rappoi^t  plus 
de  conformité  entre  les  espèces  du  même  genre,  celte  con- 
formité est  cependant  loin  d'être  complète.  On  pourroit  allé- 
guer, pour  appuyer  cette  assertion,  un  grand  nombre  d'exem- 
ples; mais  je  me  bornerai  à  citer,  comme  les  plus  frappans, 
celui  de  la  scorpène  volante  y  qm  est  pourvue  d'une  vessie, 
tandis  que  la  plupart  des  autres  espèces  n'en  ont  point  ;  et 
celui  d'une  espèce  de  scombre  [scotnber  pneumatophorus  f 
i4*  si5 
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Nob.  )  qu'on  a  presque  toujours  confondue  avec  le  maquereau 
ordinaire,  dont  elle  ne  diffère  presque  que  par  la  présence 
d'une  vessie  aéirienoe.    '         ^ 

Je  xiaji  jamais  observé  que  la  vessie  aérienne  apportât ,  par_ 
sa  présence  ou  son  absence ,  d'autres  cbangemens  notables 
dans  l'organisation  des  poissons. 

L'absence  de  la  vessie ,  lorsqu'elle  a  lieu,  est  complètt*.  ou 
cet  organe  a  son  entier  développement,  ou  il  manque  tout* 
à-fait.  Je  ne  connois  pas  d'espèce  qui  n'eu  présente  que  de 
simples  rudimens. 

J'avois  envie  de  présenter  ici  une  liste  aussi  complète  que 
possible  des  espèces  qui  ont  une  vessie  aérienne;  mais  j'ai  ré- 
fléchi que  cette  liste  seroit  très-longue  et  peu  intéressante.  ^Fe 
me  bornerai  donc  à  donner  celle  des  espèces  connues  qui  en 
sont  privées,  soit  d'après  mes  propres  observations,  soit  d'a- 
près celles  des  autres.  Je  me  suis  assuré  moi-mén^  de  l'absence 
de  la  vessie  dans  tous  les  poissons  de  cette  liste,  dont  le  nom 
n'est  accompagné  d'aucune  autre  citation  que  celle  de  l'auteur 
qui  l'a  le  premier  employé.  > 

Petromyzon  marinus,  (Lin.). 
—        fluviatilis.  (Lin.). 
Miijaclamta,  (lin.)- 
—  oapyTinchus.  (Lin.). 
Torpédo  narhe.  (  Dumér.  )• 

£t,  k  ce  qn*il  parott,  toutes  les  espèces  de  raies  et  de  torpilles. 
Squalma  amgelus,  (Dum^r.). 
SfualHs  catuli$s»  (ljn*\ 
*—    gaUas.  (lin«% 

—  mustela.  {îÀn.)*  .         ^ 

—  acanÛUdi.  { lin.  JT^ 

Et»  à  ce  qu^il  paroit,  toutts  las  espèces  de  squales.  -i^ 

Càîmorra  m<mirMa( lin.) 9  suivant  Stenon. 

t.  .  '* 
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Lophius  hudegassa.  (Spinola). 

-—      pisecUorius  (  Lin. ) ,  suivant  M*  Cuvier  et  plusieurs  autres  naturalistes. 
Tetrodon  mola  (Lin.),  suivant  M.  Cnvîer. 
Cyclopterus  lumpus  (lin.),  suivant  Willougby, 
Diodon  mola  (fiioch),  suivant  Blo  h. 
AmmodyUs  tohianus  (Lin.),  suivant  M.  Cuvier. 
Stromattus  paru  (Un.),  suivant  Bloch. 
CaUionymus  dracunculus,  (Lin.),  idem. 
Bùnnius  oeetlaris.  (Lin.). 

—  ganeUus  (  Un.  ) ,  savant  Willougby. 
— «       gatlorugine  (  Lin») ,  idem, 

—  superciliosus  { lin.  ) ,  suivant  filoch. 

—  viviparus  (Lin.),  idem^ 
(i)  Vranosaopus  scaher*  (Lin. ). 

Trachinus  draeo.  (  Lin.  ). 

—  Uneatus,  (Bloch). 

P  Cœpola  lœnia  (  Lin.  ) ,  suivant  Bloch. 
Echeheis  rémora  (Lin.),  idem, 
Cottus  quadrieqmiâ  (  Lin.  ) ,  idem, 
4  —    gobio  (  Lin.),  suivant  Redî, 
•  Seorpcena  porcus*  (  Lin.  ). 

—  scrofa,  (Lin.). 

—  dactylàptêra,  (Delaroche). 
PUuronteteê  pkiiessa.  (  Lin.  ). 

—  Umanda,  (Lin.). 

—  flesus*  (Lin.). 

•  Et,  à  ce  qu'il  paroit,  toutes  les  espèces  de  pleuronectes. 
Scomber  s^omher  {tXn,), 

—  mediterraneus  (Bloch)* 

—  thjrnnus.  (Lin.)* 
Salmo  saurus*  (Lin.). 


(i)  L«f  anteurt  ne  sont  pat  d'accord  mur  TaUence  de  la  -werne  aëricnne  chesce  poi|Mm;  icpait  j« 
me  suit  aMnrë,  par  des  diwections  faites  avec  beaucoup  de  soin  et  répétées  tur  plusieurs  iadivi-  '»  ^ 

TDS,  qu'elle  est  complète.  Il  paroUque  'Willougby,  et  depuis  lui,  Bloch,  ont  pris  pour  une  Tcssie 
aérienne  là  T^sicule  hiliaire,  dont  le  Tolume  est  plut  grand  dans  cette  espèce  que  dans  aucune 
antre  à  moi  connue. 
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§.  I.  De  la  situation  de  la  vessie. 

La  vessie  aérienne  est  presque  toujours  située  dans  la  partie 
supérieure  ou  dorsale  de  la  cavité  abdominale,  immédiatement 
au-dessous  des  reins  et  de  la  colonne  vertébrale,  au-dessus 
des  organes  digestifs  et  génitaux.  Quelquefois  elle  régné  dans 
toute  la  longueur  de  celte  cavité  j  /d*autrefois  elle  n'en  occupe 
qu'une  partie.  Dans  quelques  poissons,  tels  que  la  cépole  rou- 
geâtre,  elle  est  située  plus  en  arrière,  ce  qui,  au  premier 
aspect,  peut  faire  douter  de  son  e^^istence. 

§.2»  Des  dimensions  de  la  vessie. 

La  vessie  n'a  pas  les  mêmes  dimensions  chez  tous  les  pois- 
sons; elle  est  très-grande  chez  quelques  uns  d'entre  eux,  tels 
que  les  gades,  les  holocentres,  le  bichir  Çpoljptems  niloticus)^ 
très-petite  dans  d'autres,  tels  que  l'anguille  et  la  niur>ène  (mu- 
rœnophis  helena^  Lac).  Il  est  difficile  dé  dire  à  quoi  tiennent 
ces  différences,  ou  quelle  influence  elles  ont  sur  le  poisson  (i). 


(i),M.  de  Humboldt,  frappé  du  volume  considérable  de  la  vessie  dans  le  gym» 
no  tus  electricusy  et  le  comparant  avec  les  petites  dimensions  que  cet  organe  acquiert 
dans  le  gymnotus  aquilabiatus  ^  a  pensé  qu'il  ejcîstoît  peut*étre  une  connexion  entre 
sa  grandeur  et  les  propriétés  électriques  du  poisson.  11  est  trés-possible  qu*il  en  soit 
ainsi  j  mais  je  ferai  remarquer  qu'on  observe,  dans  d'autres  cas,  des  différences  ana- 
logues ,  quoique  moins  tranchées,  enfre  deux  espèces  d'un  même  gence ,  sans  qu'elles 
koiehi'  liées  à  aucun  phénomène  électrique*  Cest  ainsi  que,  dans  le  congre,  la  vessie 
a  un  volume  proportionnel  au  .moina  dix  fois  plus  grand  que  dans  l'anguUle. 
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§•  3.  De  lu  fornie  de  la  vessie. 

.  ,    .    .       .  •    i 

La  forme  de  la  vessie  est  extrêmement  variable.  Le  plus 
souvent  cet  organe  ne  présente  qu'une  oavité;^  quelquefois  il 
en  pr^ente  deux,  et  d'autrefois  trois.  Redi-en  a  observé  quatre 
dans  un  poisson ,  qu'il  appelle /9^^ce  doro^  et  qu'il  décrit  d'une 
ananière  trop  incomplète  pour  qu^onle  puisse^  reconnoitre. 
Lorsque  la  vessie  à  deux  cavités-^  elles  sont  tantôt  situées  Tuné 
devant  l'autre,  et!  réuhies  par  un  canal  étroit  comnrie  dans 
les  cyprins,  tantôt  à  côté  l'une  de  l'autre ^  coînme.  dans  les 
silures  et  certains  diodons  ;  quelquefois  elles  sont  tout-à-fait 
isolées  comme  dans  le  bichir  [polypterus  niUaicus^  Geof.). 
Les  mêmes  différences  sV)bservent  entré  les  vessies  qui  ont 
trois  cavités.  Chez  la  tanche  de  mer  [blennius  phybis y\j\tï.\ 
ces  cavités  sont  situées  sur  la  même  ligne  d'avant  en  arrière; 
chez  rhi rondelle  de  mer  {trigla  himndo ^  Tu.) ^  elles  sont  dans 
iine  même  direction  transversale.  Lorsque  la  vessie  n'a  qu'une 
«eule  cavité ,  elle  est  le  plus  souvent  allongée  d'avant €to  arrière, 
tantôt  entière,  tantôt  fourchue  à  l'une  ou  l'autre  de  ses  extré* 
mités.  Quelquefois  elle  est  ovalaire  ou  arrondie  comme  dans 
les  trigles;  quelquefois  aussi,  comme  dans  le  tetrodon  obton- 
guSj  son  plus  grand  diamkre  est  transversal.  *        ^^ 

Les  parois  de  la  cavité  de  la  vessie  sont,  en  général,  lisses 
à  l'intérieur;  d'autrefois ,  ainsi  que  cela  s'observe  dans  quelques 
silures,  elles  portent  des  cloisons  ou  replis  de  la  membrane 
interne  qui  divisent  celte  cavité  en  plusieurs  cellules. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  de. plus  gt>ndS' détails  sur  les  va- 
riétés de  forme  que  présente  la  vessie.  Ceux  que  je  donnerai 
sur  ce  sujet,  dans  la  seconde  partie  de  ce  Mémoire,  les  ren- 
droientr  inutiles.  * 
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§.  4«  De' la  structure  des  parois  de  la  vessie. 

Les  paroiS'  de  la  vessie  aérienne  sont  presque  constamment 
formées  de  deux  membranes  propres,  l'une  externe  fibreuse, 
J'antre  interne  celluleuse.  Cette  dernrère  paroit  la  plus  essen- 
tielle à  la  vessie.  Elle  varie  peu  pour  la  consistance,  et  forme 
toujours  un  sac  sans  ouverture,  ou  du  moins  sans  ouverture 
dutre  que  celle  du  canal  aérien;  Sa  face  interne  est  lisse  et 
assez  semblable  à  celle  des  naembranës  séreuses  La  membrane 
externe*  est  beaucoup  plus  variable.  Tantôt  son  épaisseur  est 
très*  grande,  tantôt  elle  ne  dépasse  guère  celle  de  la  membrane 
interne.  Elle  est  quelquefois  opaque,  d'autrefois  transparenté. 
jSa  consistance  est  très^ferme,  presque  cartilagineuse  danscer* 
tains  poissons,  tels  que  Vophidium  barbatùm;  d'autrefois  elle 
n'en  a  presque  aucune,  et  se  décbire  avec  la  plus  grande  facilita 
Elle  est  osseuse  dans  les  locbes,  et  particulièrement  dans  le 
cobitis  fossilis  ;  il  est  à  remanqner  que  sa  force  n'est  pas  tou-^ 
jours  en  raison  de  son  épaisseur. 

Cette  membrane  existe  le  plus  souvent  dans  tout  le  pourtour 
de  la  vessie^  d'autrefois  elle  n'en  couvre  qu'une  partie.  Dans 
ce  cas,  c'est  ordinairement  la  paroi  supérieure  de  la  vessie 
qui  en  est  dépourvue ,  les  parois  même  de  la  cavité  abdomi- 
nale la  remplaçant  dans  ce  lieu.  Chez  les  cyprins,  elle  semble 
manquer  dans  toute  4'étendue  des  parois  de  là  cavité  posté- 
rieure ,  dont  là  membrane  interne  est  simplement  fortifiée  par 
des  fibres  aponëvroliques  extérieures  qui  lui  adhèrent  inti- 
mement. 

L'adhérence  entre  ces  deux  membranes  est,  en  général,  assez 
lâche ,  et  se  fait  par  du  tissu  cellulaire  entremêlé  de  quelques 
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nerfs  et  vaisseaux.  Quelquefois,  comme  dans  le  tetrodon  oblon- 
guSy  cette  adhérence  est  plus  forte  ^  et  il  devient  dil&cile  de  la 
rompre. 

Outre  c^s  deux  membranes,  la  vessie  est  toujours  reeou<^ 
verte,  dans  tme  partie  plus  ou  moins  grande  de  son  étendue, 
par  une  troisième  tuniquê  que  iburnit  le  péritoine.  Tantôt 
cette  dernière  membrane  est  simplement  étendue  sur  la  paroi 
inférieure  de  la  vessie,  et  l'abandonne  promptement  pour  se 
porter  sur  les  côtés  des  parois  de  «la  cavité  abdou^inaile }  tantôt 
elle  se  réfléchit  plus  on  moins  haiiit  sûr  lés  pnir^iis  latérales  de 
la  .vessie,  el  quelquefois  sur  les  côtés  de  aa'paroi  supérieure, 
de  la  même  manière  que  sur  la  plupaai't.  deSi  auAres  viscères 
abdominaux.  Cette  dernière  disposition  s'observct  entré  autreà 
dans  le(s  cyprins  et  dans  certaine  trigle^  ;;la  pi^niière  dans  les 
spares,  plusieurs  gades,  et  un  grand  nombre  d'autres  poissons. 

C'est ,  en  général,  à  ces  membranes  que  se  bornent  les  tissus 
qui  forment  les  parois  de  la  vessie;  maïs  souvent  ell9S  sont 
fortifiées  par  des  muscles.  Ces  muscles  s'étec^ent:  quelquefois 
de^  parties  voisines  à  la  vessie,  mai$^'eal,le  cas  ;le  plus  rare^ 
et  je  n  ai  observé  cette  disposition,  que  dans  un  petit  nombre 
de  poissons.  Dans  le  cabillaud  {gésuiiis  morrhua^  Lin.),  ils 
s'étend«Qt  de  l'ejilrétnité  des ^ apophyses  transverses  des  pre«* 
mières  vertèbres  aiîtx  parlies  l^téiraies  autérieure^  de  la  vessie^ 
Che2  le  diodon  riml^rif  (>Dumér.);  iJ)SiSQ  partent  de  la^  colonne 
vertébrale  à  la  partie  supérieure  du  lieu  de  réunion  des  deux 
cavités  qui  forment  la  vessie.  Dans  la  scorpène  volante,  ils 
s'insèreiU,  d'u^e  part  ^  a  U.  base  .du  crân^j^  deiTaiitre,  à  l'ex- 
trémité postérieure  de  la  vessie  dont  i!s  embrassent  les  côtés. 
TuBL  pièce  lôsisfifise  mobile  «pài  pf ut  ft'avanicer  .dan$:  le'  cavité  de 
U  »assLe:de  XMpbidàun.banbatwVi^  eixomprinier  l«!ga&.qu'elle 
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renferme,  est  mue  par  des  muscles  particuliers,  dont  les  uns 
naissent  du  crâne,  les  autres  de  la  colonne  vertébrale. 

Les  muscles  propres  de  la  vessie  s'insèrent  bien  [>lus  fré- 
quemment par  leurs  deux  extrémités  aux  parois  de  celte  ca- 
vité. Dans  ce  cas,  ils  sont  toujours  en  dehors  de  la  membrane 
externe;  mais  quelquefois  l'extrémité  de  leurs  fibres  est  com« 
prise  entre  les  deux  feuillets  de  cette  membrane,  qui  se  dédouble 
en  cet  endroit.  Les  muscles  de  ce  genre  sont  presque  toujours 
pairs,  et  leurs  fibres  sont,  en  général,  transversales  à  leur  lon« 
gueur.  Dans  (es  trigles  ils  sont  très*forts,  et  occupei;t  presque 
toute  la  paroi  supérieure  de  la  vessie.  Ils  en  occupent  les  ps^ois 
latérales  dans  la  dorée  {zeusfaber)^  et  la  postérieure  dans 
le  diodon  riinilans  (Dumér.).  Dans  l'aiglefin  (gadus  œgle^ 
JinuSy  Lin.),  ils  sont  situés  à  la  partie  antérieure  et  un  peu 
latérale  de  cet  organe.  Ils  embrassent  les  petites  cornes  de  sa 
cavité  antérieure  dans  le  blennius  phjcis  (Lin.). 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucun  rapport  entre  la  présence 
ou  Tabsence  de  ces  muscles  propres,  et  l'organisation  de  la 
vessie  ou  des  autreis  parties  du  poisson.  Il  seroit  naturel  de 
supposer  qu'ils  existent  particulièrement  dans  les  espèces, 
dont  les  téguméns  osseux  ou  cartilagineux  s'opposent  ^  la 
compression  que'pourroient  exercer  sur  la  vessie  les  muscles 
latéraux }  mais  \\  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Je  n'ai  découvert 
aucun  muscle'  propre  de  la  vessie  ^àx^  Vostracion  iriangu^ 
laire^  ni  dans  le  sjngnathus  rondeletii. 

§.  5.  Des  connexions  de  la  vessie  aérienne. 
*  .    .         .  .    .  .       »  •      ". 

La  vessie  aérienne  tient  ia^ulX' parties  environnantes  avec  pins 
ou  moins  de  force,  suivant  les  ^différentes  espèces  de  poissons*^ 
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Cette  connexion  n'a  lieu  qnelqaefois  que  par  le  moyen  4'ûn 
tissu  cellulaire-  lâche  et  du  '  péritokie.  Le  plus  souvent  la 
inembrane  externe  envoie. des  projongeitiens  aponévrbtiques 
)0u  tendineux,  tffii  vont  s'insérer  â  la  colonne  vertébrale  ou 
aux  côtes.  Quelquefois  cette  dernière  membrane  se  confond 
par  soû  bord,  elterne  avec  le  pétioste  des  côtes  Ou  dœ  apo- 
})hyses  transverses  des  vejtèbreâ.  ËnOn  dans  quelques 'poissonâ 
elle; tient  aux  parties  teàvirottnantes  par  des  musclas  particu*» 
liers.  • 

'  "  S.  6.  ï>u  canal  aérien. 

La  vessie  aéri.enne,  dans  un  grand  nombre  de  poissons,  n'jest 
point  un  sac  sans  ouverture.  Elle  communique  avec  Toesophâge 
ou  Testomac  par  un  conduit^  dont  la  disposition  et  la  struc^ 
turc  varient  beaucoup. 

La  plupart  des  naturalistes  pensent  que  ce  conduit,  auquel 
on  donne  communément  le  nom  dé  canal' aérien,  existe  toù« 
jourç.  Parmi  ceux  qui  ont  embrassé  cette  opinidn,  les  uns,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  l'ont  adoptée  sans  la  môtivery  et 
même  sans  supposer  qu'on  pût  en  avoir  une  autre.  D'autres , 
tel  que  Redi,  reconnoissent  qu'on  ne  peut  pas  toujours  aper** 
cevoir  le  conduit  aérien,  mais  pensent  qu'il  n'en  existé  j(>as 
moins,  et  qu'il  est  simplenient  masqué,  soit  par  sa  petitesse, 
soit  par  quelque  autre  cause.  Quelques  naturalistes  cependant  ,^ 
tels  que  Monro  (i)  et  Kœlreuter  (i),  ont  nié  formellement 
Inexistence  d'un  pareil  conduit  dans  certains  poissons;  mais 


(i)  The  sfracture  and  phyriolcfgy.  of  fiflhes.  Edimb. 
[    {a)  Ohiertf.  in  gado  lotà  imlU.  in  rwv;  eommenàf  tetroj.  roL  19^  Wh*k^A^> 
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lecrrs  observations,  à  cet  égard',  étant  pçnt-étre  dénuées  de 
preuves  sufHsaûtes,  semblent  avoir  été  oubliées.       ;     ^   . 

L'impprtanoe  de  celte  qo^tioa,  pour  >l'htstoire  de  la  ves&î# 
aérienne,  m'^a  engagea  qû  cJiQtrçher  latsolMt^oa.  ^vec  b^fiupoup 
de  soin»  Ces  recherches^  pour  lesquelles  j'ai  profité  de  moi| 
séjour  dans  un  heu  où  je  pouvois  nie  procurer  facilement  des 
poisson^trè^-frais  et  d'un  as$e;s  gros,  volume é,  m'ont,  copvafucu 
que,  dans  plusieurs  de  ces  ani^^iaux,.  fi\  méûeie  dans  la  pljiipart 
de  ceux  qui  habitent  la  mer,  il  n'existe  point  de  canal  aérijea 
ni  aucune  autre  communication,  sok  médiate,  soit  immédiate, 
entre  la  vessie  et  l'extérieur.  Je  vais  indiquer  les  preuves  sur 
lesquelles  je  fonde  cette  opinion. 

Chez  les  poissons  qui  ont  un  canal  aérien ,  la  cqmpresssibn 
peut  toujours  faire  sortir  l'air^  renfermé  dans  la  vessie  lors- 
qu'on place  celle-ci  dans  une  position  convenable.  Chez  ceux 
qui  m'en  ont  paru  dépourvus,  la  compression  ne  produit 
jamais  cet  effet,,  a  uioins  qu'elle  ne. soit  poussée  au  point  de 
xqmpre  ]es  parois  de  la  vessie. .        .  . 

^Lorsqu'on  retire  d'une  eau  profonde  un  des  poissons  de  la 
première  classe,  ainsi  que  je  l'ai  observé  sur  le  congre  (mw- 
rœna  conger^  L.),  la  murène  (murœnophis  helena^  L?^-)> 
le^  serpent  deriner,(ojp/iWMrM,j  :serpenSj  Laçép.),  on  trouve 
toufpurs  la  yessiedahs  son  intégrité,  quelquç  diilicullé  qu'op-^ 
ppseila  disposition  du  canal  aérien  à  la  sortie  du  gaz.  II  n'en 
es,Vp^^^^  même  de  ceux  que  je  regarde  comme  dépourvus 
de  canal.  L'air  dilaté,  par  jWet  même  de  la  diniinuiiou  de! 
la  compression  exercée  par  l'eau,  ne  trouvant  pas  d issue, 
rompt  corrsTàmménrleS":pïïroî5  de  ta  ve5sie;et  passe  dany  hi- 
cavité  abdominale  pour. «e  porter  ensuite  au:  dehors.        ~- 

Le  oaoai^xved,  .lojrsqii'il  e&tste^  esttrès^pparent  Le  fluide 
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qu'il  renferme  lui  donne,  dans  Fëtat  frais,  un  éclat  argentin 
qui  le  fait  reconnoitre  au  premier  eoup-d'œil  au  milieu  des 
parties  ènvironnamtes.  Chez  les  espaces  que  je  régarde  comme 
en 'étant  privées/ la ^dîsG|acti<m  la  plus 'soignée,,  eh  n'aidant 
de  tùiis'^les  mt)lye«is{lropre5>i  faciliter  ces^'rechercliesV  n'ai.ja^ 
mkis  pu  me  faire  apercevoir  rien  qui  ressemblât  à  un  pareil 
jcantal.  '   !  '-  i     •  ï:  »s» 

«  'L'orifice,  por^équelle  canal  aérien  s'ouvr  codants,  la  vedsîé^ 
est  toujours  très-facile  à  reconnoilre ,  lorsqu'on  examine»  oclla» 
'€1  après  l'avoir  ôtfvertq.'CK^'^s  paissons)  qoe  je 'regarde 
comme  en  étant  privés,  li4  iace  interne  ides  parois  de.Ia  vessi» 
ne  présente  aucun  enf^ncevâent  on  sinus  que  l'on  puisse  pren«- 
4re  pour  le  commencement  de  ce  canal.  .  «.  •  !  ^  .  >  i 
'  Le(  cdnal  [si&tiefàr  pifeâff  Sdn  <>i?iginè  «Uipis  Fibtérieor!  dà  la 
càvifé  formée  parla  Birembrane^'itfiévieup^.  Il  faut  donc  néceài- 
Isairement  qa'avant  deeortir  de' l'épaisseur  des  parois  de  la 
*vessie,'il  traverse  l'espâeq  réel-ou  iiyiàgiiiaire  compris  entr^ 
lesr^uirimembraneéy*bÀ'^  C€^•qu^  revient  au<^nsén)é,  qu'il. s^é^ 
tende  de  l'une  à  l'autre.  On  doit  en  conséquence,  toutes  les  fols 
qu'il  exiâte;  le  rencdntféren' les  séparant' Or,  dans  plusieurs 
Jpûisàonii,  et  notamment' dans  le  spet  {spyrœna  jpef,  Lacép.), 
âans  le  labre  à  trois  taches  (Lac),  la  perche  deimer  (koio^ 
c^/itriAf 'marmel^,'Lac.)vle  seran  [lutjanus  seram^  Lacr),  le 
loup  (perça  labraœ ^  Jjiid.) ^  on  peut  séparer loes  deux  mén)<^ 
branès  dans  toute  leur  étendue,  sana  rencontrer  àutrcr  chose 
qu^un  tissu  cellulaire  lâche  •  et  très<*fin,  et  quelques  vaisseaàx 
âtnguins  presque  imperceptibles:  Dans  un  seul  poktt.  Kadiié^» 
rénce  ^t  plus  forte;  c^esH'k  l'éddroit  de  l'ttitrée  des  priaetpaui 
vaisseaux»  ^  J'ai  '  porté  pai^ticulièrement  > mon  attestioni  isurf  ice 
{k)inty  et  j'ai  toujours  reconnu  que  le'^cordon,  ipii  pénètre  eb 
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cet  endroit  la  vessie,  est  entiiremèDt  fornfé  par  les  vaisflteàot^ 
que  j'ai  isolés  les  uns  des  autres  avec  le.  plus  grand  .âoii) ,  dç 
manière  à  m'ass^rér  «qu'il.n'y  avoit  dans: cet: fln4rD|^«<iemi 
OanaL  aérien*  Il  est  à  remarque!!  qultoy  ^aol^  «qpierScîel 
ppurtoit,  an  premier,  aspect ^  faire  prendfe  Jpelr^çpc  4^  cvaisT 
seaux  lui-même  pour  uh^pareil  K^nal^^. cejta;; d'autant  plus 
qu'il  se  porte  le  plus  souvent  du  côté  de  l'œsophage  du  d$ 
l'estoma4r.rG'ést'y  à  ce  qu'il  par^H,,  ce  ^^f^efitpirrivé  à  quel'qiies 

«AturalisteS;.  ;  ::         .    î.;l  ç).     .:i,'  /     ;   '  '     )       :  •,>"       ;        , 

^'.  Enfin  j  chcs.les  poissons  quse. je ^Q^rdAjQomm^  pi^iyés:  de 
canal,: la  vessie  présente  une  dispQsâtion  particulière  que  je 
n^aî  jamais  observée  da«s  les  antres  espèces,  ainsi  que  je  l'ia- 
diquerai  plus  bas.     .    ,:irj  ;•       .    .un  •>. 

(  Je  n'éniiédécerai'pàintficiilesespècfesqQiqâ^V^^ 
de  canal  aérien^  et.  je  me  bornerai  à. dire  que  jef, n'ai  aperça 
ce  conduit  dana  aucun  poisson,  jugulaire:  ou  thocàoiqae^  et  qqç 
peirixii/ les  abdominaùi^  qUe)qué$  espèqcjs^,  telleS)  quf  \^.^pJ\yT 
rend  sp€p){\jàc.y  ti  ï.eiQ0^\hehne  {1^n,'\i^nJ^ri\iJ^^i^fix^% 
dépotcrvnlis.      -*>.      ;'.  •::•.!..     !..'' «i-.  )/.•:•*  ^.'i  ^  -     'I  :>•/:;  :; 

Le  canal^aérieii ,  lorsqu'il  eidsle  ^  )eft)pDe9qa9:ta(ijpiir$,sinaipleb 
Le  poisson  appelé  par  Redi  pesce  rf'bnr^-qffre  le  swV  exemple 
oonuu  d'une;^es6ie  qui  doh^ne  naissnaee  a(.plu$i$ufs  çaqaux; 
«bcôre  ces  canaux  se  réuuissentriU  d.e  pijijti^^^  à.  n'e»  .^çiu^çr 
^u'im:  avant  teur rentrée  daas  rc$sp|)b^e^'r  .  /  ;  ' 

La  terminaison  du  canal  aérien  se.faitipr^sque  cpnstammenC 
dans  Tcesophage  ou  à  l'entrée  tle  J'e^nomaç.  Dans  les  cjup^es, 
elle  ae:  fait  au  fond  du  cj9Jl-der5a]ç[furmé  par^  ce  dernier  ylscère. 
Le  H^xio^  ceicanaiuaîi'de  la;  y^$%\fi  ^sl  très-VftriajUe^  Je^^li)^ 
aouventffc'lesc  An  lOTtréraité  amérifure  de  iCell^,  (cavité.  ^G'ftç^ 
de  sa  partie  mQy.eône  da^s  1^  murèoeii  et  les  clnj^ées^Paul 
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les  cyprins,  il  nah  de  la  cavité  postérieure  de  la  vessie,  yers 
le  lieu  de  sa  réunion  avec  l'antérieure. 

La  longueur  du  iranal  aérien  est  très* variable^  Elle  est  asse2 
grttide  chez  lés  poissons  dans  lesquels  ce  conduit  najt  du  milita 
de  la  vessie,  très-petite  chez  ceux  dans  lesquels  il  nait  de  sou 
extrémité.  Son  diamètre,  ne  varie  pas  moins.  Il  est  presque 
ausài  grand  que  celui  de  la  vessie  dans  les  murènes^  il  l'est 
très-peu  dans  les  cyprins.  • 

'  L'ofiâce  par  :  lequel  le.  canal  s'ouvre  dans  l'œsophage  est 
presque  aiiâsî>  large  que  le  canal  lui-même  chez  quelques  poiâr 
sons,  tels  «pie  1m  saumons;  mais  le  plus  souvent  il  est  fort 
étroit.  Dans  les  cyprins,  cet  orifice  est,  suivant  plusieurs  au- 
teurs (i),  muni  de  valvules  qui  s'opposent  à  l'introduction  des 
fluides  contenus  dans  Tœsophagé  (a).  Dans  l'eisturgeon,  ce 
même  orifice  est  très-long,  et  entouré,  suivant  Monro  et  M» 
Guvier ,  de  fibres  musculaires  faisant  office  de  sphincter.  Il  est 
également  fermé,  suivant  M.  Guvier,  par  un  véritable  sphincter 
dans  le  bichir-  {polypterus  niloticus^  Geoffr.). 

L'orifice  par  lequel  le  canal  aérien  s'ouvre  dans  la  vessie, 
est  tellement  oblique  dans  certains  poissons,  comme  le  congre, 
les  cyprins,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  faire  passer  da&s  ce 
canal,. à  l'aide  d'une  simple  pression,  l'air  renfermé  d^ns  la 
Messie;  mais  cela  i^est  jamais  impossible  lorsqu'on  a  laissé 
toutes  les  parties  dails  leur  rapport  naturel  de  situation. 

Le  canal  aérien  n'est,  dans  quelques  poissons,  tels  que  les 
saumons,  qu'un  rétrécissement  de  la  partie  antérieure  de  la 

(i)  Petit,  Mémoires  de  rAcadémie  des  sciences,  ann.  lySS,  pag.  197. 
]K.œlreuter,  liov.  comment  PttropoL  voL  iS»  pag.  5oi,  et  Scheid, 

(s)  Je  n*ai  pas  su  apercevoûr  moi-même  ces  valvules. 
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vessie.  Chez  d'autres,  et  c'est  en  particulier  le  cas  de  ceux 
dans  lesquels  il  naît  du  milieu  delà  longueur  de  cette  cfivité^ 
il  en  est  fort  distinct  Dans. ce  cas^  ses  parois  sont  seulement 
formées  par  une  prolongation  de  la  membrane  interne  entowré^ 
par  le  péritoine,  et  fortifiée 'quelquefois  par  des:^res  apdoe* 
vrotiques,  qui  lui  adhèrent  intimement.  Je  n'ai  jamais.. va 
qu'elles  fussent  formées  par  la  prolongation  de  la  membrane 
«externe*  Dans  les  cyprins,  ces  mêmes  parois  s'épaississent 
beaucoup  dans  le  voisinage  de»  la.  vessie  ;  mais  je  n'ai  pas  pu 
déterminer  quelle  est  la  substance  qui  produit  oette  augmeiw 
tation  d'épaisseur.  -v 

f    ' 
$.  7.  Des  corps  rouges  et  de  quelques  autres  organes  qui 

'  font  partie  des  parois  de  la  vessie  aérienne  des  poissons. 

Avant  de  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  de  la  sitructure  des  parois 
de  la  vessie,  il  me  reste  à  parler  d'un  ongaAe  très*singulîer 
que  l'on  trouve  dans  Ji'épaisseùr  de  ces  parois.  Cet  ofgane^ 
qui  consiste  dans  une  réunion  de  corps  rouges  et  d'appai^bce 
charnue,  et  sur  lequel  on  n'a  jusqu'à  présent  donné  que  dey 
renscignemens  très -imparfaits  (i),  manque  dans  plusieurs 
poissons;  mais  il  existe  dans  toutes  les  espèces  qui  sont  privées 
de  canal  aérien,  dans  toutes  celles  du  moins  que  j'ai  disséquées 
moi-même  :  seulement  il  varie  beaucoup,  quant. à  son  asp^( 
et  à  son  développement.  Très-apparènt  dans  quelques  poissons , 
tels  que  les  trigles^  les  godes  et  la  plupart  àes.perchesi  il  l'est 


(1)  Beaucoup  d*aûteiirs  en  on(  parl^;  mais  aucun  n^en  a  donné  de  description 
exacte.  On  ne  les  a  observés  jusqu'à  présent  que  dans  un  petit  nombre  de  poissons  1 
et  particulièreinent  dans  les  gttdei. 
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tris-pea  dans  d'autres^  tels  qae  certains  labres^  Vesox  helone^ 
etcj  II  varie  encore  plus ,  qu^nt  à  son  aspect,  au  volume  et  à  la 
disposition  relative  des  corps  qui  le  conSliluent  par  leur  réu- 
nÎQii.  Ces  corps  forment  ^  chez  la  plupart  des  gadeSj  une 
masse  épaisse,  arrondie,  d'apparence  spongieuse.  Chez  les 
trigles^  les  kolocentres ^  la  perche  commune^  ils  sont  isolés, 
de  for^me  attongée,  presque  quadrilatère,  disposés  en  guirlande, 
autour  du  point  par  lequel  les  vaisseaux  qui  les  nourrissent 
péaètrent  d^ns  les  parois  de  la  vessie.  Dans  les  spares\,  ils  sont 
accolés  par  leurs  bords  latéraux,  de  manière  à  former  une 
bande  souvent  interrompue,*  et  différemment  contournée  au» 
tour  d'un  espace  vide,  de  forme  variable.  Ils  sont  disposés  en 
une  grappe  allongée  dans  Vatherinà  hepsetus.  Ils  en  forment, 
quatre  disposées  en  croix  dans  le  Mennius  phycis  (Un.  ).  Il 
seroit  trop  long  d'énumérer  ici  les  différens  aspects  qu'ils  pré« 
sentent  dans  les  autres  poissons,  et  je  me  borne  à  ces  exem- 
ples^ parce  qu'ils,  se  rapportent  aux  cas  les  p!us  ordinaires^ 
Je  renvoie,  pour  de  plus  amples  détails,  à  la  seconde  partîéi 
de  ce  Mémoire. 

Quelle  que  soit  la  diversité  de  proportion  et  de  disposition 
relative ique  présentent  les  corps  rouges  dont  il  est  ici  question  ^ 
ilsio'eo  paroissent  pas  moins  être. toujours  les  mêmes,  quant  à 
leur  situation ,  leur  conformation  et  leur  structure.  Us  sont 
constammeut  situés  entre  les  deux  membranes  de  la  vessie, 
ott  plutôt  dans  Tépaisseur 'de  la  membrane  interne,  le  plus 
souvent  à  la  partie  antérieure  de  la  paroi  inférieure  de  cette 
cavité.  Leur  forme,  lorsqu'ils  sont  isolés,  est,  en  général, 
oblongue.  Leur  couleur  est  un  rouge  semblable  à  celui  du 
sang.  Leur  consistance  est  un  peu  ferme.  Leur  substance 
semble  homogène  dans  toute  leur  étendue.  Us  reçoivent ,  par 
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une  de  leurs  extrémités,  de^  vaisseaux  considérables  provenant 
d'un  gros  tronc  qui ,  après  avoir  traversée  la  membrane  ex- 
terne, au  milieu  de  Tespace  qu'ils,  occupent,  se  distribue  en 
rayonnant  dans  l'intervalle  des  deux  membranes.  Ils  parèissent 
éux-mémes  ,  lorsqu'on  les  examine  avec  soin ,  entièretftent 
formés  par  un  amas  de  vaisseaux  extrêmement  tanus^  parallèles 
entre  eux,  longitudinaux,  tellement  serrés  et  unis  les  uns  aux 
autres,  qu'il  est  presque  impossible  de  les  isoler.  De  leur  ex- 
trémité opposée  à  l'entrée  des  vaisseaux  artériels.. et  veineux,; 
naissent  une  multitude  de  ramnscûles  vasculaires,  d'un  rouge 
pâle,  qui  se  distribuent  en  divergeant  dans  un  renflement  que' 
la  membrane  interne  présente  en  cet  endroit^  et  s'y  perdent 
après  un  trajet  très-court.  Ces  derniers  vaisseaux,  par  leur  cou^> 
leur,  leur  aspect,  leur  mode  de  distribution,  paroissent  être 
d'un  ordre  différent  de  ceux  qui  constituent  lesoorps  rouges 
eux-mêmes,  et  leur  disposition  est  telle,,  que  l'on  peut  natu- 
rellement supposer  qu'ils  viennent  s'aboucber  à  la  face  interne 
des  parois  de  la  vessie. 

C'est  à  ce  petit  nombre  d'observations  que  se  borne  ce  que 
je  sais  de  positif  sur  la  structure  de  ces  corps  singuliers.  De 
quelle  nature  sont  les  vaisseaux  qui  paroissent  les  constituer* 
pat  leur  union?  sont^^ls  une  continuation  immédiate  des^r-^i 
tères  et  des  veines  qui  pénètrent  dans  les  corps  rouges?  s'a-' 
boucbent-ils  avec  les  vaisseaux  divergens  qui  naissent  de  l'ex-* 
tréniité  de  ces  corps?  suivent-ils  tous  la  même  direction?  par 
quel  tissu  sont- ils  réunis?  Ce  sont  autant  de  questions  sur 
lesquelles  je  manque  de  données  exactes,  et  dont  je  n'entre- 
prendrai point  de  donner  ici  la  solution.  Je  chercherai,  dans 
un  des  articles  suivans,  a  faire  connoître  les  usages  de  ces 
organes.  Il  raesufBt,  dans  cette  partie  purement  descriptive 
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de  mon  Mémoire,  d'avoir  indiqué  ce  que  je  connois  de  leur 
disposition  et  de  leur  structure. 

Chez  les  poissons  de  la  famille  des  murènes,  la  vessie  pré-^ 
sente  à  la  fois  un  canal  aérien  et  des  corps  rouges;  mais  ces 
corps,  semblables  du  moins  eu  apparence  à  ceux  qu'on  observe 
chez  les  autres  poissoif^,  qurint  à  leur  consisteoce  et  à  leur  struc- 
ture intérieure,  en  diffèrent  beaucoup  par  leur  mode  de  ter- 
minaison et  par  la  disposition  de  leurs  vaisseaux;  disposition 
dont  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'exemple  connu  dans  Vé- 
conomie  animale.  Us  sont  de  forme  variable,  mais  toujours 
au  nombre  de  deux,  situés  sur  les  cotés  de  l'orifice  par  lequel 
le  canal  aérien  s'ouvre  dans  la  vessie.  Chacun  d'eux  reçoit, 
par  son  extrémité  antérieure,  une  grosse  artère  provenant  de 
la  bifurcation  d'un  tronc  fort  considérable,  qui  naît  de  l'aorte 
avec  les  mésentériques.  Avant  d'y  entrer,  celte  artère  se  divise 
en  une  foule  de  ramuscules  très-fins,  qui  s'y  rendent  parallè* 
lement  les  uns  ans  autres,  et  qui  semblent,  en  y  pénétrant,' 
changer  tout-à-coup  de  nature.  On  cesse  du  moins  de  les  aper- 
cevoir, et  il  est  impossible  d'y  faire  passer  l'injection  au  mer- 
cure. Cette  artère  est  accompagnée  d'une  veine  non  moins 
volumineuse,  .qui  suit  exactement  le  même  ordre  de  distri- 
bution. Jusques-là  rien  que  de  conforme  au  mode  ordinaire 
de  distribution  des  vaisseaux;  mais,  ce  qui  ne  l'est  pas,  c^est" 
que,  du  bord  ou  de  l'extrémité  opposée  du  corps  rouge,  il 
naît  une  multitude  de  ramuscules  vasculaires,  qui  se  réunis- 
sent les  uns  aux  autres,  de  manière  à  former  trois  ou  quatre 
troncs  principaux,  dont  les  ujas,  se  recourbant,  se  portent 
sur  la  partie  antérieure  des  parois  de  la  vessie,  les  autres  sef 
Tiendent  directement  sur  leur  partie  postérieure.  Ces  tronts'^e 
divisent  et  subdivisei^t  de  nouveau,  et  répandent  leurs  rameaux 
i4-  ^7 
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sur  toute  V^ndo?  de  la  mmbrape  ioti^rne  de  h  vessie*  Des 
vaisseaux  d'un  ordre  différent,  mais  çem^l^bl^s,  qijiaul  à  leur 
djslrijbutipn,  a  cieux  dont  je  yien^  d^par^r,  les  accompagnent 
dans  toutes  le^r^  ramifications ,  de  la  i^é^ne  i^^nière  que  les 
^rçines  ^cçoropjp^^ut  les  ^rtèreS|  et  paroisjs^jt  desjLioés  k  rap? 
porter  aux  cQrps  rouges  le  sang  qiye  les  |M*emiers  ont  distribué 
dans  les  parois  de  la  vessie. 

C'est  particulièrement  dai^s  Ta^guille  que  j'i^  observé  cette 
singulière  disposition  des  vaisseaux;  dispositipq  quia  quelque 
analogie  avec  celle  de  la  Tej^erporte)  m$iff  qvi  en  diffère  cer 
pendant  essep tièdement  Je  l'ai  vue  chez  ce  poisson  4e  la  ma* 
nière  la  plqç  manifeste ,  ainsi  que  M.  Du.iiEiéFil,  qui  a  bien 
youlu  m'^ider  di^ns  ces  recherches.  Je  Tai  vue  aussi  dans  le 
congre  [murœna  congfsr)^  et  tput  me  pprte  à  croire  qu'elle 
doit  éf^re  semblable  daps  les  aqtres  pojssons  de  la  même  famille^ 
Dans  Yophisurus  serpens  et  daps  la  muranophis  helenaj  les 
corps  rouges  m'ont  paru  pi^rf^iteTneqt  senjblables  à  ceux  de 
l'anguille)  mais  je  p'ai  pas  d^termiq^  s'ils  émet^oient  les  mêmes 
Tf^isseaux ,  ignorant  epcore ,  lorsque  j'ai  eu  pccasiou  de  disse? 
qper  ces  animai;:;,  la  manière  4pnt  les  cprps  ronges  se  ter-^ 
ir^inent  dans  l'anguille. 

Les  autres  poissons  pourvus  de  can^l,  que  j'ai  été  à  même 
d'examiner,  ne  m'ont  rien  offert  dç  pareil.  Les  vaisseaux  qui 
^  rendent  dai\s  la  vessie  sont  proportionnellement  moii^ 
Tolumineux.  Ils  sp  distribuent  sin^plemeot  à  la  manière  des 
^aisseaux  o^di];iai;*es  s^r  les.  parois,  de  1^  vessie,  sans  se  rendre 
dans  des  cçrpf  partic^l^erSt  Çe^eildaqt  on  les  vqit  quelquefois 
assez  rapproph^d^§. quelques  parties  de  là  vessie,  et  notam-' 
xtifiifX  dansl^  vois^ii^ge  de  l'ori£içe  du  caiMl  aérien,  de  manière 
à  rcAd^re,  cet  endrçiit  un  peu  plus  rouge  que  le  reste. 
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*  Xjes  parois  de  Id  vessie  ne  contiennent,  dans  lenr  épaîsseui^i 
ancnne  glande;  car  il  est  évident  que  Ton  ne  pent  pas  regarder 
comme  tels  les  corps  rouges  dont  nous  Venons  dé  donner  la 
description.  Il  est  pourtant  otie  éiception  à  cette  proposition. 
On  trouve,  suivant  l'observation  de  M.  Cuvier  sur  les  côtés 
de  la  vessie  d'un  poisson  qu'il  a  regardé  comme  la  perça  la» 
hrax  (Lin.),  mais  qui  paroit  différent  de  celui  auquel  la  plu- 
part des  naturalistes  obt  dbilné  ce  nom  (i) ,  deux  corps  d'ap- 
parence glanduleuse,  appliqués  cont!re  elle,  et  régnant  dans 
toute  sa  longueur.  Ces  corps  sont  formés  dé  lobés  sinueux, 
composes,  du  itipins  en. grande  partie,'  de  vaisseaux  ou 
conduits  pleine  d^air,  qui  se  réunissent  les  uns* ailk^  autres  dé' 
manière  à  il^eh  fornier  plus  qu'an  seul  pûût*  chaque  lobe.  Ce' 
vaisseau  s'ouvre  dans  l'intérieur  dé  la  vessie  par  un  orifice 
assez  considérable;  Les  orifices  des  dilTérens  lobés,  au  nombre^ 
de  trente  a*  quarante  de  cbàqiie  côté,  sont  rangés  sur  une 
même  ligné,  il  est  à' remarquer  que  là  paroi  inférieure  de  la' 
v^tôsie  présente  dès  cdrps  rouges  t/ès^développés,  assez  sera-* 
Uables  It  ceux  dès  gâdès^  et  de  quelques  perches. 

L!orgatié  dont  je  viens  dé  paHer  parbitappa'rtenir  exclusi- 
vement au  poisson  sur  lequel  M.  Gùvîèr  Ta  observé:  Il  man* 
^e  entièrement  dans  leé  autres  espèces  co'ntfué's,  dànâ  celles 
mêmes  qui  éb  sont  très*-voismés:  Je  l'ai  cherdbé*  avec  b>éaùèoùp  ' 
de' soin  dans  la  pércà  làbrax  de  la  Mëdîtèrradêy^  sans  1^  pou- 
voir trouver.  Je  nié  suis  également  assuré  c(u^I  n'éxistoié'point 
dans  le  poisson  appelé  bafi  poisson  deTOcean ,  qùé  la  plupart '] 


(i)  M.  Cuvier  ayant  eu  occasion  d'obsenrery  en  dernier  lien,  un  second  individn 
tt  ce  pois^fi-y  a  reconnu  qûe'cÛt  le  cheUotUfiire'aigUdemir  dé  til.  de  Lacépeiie. 

^7  * 
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des  naturalistes  ont  confondu  avec  la  perça  Iqhrax.  Je  n'ai 
rien  vu  de  semblable  dans  les  sqiœna  chrrho^a  etumbra^  ni 
dans  aucun  des  poissons  que  j'ai  disséqués^  et  je  ne  sache  paa 
que  personne  ait  été,  à  cet  égard,  ptus  heureux  que  moi. 

^^  §.  8.  Des  gaz  contenus  dans  la  vessie  aérienne  des 
"'  poissons. 

Avant  que. les  découvertes. des  chimistes  modernes  pussent 
|eté  un  si  grand  jour  sur  la  nature  variée  des  gaz,  on  regar» 
doit  le  fluide  aériforme ,  renfermé  dans  la  vessie  aérienne  des 
poissons,  comme  étant  semblable  à  l'air  atmosphérique;  mais 
lorsqu'on  eut  reconnu  que,  sous  la  forme  de  gaz,  il  existoit 
4es  substances  très-différentes  par  leur  nature,  quoique  Sem-: 
blablespar  plusieurs  deleurs  propriétés  physiques,  on  dut  être 
curieux  de  rechercher  quel  étoit  celui  que  renferme  la  vessie 
aérienne  des  poissons.  Les  premières  recherches  de  ce  genre  ^ 
entreprises  par  Priestley  et  M.  Fourcroy,  semblèrent  iùdiquer 
que  le  gaz  renfermé  dans  la  vessie  de.la  carpe  étoit  de  Tazoie 
presque  pur.  M.  Fourcroy  reconnut  ensuite  q\ie  l's^ote  ne 
constituoit  pas  seul  ce  gaz,  mais  qu'il  étoit  n^élangé  d'une 
petite  quantité  d'acide  carbonique.  I)epuis  cette;  époque,  plu- 
sieurs savans  se  sont  occupés  de  recherches  semblables.  Toutes^ 
celles  qui  ont  été  tentées  sur  des  poissons  de  rivières  et  d'éf«r 
tangs  ont  fourni  des  résultats  assez  conformes*  enu  e  eux:,' 
savoir,  que  le  gaz  contenu  dans  la  vessie  de  ces  animaux  est/ 
un  çompçsé  d'azote,  d'oxigène  et  d'acide  carbonique,  dans 
lequel  le  premier  de  ces  gaz  est  en  proportion  plus  grande, 
qiie  dânsVair  atmosphérique  Le  second  est  toujours  en  pro- 
portion peu  considérable.  Quelquefois^  et.  c^est  le  cas  des  ex«, 
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përiences  de  .M.  Fôarcroy,  sa  quantité  paroît  presqne  ônllev 
d'autrefois  elle  s'élève  a  seize  centièmes  du  gaz  total  (i')«  Lié> 
gàz^'adde  carbonique  a  été  trouvé  dabs  des  proportions  eu* 
général  fort  petites;  mais  la  difficulté  des  amdyses  nécessaires^ 
pour  déterminer  la  proportion  de  ce  gaz  avec  quelque  précw* 
sion,  a  fait  que,  le  plus  souvent,  on  n'a  pas  déterminé  celle, 
dans  laquelle  il  fait  partie  du  gaz  contenu  dans  la  vessie  der 
poissons.  Il  parôk  salement  qu'elb  n'est  jamais  considérable. 
J^es  recherchea  du  même  genre  ^  tentées  sur  des  poissons^ 
de  mer,  ont  été  moins  nombreuses,  et^  ont  en  ce  résultat  sin->. 
gulier  auquel  on  ne  de  voit  guè^e.  s'attendre,  que  le  gaiz,  ren- 
fermé dans  I9  vessie  de  ces  ^nimanx,  contient  souvent  une 
proportion  considérable  d'oxigène^  Brodbélt  ayant  examiné 
le  gaz.  de  la  ye$sie  d'espadoq  \xiphias  gladius)^  y  trouva 
beaucoup  d^oxigène,  mail  sanf  en  défecminer  exactement  la 
proportion  (a).  M.  le  professeur  Gonfigliati  a  reconnu  que 
c^ttc;.  proportion  s'élevcjpt  jusqu'à  quarante  centièmes  dan& 
quelquesr  poissons  delà  Méditerranée  (3).!£n6n^iM[.  Bibt ayante 
analysé  le  gaz  de  la  vessie  de  plusieurs  poissons  de  la.  même' 
mer,  a  découvert,  chez  quelques-uns  d'entre  eux,  cinquante, 
soixante* douze,  et  même  quatre-vingt-sept  centièmes  d'oxi- 
gène  (4).  Il  a  fait  en  même  temps  cette  observation  remar- 
quable, que  la  proportion  dans  laquelle  ce  dernier  gaz  fait 
partie  de  celai  de  la  vessie  des  poissons  de  mer,  paroit  être 


(i)  M.  Biot  a  cru  reconnoifce  cette  proportion  dans  le  fai  de  la  vessie  d'une 
li^nche. 

(2)  Duncan ,  médical annaU  1796,  pag.  393 ,  et  Journal  de  physique  de  Nicholson, 
septembre  1797. 

(3)  Recueil  d'observations  de  soologie^  par  M.  de  Hnmboldt,  pag«  io4« 

(4)  Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil^  vol,  1 9  pag.  aBj  et  suîv. 
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en  raison  de  la  profondeur  dans  laquelle  vivent  ces  aninanx^ 
et  que  chez  cenx  de  la  surface  elle  est  quelquefois  anssi  foible 
que  chez  les  poissons  de  rlVîèresi  oa  d^étangs.  Ge  savant  avoîK 
Ifintention  de  poursuivre  srâ:  recherches  sur  ce  sujet  daiid  son^ 
second  voyage  en  Espagpe;  voyagis  dans  lequel  je  f  ai  acc'om-^ 
pégné  ;  mais  des  recherches  d'un  autre  genre  l'en  ayant  dé- 
tourné,  j*ai  tenté  d'^n  faiM  à  sa  place  Quelques-unes ,  pour 
lesquelles  il  a  bien  voulu  m'aider  de  ses  conseils,  et  dont  il  a 
souvent  partagé  le  travail  avec  mou  Elles  ont  en  pour  but 
principal  de  déterminer  Tiofitience  de  la  profondeur  dans  la* 
quelle  vivent  les  poissons;  sur  la  nature  du'  gaz  renfermé  dans 
leur  vessie,  et,  î  cet  égard,  elles  ont  pleinement  confimié 
là  justesse  des  résultats  obtenus  par  M.  Biot.  Je  présente  datis 
le  ubieau  s|iivant  cetiX  que  fai  obtelius  Aïoi-mékne  en  aua* 
lysant  le  gaz  de' la  vessie  d'un  grand  uoti>bre  de  poissons.  J^ 
me  suis  servi ^  pour  toutes^  ces  analyses^  de  reudiometre  de 
JVolta,  en  parlant  des  hases  fMrnies' par  MM:  de  Hunîbeldt' 
et  Gay-'Lussac;  f!y  ai  mis  beaucoupde  soin^  etles  ai  réfpétéeti 
le  plus  souvent  deux  outroisîibîs»;' 


.,..,:.  1   . 
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TABLEAU 

4 

( 

Des  proportions  de  ^€tz  pxigène  ohserçAes  dans  le  gûz  de  la 
"vessie  de  divers  poissons  péchés  à  I\^içà. 


NOMS 

DIS 

POISSONS. 


PROFONDEUR 

à  laqmellf 

'•Btétépécl|éf> 
•xpriaé* 
«abrMMt^ 


^' 


MurtniA  eoHger . 
/Jm....... 


/dem 

idem, 

MmrmnopkU  helenm  (Lac.) 

Idem 

fdem 


Cmdmt  Uierlmcius  (  Ida.  ). 
Idem 


Jdem. 
Idem.. 


1  — IQ 


7« 


45 

76^ 

7» 

»7# 

4-5 

««,0 

48     ' 

»»,« 

So 

7«,7 

$0 

76 

l— 10 

*7.5 

1— !• 

66,6 

t— !•. 

^,o 

45 

77^ 

QVÂKTltt 

eoBt«n««  4sM 

iooparti«p 

àm  ffts 

d«lâTtlU«. 


o,5 


OBSBaTATI0-N5  DITEftSSfi. 


IndÎTidii  peiant  7  à  6  hecto^ammet, 
d'une  coulaur  très-foncée. 

IbÀiTidn  pieMitit  tM  UldgMiUMé  /d'niie 
couleur  médioctemejii  fopc^,  ttjttttl 
M  TeMia  peu  distendue.  Je  suppose 
que  les  pécheurs  m'ont  trompé  sur 
la  profouacarà  la^eUcU  *  Mprit. 

Individu  ptaamS  kedugkmaBKa. 

JàdÏTida  pesant  tt»  UkfraïAMu; 

I^îtsîndmdusr 

Individu  de  poMouf  UMSdiooM. 

Individu  pesant  a-3  kectogaaniaee. 

Individu  pesant  a  IdlogranuBio»,  p^dké 
trois  jours  avant  Tanalypc.  La  vessie 
avoit  été  séparée,  et  étoit  restée 
éewi  jours aueomnot  de fab: 

Individu  pceant  t  i  Hectdgramme. 

KsdtvMu  pèdié  dtarle  mette'  lieu  que 
le  précédent  etpesauT  eouiron  2  i 
liectogramme% 

Individu  pesant  environ  a  bedvgramnk 

Individu  pétant  prte  de  1  i  kilo^mv. 
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i 

NOMS 

POISSONS.  , 

PKOFONDE9R 
à  UqMUe 
1m  poiM«iu 

/  ci|>rmiée 
en  brauet. 

Q^AVTITÉ 

d^oxtgêne 
coAtanva  dam 

da-  §âs 
4e  U  TCMië. 

aBSERYATIOlfS  piy£JlSE^.« 

(iaduâ  merlucius  ••.* 

5o 

'     8À  n 

4.' 

00,7 

64^ 

'•  •  « 

I4£m 

80 

5o,o 

Iftëitidn  pcMnt  «n  kilogramme. 

Spmrut  êrythriiuu  (  Lin.  )  • . 

1— !• 

Idem 

i5 

i3,5 
53,5 

Idem .'* 

5o 

J'aToItr^unlTe  gâs  de  deax  kaiTiaue 
différent  pèchi»  ensemble ,  et  pesant 
chacun  de  s  à  3  hectogrammea. 

Idem,.., , 

idem  ....* 

5o 
5o 

6a.4 

Ipi^iridn  pesant  $  kectogrammei  en- 
viron. 

Idem ...i. 

70 
70 

40^  : 
53.5  î 

1 

/4efii ...f 

Spariu  argevteut  (Blocli)f 

.    85.» 

.       . 

SpM-uAcem^odoMtutJ^tUt,) 

.  lao— i5o 

1*69.0?. 

. 

Sparus  sargus  (  Lin.  ) 

i— !• 

6i,7    . 

Sparus  cmuhafue.  (  Lin.). . 

1— 10 

;    1S.5 

jj^tft 

^•.7    •■ 

U0m .w... 

Sparûs  auratns  (Lin.  )  ...  • 

»  . 

7.5    ' 

Indifidn  pestât  3 1  lûlogremmes. 

Sparusdentex  (Lin.)..... 

i— 10    - 

a8,i 

Sparus  turdus,  yar.  (  Lin.)« 

»-3  . 

•:     .5.5 

; 

Scimna eirrhoMa  (Lin, ). . . . 

>— 10 

•1  l?.o 

Indifidn  pesant  5  beçtogr,  environ. 

PereaeahraU{\^,) 

70 

68^ 

J'aTois  r^obi  le  gaz  de  deux  individus  , 
pétant  chacun  1  hectogr.  euTiron. 

jrùheemthusgigti  (WoA). 

a5  . 

«M 

Ibaîvtdu  pesant  2  kilogrammes. 

TrigUiyrmiVm.) 

4« 

79,4 

1 

1 
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2»3 


' 

PROFONDEUR 

QUANTITÉ 

NOMS 

àUquelU 

d'oxigéoe 

^2' 

1m  poÎMOM 

ont ëtë  péché». 

coAtenne  daai 
■00  parties 

OBSERVATIONS  DIVERSES. 

POISSONS. 

espriaée    . 
enbnwM. 

de  U  Tewie. 

Trigla fyr»  {Lin.) 

80 

5€,7 

Idem  .••.••..«...• 

900 

79ii 
73,6 

84,0 

ïdem 

100»  i5o 
70 

' 

Trigla  cucuUus  (Lin.  ). . . . 

Idem, 

70 
i2o-*x5o 
i»o — i5o 

85,0 
89.« 
88,8 

Ces  trois  indiTidafl  ont  été  pèchét  en 
•     ma  présence. 

Idem 

Idem, 

Idem 

120— i5o 

9>'9 

TyigUeataphactét,.^ 

1—  10 

59,6 

Mugil   eepkùliu,    TSr,    B. 

i—  10 

11 

Inairida  pesant  3  hectogrammes  cn- 

(Deltr.) .•... 

^on. 

Idem, 

i 

06,5 

IndÎTidus  pesant  1  hectogramme  cutî- 
ron. 

ÂfugU   eephalus ,    var  A* 

^      » 

03,3 

^Delar.K. 

Tiroa. 

Résultats  dan 

laljrses  fa 

ites  à  Dii 

nkerque  par  M.  Biot. 

GadusmQrrhuaiJÀxk.) 

3a,6 

Indinda»  long  d*ttn  mètre  enriron, 
ayant  U  Tessie  extrêmement  dilatée . 

1 

6a 

Très-petit  indiridu  pris  dans  un  lieu  ex- 
trêmement peu  profond. 

Gadus  €ÊeMÎMU • . 

53,7 

Individu  pesant  7  kilogrammes  envi- 
ron ,  et  pris  au  large  probablement, 

à  ^nze  ou  dix-huit  bnuses. 

14. 
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Si  Ton  parcourt  ce  tableau,  on  sera  frappe  de  la  diversité 
qui  règne  entre  les  résultats  fournis  par  l'aaaiyse  du  gaz  de 
différens  poissons,  et  l'on  observera  un  rapport  manifesta  entre 
le  degré  de  profondeur  dans  lequel  ont  été  pris  ces  animaux , 
et  la  proportion  d'oxigène  qui  se  trouve  dans  ce  gaz.  Cette 
proportion,  en  effet,  a  été  presque  toujours  très-fofte  chez 
les  poissons  pris  dans  une  eau  profonde.  Elle  s'est  élevée  le 
plus  souvent  à  soixante -dix  ou  quatre- vingt  centièmes,  et 
même,  dans  un  ou  deux  cas,  jusqu'à  quatre-vingt-dix  centièmes 
au  moins.  Pour  l'ordinaire,  elle  a  été  infiniment  plus  foible 
chez  les  poissons  qui  ont  été  pris  près  du  rivage  à  des  pro- 
fondeurs peu  considérables.  Elle  s'est  trouvée  chez  plusieurs 
de  ces  animaux  fort  inférieure  à  celle  qu'on  observe  dans  l'air 
atmosphérique. 

Cette  influence  de  la  profondeur  à  laquelle  ont  été  pris  les 
poissons,  sur  la  nature  du  gaz  contenu  dans  leur  vessie 
aérienne,  paroîtra  surtout  d'une  manière  manifeste,  si  Fou 
prend,  d'un  côté,  la  moyenne  des  résultats  fournis  par  les 
poissons  pochés  a  moins  de  trente  brasses  de  profondeur,  et, 
de  l'autre,  celle  des  résultats  fournis  par  les  poissons  pris  à 
plus  de  trente  brasses.  La  proportion  d'oxigène  indiquée  par 
la  première  de  ces  moyennes  est  de  27,3  centièmes^  celle 
qu'indique  la  seconde  est  de  70,7  centièmes. 

Plusieurs  poissons  vivent  également  dans  les  eaux  profondes 
et  éloignées  des  côtes,  et  dans  celles  qui,  plus  rapprochées  du 
rivage,  n'ont  que  peu  de  profondeur.  Il  étoit  intéressant  de 
déterminer,  sur  divers  individus  de  ces  derniers,  si  la  diver- 
sité d'habitation  n'apportoit  pas  de  différence  dans  la  nature 
du  gaz  contenu  dans  leur  vessie.  Je  désirois  d'autant  plus  de 
faire  des  recherches  sur  ce  sujet,  que  M.  Biot  n'avoit  pas  été 
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h  portée  d'en  faire  loi-méme.  JTen  aï  donc  entrepris  quelques^ 
unes,  que  diverses  circonstances  ne  m'ont  pas  permis  de  mxxU 
tiplier  autant  que  je  Taurois  désiré.  Elles  ont  eu  ce  résultat 
général,  que  la  quantité  d'oxigèue  contenue  dans  le  gaz  de  la 
vessie  de  divers  individus  c^une  même  espèce  est  d'autant 
phn  grande,  que  la  profondeur  dans  laquelle  ceux-ci  ont  été 
péchés  est  plus  considérable. «Quelques-uns  des  résultats  par^ 
ticuKers  semblent,  il  est  vrai,  faire  exception  à  cette  règle  ^'  maid 
outre  que  ces  exceptions  sont  moins  réelles  qu'apparentes  (r) , 
f  ensemble  même  des  résultats  ne  permet  guère  de  douter  de 
sa  justesse.  En  effiet,  en  prenant,  dW  côlé,  la  moyenne  de 


(i)  TéUm  tzpoaé  dans  mo»  secherdieft  à  diffëreolefl  ctRues*  iTèvrear,  dont  refiei 
devoitétrf  plut  Ai  de  fiiire  parotee  troplbiBle  riafluenae  de  la  profondeur  sur  le  gas 
de  la  vcukie  aérienne  que  de  la  faire  paroitre  trop  forte.  La  plupart  despoissoiia  retirée 
des  eaux  profondes  aroienty  ain^  que  je  Fai  dit  plus  haut,  la  ve8siè  aérienne  ronp.- 
pue  Les  parois  de  la  cavité  àbdonuiiide  Tétoîent  égcdement,  de  manière  qà'ïi  existoil 
«ne  çoBiraunicaiion  entre  le  gas  renfermé  dans  la  carité  de  leur  vessie  et  l'air  esté* 
rieur.  Cette  communication  étoit  évidente  et  facile  dans  certaines  espèces,  et  pouvoit 
donner  lien  à  un  mélange  des  deux  fluides;  mélange  dont  Teffet  devoit  être  de  di- 
minver  laproportieB  de  Poxigène  Ans  2^  gas  de  fii  vessie.  C'éioity  en  particulier; 
le  cas  des  p«igdb  {sparm  twytknni»a^)f  chex  lesqnck  j*ai  trouvé  peu  d'oxigène,  quoi* 
qu'ils  eussent  été  péchés  dans  des  eaux  profondes.  En  second  lieu»  î'étois  souvent 
trompé  sur  )a  profondeur  dans  laquelle  les  poissons  avoiait  été  pris.  Je  ne  la  con- 
Boissois  ordinairement  que  parle  rapport  été  pécheurs;  eir  ceux-ci,  soit  par  igno- 
rance, soit  par  mauvaise  foif  me  donnoient  souvent  de  fimz  ctnaeignemens  à  cet 
égard^  et  m'exagéroient,  pour  Tordinaire,  le  degré  de  profisndeur  dans  lequel  ils 
avoientpéchéles  poissons  qu'ils  me  vendoient.  Cest peut-être  ce  qui  est  arrivé  pour  le 
congre,  dans  lequel' i'ai  trouvé  moins  d'un  centième  d'oxigène,  quoiqu'il  ait  été 
pris,  suivant  le  rapport  des  pêcheurs,  à  soixante-dix  brasses  de  fond.  Au  reste i 
pour  déterminer  la  valeur  de  ces  exceptions  à  la  loi  que  j^ai  cru  observer,  il  fau- 
droit  de  nouvelles  observations  souvent  répétées.  Des  obstacles  de  diverses  natures 
m'ont  empêché  de  multiplier  les  miennes,  autant  que  je  l'aurois  voulu,  et  je  seos 
qi^e  mon  travail,  à  cet  égard,  est  encore  très*imparfaif^ 
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ceux  qu'a  fournis  l'analyse  du  gaz  de  divers  individus  de  Tnu« 
rêne  {murœnophis  helena^  Lac.) ,  de  congre  (murœna  congerj 
Lin.),  de  merlus  [gadus  merlucius)^  de  canthère  (sparus 
cantharus^  Lin.),  de  pagel  [sparus  erythrinus)  prisa  moins 
de  trente  brasses  de  profondeur;  de  Tautre,  la  moyenne  des 
résultats  fournis  par  l'analyse  du  gaz  dWîres  individus  des 
mêmes  espèces  pris  à  plus  de  trtnte  brasses,  j'ai  trouvé,  dans 
un  cas,  39,5  centièmes  d'oxigène,  et,  dans  l'autre,  63,3  cen-« 
tièmes. 

Quelque  influence  qu'ait  la  profondeur  de  l'eau  qu'habitent 
les  poiisons,  sur  la  nature  du  gaz  renfermé  dans  leur  vessie, 
cette  influence  n'est  pas  la  seule  cause  qui  la  fasse  varier.  Eu 
effet,  on  observe  de  grandes  difféi^ences  à  cet  égard  entre  di- 
vers poissons  péchés  à  une  même  profondeur.  Ces  différeaces 
sont  surtout  marquées  chez  les  poissons  qui  vivent  près  du 
rivage.  J'ai  a  peine  trouvé  un  centième  d'oxigène  dans  le  gaz 
que  renfermoit  quelques-uns  de  ces  derniers,  et  j'en  ai  trouvé 
plus  de  cinquante  chez  d'autres.  On  pourroit  peut-être  attri- 
buer ces  différences  à  ce  que  les  uns  ont  toujoui  s  vécu  dans 
le  lieu  où  on  les  a  pris ,  tandis  que  les  autres  viennent  de  lieux 
plus  profonds )  mais  l'exemple  du  malarmat  [peristedion 
malarmat^  Lac),  montre  qu'il  n'eu  est  pas  toujours  ainsi, 
puisque  celte  espèce,  dans  un  individu  de  laquelle  j'ai  trouvé 
cinquante-neuf  centièmes  d'oxigène,  paroît  vivre  exclusivement 
dans  les  eaux  voisines  du  rivage;  je  n'en  ai  du  moins  jamais 
vu  d'individu  qui  eût  été  pris 'dans  un  autre  lieu.  Au  reste, 
ces  différences  qu'on  observe  entre  divers  poissons  pris  à  la 
surface  de  la  mer,  relativement  à  la  nature  du  gaz  de  la  vessie^ 
sont  d'autant  plus  remarquables  qu'on  trouve  à  cet  égard , 
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ainsi  qae  je  Tai  dit  plus  haut,  beaucoup  de  constance  chez  les 
poissons  des  fleuves  et  des  étangs  (i).  Je  nai  pu  découvrir 
aucun  rapport  entre  elles  et  l'organisation  de  ces  animaux,  et  je 
regarde  leurs  causes  comme  étant  encore  inconnues  (2). 

Il  eût  été  intéressant  de  déternoiner  si  le  gaz  de  la  yessie  des 
poissons  4o  mer  contient  de  l'acide  carbonique,  et,  dans  ce 
cas,  si  celui  des  poissons  des  eaut  profondes  en  contient  autant 
Ott  plus  que  celui  des  poisMms  qui  vivent  prèis  de  la  surface; 
mais  je  n'ai  pas  été  a  même  de  faire  de  pareilles  recherches 
qui,  pour  offrir  quelque  exactitude,  auroient  demandé  des  ap- 
pareils dont  j'étois  privé.  Je  me  suis  seulement  assuré  de  la 
présence  de  l'acide  carbonique  dans  le  gaz  de  la  vessie  de  quel- 
ques poissons,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  n'y  est  jamais  en  bien 
grande  quantité. 

(1)  U  seroit  intéressant  d'examiner  le  gaz  des  poissons  pris  dans  les  parties  pro« 
fondes  des  lacs.  Cela  seroit  fiicile  au  bord  du  lac  de  Genève  9  puisque  l'on  pèche 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  ce  lac  aussi  l>ien  que  dans  bcb  parties  les  moins 
profondes;  mais  {e  n'ai  pu  faire  ces  recherches  moi-même,  et  n'ai  obtenu  encore 
aucun  renseignement  sur  ce  svjet. 

(a)  J*ai  cru  cependant  m'apercevoir  que  la  grosseur  du  poisson  influoit  un  peu 
sur  la  proportion  d'oxigine  contenue  dans  le  gaz  que  renferme  sa  vessie,  et  que 
cette  proportion  étoit  plus  forte  chez  les  gros  individus  que  chez  les  petits. 
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HISTOIRE 

Générale  et  particulière  de  tous  les  animaux 
qui  composent  la  famille  des  Méduses. 

PAR    MM.    PÉRON    ET    LESUEUR. 


Notions  préliminaires  sur  les  Méduses; 

Ifomenclature  et  divisions  générales  des  animaux  de  cette 

famille. 


ÏM  tcieAiîa  dclle  f  rodnùoni  marine  è  aacor  nelle  fâide. 
BlAieu,  M  99}m.  marin,  p.  9o. 


xJe  tous  les  zoopbytes  que  la  nature  a  répandus  à  la  surface 
de  l'Océan,  il  n'en  est  point  de  plus  nombreux  et  de  plus  ex- 
traordinaires que  ceux  auxquels  le  grand  Linnaeus  imposa  le 
nom  de  Méduses.  Toutes  les  mers  nourrissent  diverses  tribus 
de  ces  animaux  singuliers;  ils  vivent  au  milieu  des  froides 
eaux  du  Spitzberg,  du  Groenland  et  de  l'Islande  j  ils  pullulent 
sous  les  feux  de  Téquateur ,  et  le  grand  Océan  austral  en  nourrit 
lui-même  de  riches  et  de  nombreuses  espèces.  Tous  les  peuples 
maritimes  paroissent  les  avoir  connus  dès  la  plus  haute  anti- 
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quité;  Plulippides,  Eapolis,  Aristophane,  et  Dapliilas  avant 
Aristote,  en  ont  parle,  et  depuis  les  temps  de  Pline  jusqu'à 
nos  foors,  plus  de  cent  cinquante  écrirains  de  toutes  les  na- 
tions de  VEorope  se  sont  occupés  de  leur  histoire. 

Malgré  tant  de  travaux  et  d'honorables  efforts,  le  genre  des 
méduses  est  encbre  un  de  ceux  qui  présentent  le  plus  d'in- 
certitudes et  d'erreurs  aux  naturalistes,  et  ces  incertitudes, 
ces  erreurs  tienfliCTO;  à  la  nature  tnéme  des  animaux  dont  il 
sTagit.  Aucune  autre  famille  ne  réunit,  en  effet,  plus  de  singu^ 
larité  dans  la  matière,  plus  de  bizarrerie  dans  les  formes, 
plus  de  variété  dans  les  organes,  plus  d'anomalies  dans  les 
fonctions;  aucune  autre  aussi  ne  présente  au  physiologiste 
plus  de  problèmes  à  résoudre,  pliis  de  découvertes  à  pour- 
suivre, I    » 
La  substance  des  méduses,  par  exemple,  se  résout  entièr^^ 
ment,  par  une  sorte  de  fusion  instantanée,  en  un  fluide  àna-^ 
logue  à  l'eau  de  mer,  et  cependant  les  fonctions  les  plus  îm^ 
portantes  de  la  vie  s'exercent  dans  ces  corps  qui  sembleroient 
n'être,  pour  ainsi  dire,  que  de  l'eau  coagulée.  La  multiplica- 
tion de  ces  animaux  est  prodigieuse ,  et  nous  ne  savons  rien 
de  certain  sur  le  mode  de  génération  qui  leur  est  propre;  ils 
peuvent  arriver  a  des  dimensions  de  plusieurs  pieds  en  dia^ 
mètre^,  ils  pèsent  par  fois  de  cinquante  à  soixante  livres,  et 
leur  système  de  nutrition  nous  échappe;  ils  exécutent  les  mon- 
vemens  les  plus  rapides,  les  plus  soutenus,  et  les  détails  de 
leur  système  musculaire  sont  inconnus;  leurs  sécrétions  pa« 
roissent  être  excessivement  abondantes,  nous  ne  voyons  rien 
qui  puisse  nous  en  donner  la  théorie;  ils  ont  une  espèce  de 
respiration  très-active ,  son  véritable  siège  est  un  mystère  ;  ils 
paioissent  extrêmement  foibles,  des  poissons  de  12  à  i5  cen* 
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timètres  sont  leur  proie  jonroalière  ;  on  croîroît  ledr  estomac 
incapable  d'aocune  espèce  d'action  sur  ces  derniers  animaux,  eni 
quelques  instans  ils  y  sont  digérés  ;  plusieurs  d'entre  eux  recèlent 
à  Tintérieur  des  quantités  d'air  assez  considérables ,  nous  igno« 
rons  également  par  quels  moyens  ils  peuvent  ou  le  recevoir 
de  l'atmosphère  et  des  eaux,  ou  le  dévefop|>er  d^ms  leurs  in- 
testins; un  grand  nombre  de  ces  zoophf'as  sont  phosp1iorl<{ues; 
ils  brillent  au  milieu  des  ténèbres  comme  autant  de  globes  de 
feu,  la  nature,  le  principe  et  les  agens  de  cette  admirable 
propriété  sont  à  découvrir;  quelques-uns  brûlent  et  engour- 
dissent, pour  ainsi  dire,  la  main  qui  les  touche,  la  cause  de 
cette  brûlure  est  encore  un  prc4^1ème.  Il  me*  seroit  facile 
d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  les  singularités  qui 
distinguent  les  méduses;  mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  indiqué 
les  principaux  titres  qu'elles  ont  eu  dans  tous  les  temps  à  l'in-^ 
terét  des  observateurs,  et  d'avoir  fait  pressentir  au  lecteur 
toute  l'importance  des  recherches  sur  lesquelles  je  viens  appelée 
«onr  attention.     ,  .  , 

.  Au  milieu  des  vastes  mers  que  nos  vaisseaux  ont  si.  long^ 
^mps  parcourues,  nous  avons  découvert,  M.Lesûeur  et  moi^ 
p}u8  d'espèces  nouvelles  d'animaux  de  ce  genre  que  les  natu-« 
ralistes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  n'en  ont  fait  cou-» 
noitf  e  ayant  npus.  Ces  espèces  nombreuses  ont  toutes  été  dé* 
crites  et  peintes  sur  des  individus  vivans;  elles  ont  été  pour 
nous  l'objet  d'une  foule  de  recherches  et  de  découvertes  ita^ 
portantes  ;  d'une  autre  part ,  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  méduses  ont  été  mis  à  contribution;  je  me  suis  astreint  à 
copier  dans  plusieurs  centaines  de  volumes  de  diverses  langues 
tout  ce  qui  pouvoit  offrir  quelques  rapports  avec  ces  animaux^ 
et  M*  Jlicfsueur  a  calqué  lui-même  les  dessins  et  les  peintures 
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nos  excursions  récentes  sur  les  côtes  de  1^  Manche  et  de  la 
'Méditerranée^  oint  pûAs  à  notre  i disposition  la  plnpat^t  des  t^ 
pècés  européennes  qui^avoient  été  décrites  avant  àous. 

Riches  de  tant  de  m'atériaux,  nous  nous  p^ropojsbns,  dans 
cet  ouvrage,  de  donner  successivement  Thistoire  de  toutes  les 
•espèces  et  de  tous  les  geurtis  qui  doivetat  compoeer  Cette  grande 
famille  du  règne  anintial;  nous  traiterons  en  détail  de  Forga- 
nisation,  des  mœurs  y 'des  habitudes  de  <c6s  êtres -singuliers^ 
îious  exposerons  tôiit  ce  ^ue  ilous  avorts  pu  déciou^rir  sut 
ieurs  sjstèmeis  Variés  de  locodiôtion,  dé  digestion,  de  gébé« 
ïration,  etc.;  nous  rappellerons  par  quelle  sixite  d'eiÉpériençes 
nous  avohs  été  conduits  à  reconnôilre  dans  les  iiiédusés  ttA 
mode  de  Inspiration  analogue  à  celui  des  animaux  plus  par- 
faits, et  qui  pourtant  avoit  échappé'jusqu'à  ce  jour  aux  recher- 
ches des  observateurs  les  plus  habiles  (i);  nous  dirons  les  dî- 
"Vers  phénomènes  de  la  propriété  phosphorîque ,  et  nous  nous 
étendrons  avec  d'autant  plus  d'intérêt  sur  cet  objet,  qu'il  se 
rattache  plu6  immédiatement  au  grand  problème  de  la  phos^ 
phorescence  des  mers* 

Quelque  simple  que  puisse  être  rorganisatiôn  des  médusés, 
elles  n'ont  cependant  pas  été  répandue^  àtl  hasard  à  la  sur&c^ 
de  rOcéan j  chaque  espèce  a  son  habitatiba  propre,  dont  elle 
ne  paroît  pas  outre-passer  les  limites,  soit  que  la  température 
des  flots,  la  nature  ou  Tabondance  des  alimens  Ty  retiennent^ 


,    (i)  Le  seul  Tilçtius^  d'après  kf  belles  exp^enoes  de  SpftUantaiii  sur  les  méduses 
phosphorî^es,  a  supposa  l'exîsteuce  de  cette  grande  tonc&çn.  {farh  naturg.  t>a^r 

i4-  a9 
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(Sôit  que  le  fifyslènje  boraé  de  /locotncHioQ.qui  carat:tér}se[  ces 
«nim£iu&  ne  leur  jpermeilé  pas!  de  s'éloigner  des  lieux  où  prir 
4i^livem^|ît  ilS|f»irwl  élabllg^paçjla nature;  Quelle  qu'«n  soît 
la  vraie:  cau(5e,jj  j^'en  e^t  pap  oioinii.cerlaia  q\x'k  ujfi  ou  tels 
;pai'ages  appa^rtiepuant  ei;clusilvei!nent  telles' ou  telles  espèces 
46  médiaseiSy  c^^st  là  que  l'observateur  étonné  rencontre  œ^ 
Vastes  h^nçs  d'i^dl^îdqs  semblables  ^  au  .milieu  :  desquels  U 
Dayjgne  quelquefois  pendant  plu^et^  ;)^w:'S,  et  dont  «QS^ite 
;l^ïr«Sst4^.;d^rO|Céaq)n*:il»i  pnésenla  plujs  Aucune  ti-açe*  Cette 
•partie  f^u^ieuse  de  re^MStQnoQidesanimaui^;  dont  il  s'agit  àj^i^ 
été  pour  pou^  l'objet: d'unç^^ttentioin  Spéciale,  nous  ne  man^ 
^querons  p9S.de.:>eindrorà  rhi$t(>ire.de  chaque  genre  le  tablça« 
jg^ograpbiqvie  de  toutes^ les  ^e^pècp^  qui  jle  comp^eoL)  .  ;  ; 
.  j  II  en  sepa  de  menitf^des  saisons  diyf^ivsQSi  où  les  médusjss.  se 
jnontrent  dans  les  différens  pays,  et  celle  obser va tiomdevîeiift 
sortput  prçcieùse.  poti[r  l'histoire  de  celles , qui  vivent  dans  nos 
rners^  Cçs*zoop^jte^;,pe.  paroissenf.  en. effet  su|r  les  côtes  de 
rilalje,  d€.TE^pagne/de  fa;  fçancej  jàe  r^ngl^jLerre,  de  I«i 
jSoaçfie,  jd^Panefi^a^rck^  derislanJe,  dq.Grqënlan4  et  du  Spit;^ 
berg,  qu'au  milieu  du  printemps^  elles. y  sont  surtout  abotir 
4anies  à.L'époqu^  de  b  canicule  ^  le^r.  nombre  diadique  ^aux 
^pj»roch4s,,dç;j[[autQjiin€ty  ç|t  dèç  le  miliei)  dfu  mois  de  ^pv^mfat^ 
Jieurs  in^om^i^l^le^^ liions  dju^paroissent  pour  aller  peui^tref^ 
ppmtnç  tant  d'aulrcis^a^mauxpélagiens,  s'ensevelir  et  s'eogourr 
dir.av  fond  dçs,éa;ix»  Pan5le§.mers.équa^oriales,^  au  conl*pire^ 
les  méduses  couvrenl l'océan ,  mêmj  au  niilieu  de  Thiver  de  ces 
contrées ,  et  tout  annonce  que  ces  dernières  espèces  sont  étran- 
^è^es  aiu.aSN5^3è!flP^?.>.^^  'P'^*:^.'^  ^  l^iitfwpeur  hjbernaJiQ.de^ 
méduses  de  nos  climats.  Considéré  sous  ce  point  de  vue,  notre 
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traVai!  doit  o(]&:ir,  jîpij^  !&,  pensç|ns,.  4F.iM)uveaux  el^d'intéres- 

dnses.  éD*^li»Sii8iplïBias, .  Pi,o«;ori4e§'e^  ,i^q  )8^ÇS,  ^nédeçips. 
der^QtiiG^itégr«cqu9  w  pftrlç^J^iÇ^miEae'd'MarçiQèjdke .précieux 
qoa^ne  Ja'goiUt^,  les  engelarôs,  ^tç.  J^|9S^r,ei;Lt.  giie  rasagj& 
de  cosianinaiwx  réî^çt^LdQftCieça^  ^.jVÇfftjrft,  appçJil^  k* 
yrii^  et  fprtiÉie  i'ejilQïflap.  JPJûIij^pide^,  «Jb^n^jgqp  Afnphlâ^^ 
Athénée,  daPfcS.l^itfloj^ièjtrtpiiTre.dfls pé^fl9S5y^sj;fs, paj:je|^ij 
dés  médosesl \f ûIqUos  çpiapme  d'oi);.p!)ets.,dé}/f;ieux^.  et;)(^e.'aosr 
joni^  encore ,  les  înémes  aDÎmanx  £^nt,ayi4^^nt  ^eçl^erché^ 
pir  los  Apiciiw.dë  USifîiJe,  p^/  /E!^X;d/ç,j^a.fl^5lJoni^De^.^^ 
sarbi»lif:<ip«rct9^  {($rr<$cS'4«f  l^fl^Qr^t.  ^qfi)s]qi\e^^&ffi^  ^  ,??*1 
pk>iQ)l4s  sBédiliâeft  pwp^ifôwB^/?»  }es  VffifjÇSj  ^Pftfd^Wpapîep^ 
oà  a  tefirfé.d!''m;ïîelii;«r;.:4e  l'a«»ttMW*|flU!5,  etcjj,T,qus  ces  fajt^ 
ne  sanroient  être  étrangers  à  l'histoire  qui  nous  occupe  y  k& 
recweittir  eUes  expps^({iv^  som;,  ce  stçj^a^rs^  ^gijneyjap,jjj^er 
«il:,ï|ouye!au  (i^é.|d;i^^ijét  {niç  4ps,flnira^fla^.tjçpp,rigg|\^éS4 
flou^  Ï€>  jàquhle  i<fpport.dfi,îft;^gig^e;pl^d^,i;i)tj]ijt4,pu^liq^^^^ 

.  Tant  de  ihijgularités  4is(ipgjaei)t[les  ^ÎTp^SMS.  dojç^l  nops  pill- 
ions,.quil  n'est  pas.éton)i$int  quj^,  phe^  djiflféreps  peuples ^  ils 
aiei^t'élé  l'obietui'tiniiXoulie  dje:(r|kditiqif4,|^d^,/âi^)pSjri(|içf  les;, 
coittnift<si!toi4t^!les  pro^tipiM  «j^traordin^ir^çf/r^de  ;Ia  nature 
êefvaabvA  ée^po^r  i'^sprM  bftipïiit^,  qpe  sijjarjÇg./^pnstapte  4çr 
SDpersiitioas.et  d'ërroors.  Nou3  ti'#tYO{iS)pas  cri^  deroir  négliger, 
«e^tFadîtiorisipopulaites^  iS^ns  ^r/?:itid^p,QQ^les.à  la  science, 
«y^sièa forment  ua  q(wtf pt^fi§j, çiiiciftBs. .  ;i    :,,,,  ,,j     ,,/,j|, 

.i^t  loff8qcMi,jAoitè  l«»»Je§rr|^pnor4ft;<|ne,nfiUfi  iven^çins  d'ia'?^ 
4iquer,:no«SMàiirong  tr;ae4JWoii»i.4«c:ift^.i«f  les  jespèqfs  .^ 
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médases  connues  jusqu'à  ce  jour,  alors  nous  élevant  à  des: 
considérations  plus  générales,  nous  exposerons  le  tableau  pro-*- 
gressif  dé  nos  cbnnoissances  sur  ces  o^imauxj  tioos  y«rrons 
Combien  peu  les  Orées  et  les  Latins  étoitsnt  avancés  danSs  cette  > 
partie  dé  la  scientë  de  la  nature'^  nboS^  dirons  combien  peu) 
les  commentateurs  du -seizième  siècle ^  Gylfius,  Massarîns,» 
l^C&liger,  Matbi(ile,'e(c.  6t)t  ajouté  de  notions  exactes^  à  cellei^ 
dès  anciens;  ihais  bous  ver iions  fleurir^  à  la  ttiéme  époque, 
les  pères  de  la  science,  JBéloh^  Rondelet ^  IHiperato.  f 

Le  dii-sèptième  nous  dffrh^  successivement  le  travail  de 
Columna  sur  les  Yélelles,  cielui  de  Mai'tèns  dur  lesméduses  du 
Spitzberg;  Slbane  nou^  fera  connoître^uelques  espèces  de 
rOcéan  atlantique,  et  surtout  la  Pbjsale}  deHcfiile  4iQuftfocrr«' 
nirà  les  premiers  détails  sur  Tanaionniie' de^  méduses;  Hanne* 
inannVfe  premier',  sbuiheltra  leur  sufbstance  k  rënàlysé  cbi-» 
inique.'"^'-*  .      i  "    >      -••    .';:•.  

-"Mais  c'eât  au  drr-buitièmë  siècle  surtout  crue  les  découvertes 
lés:  plus  ndéhiorables  de  la[  science  Vieiidrcmt'^âe  rattacher  :'' 
Réâumui'  ôuVt^^  dette  brillante  '  ë^oqùfe  ^par  !seâ  beUes  recherdbea^ 
sur  les  médusés  de^'c6tésduPditoà;'Linndeùs  s^ëlève  comme  un 
géant  au  milieu  du  siècle  éùvirqnnë  des  Brdw$e,  des  Bo;rIasse, 
des  Pallas,  des For.skhél, 'des  FâbriCibs,  des<Mod0ér,ideS'SpaU 
lanzani,  deslMûlier,  et^d'une  foïi^^'^auirËâ  (ibsérvaitêura  oélè^ 
Bries;  et,  cbihihe  5i  rîen^n'eût'dû  èianquer  à'Jta'gloirède  'oe 
siècle,  M.  Cuvîer  fermé  cette' imiiiense  darrière  deitrirvaux  et. 
de  rechercWes,  en  fixant  d'ttiie  rtiànière  plus  exacte  la){îiace  tjue 
doivent  occuper  les  médbseà  daâ£ftia*chai(tè  natif  relie  des  êtres, 
éhassignantlcè'^t^àis  ^incipëâ  de  cette  partie  de-la^^dencé^èn 
créant  le  ^ente  fihizostomd  pour  une  méduse  de^nosirivagçs, 
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b'sistoiiie   kâtur^elle.  !ia5. 

le  plus  étonnant  et  le  pins  compliqué  de  tons  les  animaux  qui 
se  rapportent  à .  celte .  famille..  ]  . 

Le  dix-neuvième  siècle  est  &  peine  commencé ,  et  déjà  Van*-, 
couver,  Jonhstone  et  JMarcbandi»  nous  ont  appris  que  le  grand 
Océan  boréal  ëtoit  couvert  de  ces  Véielks  qu'on  avoit  cru  ^, 
long-temps  particulières  aux  flols  de  TAtlantique  et  de  la  Mé« 
diterranée;  M.  de  liamarck  q  produit  son  beau  travail  sur  les, 
divisions  du  genre  Medus4  de  Liqnœus,  el^M.  Bosc  a  publié, 
d'intéressantes  observations  sur  les  mœurs  des  diverses  tribus 
de  ces  animaux  pélagiens  dont  il  &  lui-même  découvert  plu- 
«eurs  nouvelles  espèces. 

'  A  ces  différentes  recherches  nous  joindrops  le  tableau  chro- 
nologique et  raisonné  de  tous  les  «uteuts  qui  se  sont  occupé  des 
médusesf  et  sous  ce  dernier  point'de  vue,  notre. travail  sera 
bien  supérieur  à  la  partie  correspondante  de  la  bibliothèque 
de  Banks ,^  de  Boehûier  et  de  Modeer^  nous  aurons,  en  effet, 
plus  que  décuplé  les  catalogues  qu'ellçs  contiennent. 

Nous  terjninerons  notre  histoire  par  la  tablQ  alphabétique 
de  tous  les  noms  génériques,  spécifiques  et  triviaux  qu'ont 
employé  les  divers  auteurs  et  les  différens  peuples  pour  dési- 
gner les  médoses,  et  des  résultats  curieux  naîtront  pour  nous 
de  ce  dernier  rapprocheknent}  c'est^  aipsi,  par  exen^ple,  que, 
dépuis  les  temps  les  plus  s^cieus  de  l'histoire  jusqu'à  nos  jours, 
nous  verrons  tous  les  peuples  s'apçOrdçr  à  désigner  ,ce$  animaux^ 
sous  des  noms  correspondant  sâxknidé  et  à  Y acaléphé  des  Grecs, 
qui  correspondent  eux-mêmes  à  l'i^/^câ  des  Latins  j  et  si  nous 
cherchons  à  remonter  jusqu'à  la  somxe  de  cette  singulière 
conformité  de  nomencliiture,  nous  la  trouverons  daus  la  pro- 
priété qu'ont  plusieurs,  espèces  de  causer,  par.  lejar  contact,^ 
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un. sentiment  de  piqûre  bri^laqte  analogue  à  celui  que,  'dans; 
les  mêmes  circonstances ,  produit  Vurtica  urens  des  diverses»', 
contrées  de  rÈurope.  .     ^  .  . 

'  Je  viens  d'e^cposer  le  plan  général  cpie  nous  nous  ptoposon8^ 
de  suivre  dans  notre  travail  sm-'Ies  médû3eS';>*il  ne  nie  t  resté' 
plus,  avant  de  passer  à  l'histoin 'particulière  des  genres  et  des' 
espèces,  qu'à  bien  établir  le  système  de  nbnienclaturfi  .et.de.* 
divisions  que  nous  avons  cru  devbir  adopter.: '^  ;    ir;  r^    />i.tî) 
*  En  parcourant  la  série  nonubi^euse  des.  dessins  que-ÀMMis.' 
avons  exécuta  et' réunis  surles  méduses,  on  s'aperçoit  aussitôt 
d'une  grande  et  bien  importante  différence  entre  elles  :  la  plu«^ 
part  de  ces  afaimatix,  en  effet,  sont >absolumetit  mous  et  géla<- 
tinèux;  d'autres  portent  à  ')éur  piirtie  supérieure  une  vésiqulei 
où  même  ùiiboudier  tneixibrane|UX  rempli  d'air  pac  le  moyen 
desquels  ils  se  soutiennent  et  se  meuvent  à  la  surface  dos  flots  : 
de  cette  différence  essentielle  résultent  les  deux  premières 
coupes  générales  suivantes:         '        î  i   ,     . 

1.^  Méduses  entièreiiient  géllctimeuSesL  ^  )  *  :: 
2.*  Médïxsies  en "périîfimembFan^fised.  ;:..:,  rr  •  ? 
Parmi  celles  de  la  première  division,  les  unes  isontponrvues. 
de  côtes  longitudinales,  garnie^  d'une  innombrable  quantité 
dé-cils  qui  kioùs  paroissent -être;  à  la  fois  les '  organes^  dii.mou^ 
vément  et  de  la  respiration  j  d'autre  mqdoses  mabquent  dé 
ces  côtes  et^de  ces  cUs;  de  ià  nous  distinguons:  i 

3!"  Les  méàuses  gélatineuses  wec  des  côtes  ciliés. 
4.*  Les  méduses  gélatineuses  sans  cotes  ciliée  s  ^ 
lyaùtres  différeùces  non  moins  impot'tàntes  ^listiilPgiiebt  le9 
niëdusés  entre  elles;  la  plupart  oiit  une  cavité  stomabhate plus: 
OtP moins  distincte  r  quelques-unes  paroissent- entièrement  pri'^ 
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vées  de  cet  organe;  nous  déBÎgnoos  ces  dernières  sons  le  nom 
de  méduses  agastriçueSj  el  nous  appelons  méduses  gastri- 
^ae^  toutes  çf\les  qui  ont. np  estomac f  mais  .cet  organe  peut 
avoir  01:1  ^^en  une  seule,  4^u.  bien  ^usieui^s  ouvertures;  dj^  \^ 
nâjt  une  première  division  ;de&  méduses  gastriques;  en  i^nosr 
pomes  e\  polystomés.  .  ^  ^    . 

;  P^mi  les  .çspèf:;^  dç  ces  diverses  sectîqns;,  celles^-ci.  ont,  uq 
p4dmKCule  cemyîilj  ce^les-]à,tpaiOiquf5iti4ft  c^t  fippendicfi;  qoup 
appelons  les  unes  méduses  pédunculées^^  Jes  «spires  m^dv^seç 
jèùn  pédunculées.     .        .  '  î        :    !  • 

r  Xie.péduucule>  it'^on  tour)  peutc^lre  tertxviné  ou  no^^^i^^^ 
4fi,s  fi*pèjîes  ^p  lapière9,pj*i?  ou  mpjçç  notnïxreuses,^Qtpl^5/(}fti 
^^igius  fortes  .que.  l'aninjAl^eroploie^'p^dinairjeniefft  À:^i^iivs^ 
prQie>  qlvque  plusi^cSi«At|iralistes  çnt  désignés, s0uSi  le  noflOL 
àe  i>rcis,  D  api:ès  la  prés^cç^u  l'abseqce  de  ces  parties,  ^ou* 
distinguons  les  méduses  brachidéçs  et  les  méduses  non  Wat 
chidées. 

Enfin,  ces  animaux  diflerent  encore  entre  eux  d'une  ma- 
nière assez  importante  :  la  plupart  ont  reçu  de  la  nalure  des 
espèces  de  filets  plus  ou  moins  longs,  plus  ou  moins  multi- 
pliés, qui,  répartis  à  la  circonférence  du  corps,  avertissent 
l'animal  de  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui.  Ces  organes 
précieux  manquent  à  plusieurs  espèces;  et  de  celle  privation, 
ou  de  cette  addition  de  parties,  nous  avons  fait  notre  dernière 
distinction  des  méduses  tentaculées  et  des  méduses  non  ten- 
taculées. 

A  l'égard  du  corps  même  de  ces  animaux,  il  a  successive- 
ment été  désigné  sous  les  noms  de  disque^  bonnet^  chapeau^ 
chapiteau^  calotte^  tête^  hémisphère^  plateau^  couvercle ^ 
parasol^  etc. y  etc.  Nous  préférons  le  nom  d'ombrelle  employé 
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par  Spallanzani  dans  son  admirable  Mémoire  sur  les  médases 
philosophique^  da  détroit  de  Messine. 

Enfin  le  no(n  de  méduse  lai-niéme,  consertant  la  signifi- 
cation générale  que  lui  donna  Lmnaeus,  devient  pour  nous  une 
dénomination  commune  aux  méduses  proprement  dites  des 
auteurs  modernes,, aux  Béroës,  aux  Porpites,  aux  Physales, 
aux  Rhizostomes,  et  à  tous  les  autres  genres  nouveau!  que 
nous  avons  cru  devoir  ^ablir  dans  cette  grande  famillt  de$ 
animaux  mvertéhrés.  \ 

Telle  est  la  marche  aussi  simple  que  rigooreusé  d'après  la- 
quelle nous  avons  formé  notre  système  de  nomenclature  et  de 
divisions  générales;  Dans  ce  travail ,  nous  avons  cherché  surtout 
À  subordonner  Timporlance  des  caractères  à  celle  des  organes 
dont  nous  les  avons  eipprun  tés ,  et  neus  pensons,  a  voir  rempli 
tel  objet  d'une  manière  aussi  exacte  que  l'état  actltel  de  U 
science  pouvoit  le  permettre» 
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DE    TORTUES. 
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J'ai  héditëlobg^emps  JÉ  entrepreiidre  per  chapitre^  tant  }6yoydis^ 
de  difficulté  à  disUbgaer  y  par  deBibruçtèresiprécis ,  les  espèces; 
de  tortues,  une  fois  qix'eiles  àoiit  dépouillées  de  leurs! écailles, 
et  ^u^l  ne  reste  plus  que  W  charpente  osseuse  de*  leurs  bon^' 
clisefs^  m'apércevant  cepeilda'nt  qu'il  est  >àu  moins  possible 
d'en  4éterminer  les^ous-fgeniresiav^c  asse^ide  ceriitDde,:par 
la  seule  ostéologie ,  et  ces  sous-genres  ayant  ebaoun  m  séjour 
partîcalierVi'ai'petisé  qu'il  sérdit  toujours  agréable  aux  géo- 
logifetes  de  say^oir  en  quelles  circonstances  ion  trouve  sous  la 
t»rré  des  dépouilles*; de  tortues  de  pterv  de- tortues  dé f  terre 
«e^dd^  tortue»  d'eèu  douce;' et  comme  tnes^iYcherches  à  ce 
iftijeront  bientôt  toofiribé  les  résultats* qnajfaTDis^AbteMis^  par 
d'autres  voies  sur.  l'origine  des  divers  terrains,  |'a»  cru  qu'elles 
pouf roient  devenir  ^encore;  une  partie  assen  importante  de 
miti|i ouvragé,  /'i  i  ^i  l'-*  ?i»-  •  n  •;.  *  T  .»/!  .;•  -î  :Ù/  ui  i.  :» 
*  *Âvaht  de  décrire ies>âadtoce«n&fMMlei  dexe  geane^il  est 
nécessaire  de  rappeler  ou  de  faire  connoitre  les  caractères 
«AiéiftlôgiqûiM\de'  ses  d^iimit^  tribiii.  /  i     ij) 

14.  3o 
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Os  Sffit:qa'sn  igéséral  la  ctrapace  ^  tortues -est  ibrm^* 
par  leurs  hait  paires  de  côtes,  et  par  les  portions  annulaires 
de  leur  neuf  vertèbres  dorsales,  îqui  s'élargissent  au  point  de 
se  reacopti^f  ,r  et ,  de  ^  rçunir  ^pa^  de$  ^uturçs  en  ,un .  jseul 
boucfier.  ^   ^  *  ' 

Leur  plastron  est  oh  deuxième  bouclier  formé  par  le  ster- 
num ,  qui ,  dans  les  tortues,  ^stcomposé  y  d'après  les  remarques 
de  M.  Geoffroy,  de  neuf  os,  commençant  par  neuf  centres 
d'ossification,  mais  nci  âê  r0t)CX)atr.aiit  pas  toujours  en  assez  de 
points  pour  former  une  surface  continue. 

En  effet,  dans  les  tortues  de  mer  (chelone^  Brongniart), 
et  dans  les  tortues  molles  {trionya:^  Geoffroy),  le  plastron 
est  représenté  ptâr.  des  pièces  distinetésv  diversement  confi-, 
^rées  «t  denteléœ,  aospcndues  dans  l'épaisseur  de  la!  .peau. 
.  Dans  les  autres  tortues^^  le  plastron,  plus  on  moins. écfaancré. 
à  ses  quatre  ingles,  selon  la  grandeur  des  membres  qu'il  doit 
laisser  passer,  ne  forme  cepeûdanli  qu'une  .plaque  ou  au  plus 
deqx.  battans  composés  de  pièces  rénnie»  par  des  iSulures^ 

comme' celles  de  k:  carapace. .  }  .        ' ... 

-  Jues' iortàes  de  mer  qni  ont  des  rapports- ay et  .les! Jtortww 
molles  ^v  leor  plastron^  ressemblent  davantage  auii  tortqes. 
ordiikaires  par  un^laulre.poinfc;  savar^  que'toutlê  pc^irtf^Ufi 
de  iear  'carapâcei  est  ceint  à'uik;  ran^e  rdc  pièces.  oiss«nsQ9 
engrenées  les  unes.  au4> autres^  etaviec  les  estrémitéÂideStcdljes^ 
Ces  pièotsy  génénlement  an  nombre  de  oozeide  icbaqueicoié^ 
forment, '«VJ9C  une  impaire  devant  et  nne'.âulrejderrièi*e,;nn 
total  de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  pièces  répondent;  à  la  prêt 
mièrë  câte^.deux  a  ia  deiftiîère^ oet^aÎK^aùs  fiiA)i!éle&  injbermé- 
diaifes.  .>   '■-■.  ^  ...»    :   m   /•' 'î    :';•   v  \  t'    ■  ,  .  *i 

Ces  pièces  que  M.  Geoffroy: cempiareL .à  la.pwtieiif^î)^ 
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OU  cartilagineuse  de  noâ  côtes  manquent  aux  tortues  moUes^ 
.ou  du  moins  y  restent  toujours  cartilagineuses  au  membra-, 
neuses,  .de  sortq,q|ie  le.  milieu  seulement  de  leur  carapace 
est.  soutenu  «  par.u»  disque  osseux  9  tel  que  le  représente  la 
fig.  5,  pi.  I, 

Si  Fou  ajoute  à  ces;  caractères,  pris  de  la  composition  d^ 
bouclier,  ceux  que  fournit  sa  figure,  toujours  ovale  et  pointue 
^.a^rfière'^axis  les  lQrt^es  4ç  i^cr,  elliptique  et  bombée  dans 
les  tortues  de. terre,  elliptique  et  plus  ou  moins  déprimé^ dans 
les  tortues  d'eau  douce ,  et  sa  surface  raboteuse  et  cbagrinée 
daqs  les  tortues  laalles,  relevées  en  différentes  bosses  dans 
les  cbelydes  et.  dans  la  serpentine,  ei^Sn  plus  ou  moins  lisse 
dans,  toutes  les  autres,  on  éprouvera  peu  d'embajrrm.  pour 
reconnpitre  à  quel  genre  appartient  un  test  osseux  quelconque. 
'  Les  pieds ,  vus  séparément^  peuvent  aussi  fournir  des  carac- 
tères, étant  très-allongés  et  à  doigts  très-itxégaux  dans  les  tor- 
tues de  me^ ,  à  doigts  excessivement  courts  dans  les  tortues 
diS  terre  j  à  doigts  médiocrement  jongs  et  à  peu  pr/ès  égau^: 
danâ  celles  d'eau  douce  et  dans  les  cbelydes^  et  trois  de  ces 
doigts  seulement  portant  des  ongles  dans  les  tortues  molles^ 

La  tête  même;  se  feroit  reconnoitre  :  celle  des  cbelydes  par 
son  aplatissement  et  par  ses  mâcboires  trans verses;  celle  des 
tortues  de  mer  parce  que  la  région  temporale  y  est  couverte 
d'une  voûte  osseuse  ;  celle  des  tortues  molles  par  sob^  cbam« 
frein  allongé  et  arqué.  ' 

,  A  ces,  remarques,  ea  partie  déjà  publiées  dans  divers  ou* 
vrageç,  il  faut  ajouter  celle  que  Tossification  des  ûxtarvaHes 
des  cotes  ue  se  fait  qu'avec,  le  temps, >et  se  termine  beaucoup 
plus  tard  que  celle  des  odtes  mêmes,  et  que,  dans  le  plus 
grand  nonobre  cette  ossffîcation  va  en  avançant  de  la  r^ion 
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moyenne  vers  le  bord.  Ainsi,  dans  la  carapace  de  tortue  dé 
mery  représentée  6g.  2 ,  et  tirée  d'un  jeune  individu ,  les  côtes 
sont  encore  séparées  Tune  dé  l'autre  à  leur  bout  exténeîir, 
danî^  près. de  moitié  de  leur  lôngiieor^  tandis ^  cjùe 'dans  lii 
même,  espèce  adulte,  les  côtes  antérieures  sont  totalement 
réunies,  et  les  intermédiaires  ne  laissent  de  vide  que  le  sixième 
ou  le  huitième  de  leur  longueur.  •  '     . 

ta  6gui:e  i,  qui  est  là  carapace  d'îine  tortue  d'eau  douce 
{test  serrata)^  montre  encore  un  petit  esjpace-vide  vers  le 
bord  y  entre  les  côtes  et  les  pièces  da  contour;  ttiais  d'autres 
carapaces  plus  âgées,  de  la  même  espèce  que  je  possède^  n'en 
montrent  plus  du!  ton  t. 

Il  n''jr  en  a  point  non  plus  dans  la  carapace  de  tortue' de 
terre  adulte  de  ta  fig.  4^  mais  j'ai  Uéu  de  croire  que  dans  ce 
sous- genre  l'ossification  va  en  travers,  d'une  côte  a  l'autre,  et 
à  peu  près  également  sur  toute  leur  longueur. 

Une  observation  qui  peut  encore  être  iitîle,  est  que  les  côtes, 
des  tortues  de  terre  vont  le  plus  souvent  en  s'élargissant,'et 
en  se  rétrécissant  alternativement  vers  leur  bout  externe, 
comme  on  le  voit  6g.  4^  tandis  que  la  plupart  des  aulrei 
conservent  à  peu  près  la  même  largeur  partout. 

Après  ces  détails  préalables,  neos  pouvons'  nous  occuper 
des  os  fossilea  décbuyerts  jusqu'àce  jour,^t  qui  sont  en  assei 
petit  nombre.  •    < 

Il  nous  paroît  qu'il  n'y  a  de  suffisamment  décrits  pouif 
être  susceptibles  de  quelque  détermination ,  que  ceux  de 
Maestrichtj  ceux  des  environs  de  Bruxelles,  ceux  à^Aix 
en  Provence,  ceux  de  Glatis^  et  ceux  d^s  plâtrières.des  en- 
virons de  Paris.  Ces  derniers  ayant  été  suilisamment  décrite 
dans  notre  mémoire  sur  les  reptiles  et  poissons  fossiles  de  nos 
environs,  nous  ne  traiterons  ici  que  des  autres. 
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I  Tortues  des  environs  de  Bruxelles. 

Elles  se  trouvent  dans  les  carrières  de  calcaire  marin  gros-» 
'sier,  du  village  de  Melsbroeck^j  M.  de  Burtin  en  représente 
une  carapace,  vue  à  son  côté  interne  dans  son  Orjrctogra^ 
phie  de  BruxeUés^  pi.  5,  et  dit  en  avoir  possédé  vue  autre 
qu'il  donna  à  Pierre  Camper. 

M.  FaujaSy  dans  son  Histoire  de  ta  montagne  de  Saint* 
Pierre^  en  cite  encore  quatre,  savoir  :  deux  que  M.  Burtin 
avoit  acquises  depuis  la  publication  de  son  ouvrage;  une  du 
cabinet  dé  Facadéiuie  de  Bruxelles^  et  une  de  celui  du  prince 
d'Anhalt. 

M.  de  Burtin^  Orjrctogr.  p.  94 9  avoit  soupçonné  que  ses 
tortues  pourroient  être  dé  Tespèce  nommée  corticata  par 
Rondelet^  qui  est  le  caouane  de  MM.  Lacépède  et  Daudin 
{test  caretta^  Lin.).  M.  Faujas  dit  plus  aflirmativenient  que  ce 
sont  des  tortues  franches  {test  mj^das,). 

J'ai  encore  le  malheur  de  ne  pouvoir  être  ici  de  l'opinion 
de  M.  Faujas.  Ces  tortues  sont  bien  des  tortues  marines; 
mais  ce  ne  sont  point  des  tortues  franches  ;  ce  ne  sont  non 
plus  aucune  des  tortues  de  mer  que  nous  connoissons,  et 
comme  nous  n'en  connoissons  pas  beaucoup,  la  chose  est  fa- 
c  île  à  prouver. 

Pour  cet  effet  faî  fait  copier,  pi.  t,  fig.  8,  lé  dessin  donné 

par  M.  Burtin^  de  la  face  concave  d'une  carapace  fossile  de 

i  3  pouces  dé  long,  et  fig.  2  et  3  celle  d'une  tortue  de  mer 

f  rancbe  de  même  taille*  Comme  ce  naturaliste  assure  avoir 

fai  t  dessiner  toutes  les  sutures  avec  le  plus  grand^oin,  on  peut 

y  avoir  une   entière  confiance j  et  en  effet,  les  pièces  verte* 
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braies  et  costales,  ainsi  que  celles  du  contour  ont  bien  les 
mêmes  caractères  que  dans  les  tortues  de  mer  en  général; 
car  il  faut  se  représenter  que  les  corps  des  vertèbres  et  les 
deux  extrémités^  déS  côtes  qui  se  détachent  dans  toutes  les 
tortues  du  corps  de  la  capace,  ont  été  enlevées,  et  qu'il  n'est 
resté  que  la  partie  moyenne  des  côtes. 

Si  Toi^  veut  maintenant  rapprocher  cette  carapace  dje  celle 
de  la  tortue  franche  de  même  grandeur ,  on  sera  sur--le*champ 
frappé  d'un  caractère  spécifique  fort  marqué;  c'est  que  la 
torliie  fossile  a  les  intervalles  de  ses  côtes  complètement  ossi- 
fiés, et  qu'il  ne  reste  aucun  vidé  entre  eux  et  les  pièces  du 
bord,  lesquelles  sont  aussi  beaucoup  plus  larges  .à  proportion 
que  celles  de  la  tortue  franche. 

Dans  celle-ci,  à  Fâge  où  sa  carapace  n'a  encore  que  i3  ou 
i4  pouces  de  long,  il  reste  entre  les  côtes  un  vide  non  ossifié 
qui  égale  presque  la  moitié  de  la  longueur  de  la  côte,  comme  on 
peut  le  voir  dàn&lesfig.  a  et  3.  Une  partie  de  ce  vide  subsiste 
encore,  comme  je  m'en  suis  assoré,  dans  un  individu  dont  la 
carapace  a  trois  pieds  et  demi  de  longueur.  J'en  ai  aussi  vérifié 
l'existence  sur  plusieurs  individus  de  taille  intermédiaire. 

Il  est  donc  de  toute  impossibilité  que  les  tortues  fossiles 
de  Melsbroeck  soient  des  tortues  franches.  Par  la  n^me 
raison  ce  ne  peuvent  être  ni  des  carets  [test,  imbncata) ^  ni 
des  caouanes  {test,  caretta)^  ni  des  tortues  flambées  de  la 
mer  des  Indes  {test,  virgata^  Dumer.,  Bruc.  Voyage  en 
Abyss.  y,  pL  43)9  car  je  roe  suis  assuré  que  l'ossification  ne 
va  pas  plus  vite  dans  ces  espèees  que  dan&layr^nc^.  Ce  ne 
peuvent  non  plus  être  des  luths  {test  coriacea)^  car  leur 
carapace  est  plus  large  à  proportion  et  n'a  point  les  trois 
lignes  saillantes  qui  distinguent  celle  du  luth  Or,  ces  cinq 
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espèces  étant  les  seules  tortues  marines  que  nous  connoissions 
distinctement ,  la  cepedienne  et  la  ridée  de  Daudin  étant  en^ 
core  douteuse^  et  f ien  n^annonçant  d'ailleurs  qu'elles  aient 
le  cirraetère  e»  question, >^J9  puis  bien  scMitenir  que  les  tottttes 
de  Melsbroeckj  comme  tant  d'autres  animaux  fossiles,  son| 
dVne  espèce  inconnue.  • 

J'ai  lieu  de  croire  que  si  j'avois  pu  éu  examiner  par  moi^ 
même  des  échantillons ,  j^aurois^  découvert  encore  quelques- 
caractères  spécifiques j  mais  teu'à  de  M.  de  £urfm,  qui  ont 
été  déposés  pendant  quelque  temps  au  Muséum ,  ont  été  de*^ 
puis  rendus  à  ce  naturaliste  et  reportés  à  Bruxelles. 

II.  Tortues  des  emdràn}s  de  JÙaestrieht.  [ 

On  les  trouve  dans  des  carrières  d'une  sorte  de  craie  gros^^r 
sière  et  d'apparence  sablonneuse, *ci*6t^sées  dans  la  mpntagne 
de  Saint*Pierré,  et  elles  y  sont  péle^méle  avec  des  productions 
marines  de  tant  de  sortes ,  et  avec  les  os  4^  wnonitor  gigan-^ 
tesques  qui  <  ont  rendu  celte  montagne  célèbre  en  géologie*  Le 
chirurgien  Hofnumn  fut  ïe  premier  qui  en  recueillit  j  JValch^ 
Camper  et  Burtin  en  ont  parlé,  mais  en  abrégé  et  vague-* 
ment;  Buchoz^  daps  sa  collection  de  planches,  et  M^  Fbujas^ 
dans  l'hiMÔire  qu'il  a  publiée  des  fossiles  de  ces  carrières,  sont 
les  predners  qui  aient  donné  de  bonnes  figures  de  quelques 
tests  de  ces  tortues.    • 

Nqus  en  donnons  d'autres  prises  sur  nature,  pi.  II,  fig; 
^'el*2,  qui  ne  représentent  que  des  portions  incomplètes  du 
test  super  leur  ou  car/i/^oc^. , 

Le:Savaiit  géologiste  que  je  viens  de  citer,  frappé  de  la  saillie 
que  forme  de  chaque  côté  la  partie  antérieure  du  bord  dé 
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ces  carapaces,  a  conça  dé  leur  structare,  dans  Tétat  parfait,, 
une  idée  véritablement  singulière ,  et  que  je  ne  puis  m'empé-*, 
cher  de  rapporter  ^aris»  ses  propres  termes.  .  t  ;    > 

i<  Cette  partie  supérieure,  dît -il  {  Hist  de  la  monlagnfi^-^^^ 
»  Saint-Pierre^  pag.  86)  —  resseunble  assez  au  haut  d'une  cui- 
n  rasse  militaire,  qui  seroit  munie  d'avant-btas,  et  annonce 
)•  que  les  paies  de  devant  —^étoient  recouvertes  en  partie  4'é« 
»  cailles  adhérentes  ^au  bouclier4.c^  qui  conftituq  ^nco^ht^s*- 
n  TABLEMEMT  UH  Caractère  tranchant^  bien  propre  à  former 
n  un  genre  particulier.  -'-  Aucuue  des  tortues  vivantes  que 
n  nous  connoissons  ne  nous  a  epcore  ofTert  ce  caractère  d.  . 

Il  répète  cette  idée  dans  ses  Essais  de  géologie  (  tom.  I, 
pag.  i83).  «JÇ'/fcj  dfffèrenf  de^  tortue^  ordinaires  par  deux 
»  espèces  ^f  avant-bras  forméa  de  trois  pièces,  qui  se  prolon- 
I»  gent  de  côté  comme  une  manche  d'habit  ». 

Il  n'y  a  cependant  à  ces  prétendus  a^ant-hras  rien  d'ex-» 
traordinaire,  et. qui  nç  se  retrouve,  dans  toutes  les  ^ortueB,  dq 
mer,  aussi  h\m  que.  dans  celles  de  terre  et  d'eau  4ouce,  le;^ 
seuls  trionjrx  exceptés,  et  M,  Faujas  s'en  serpit:  conyainci) 
lui-même,  s'il  eût  comparé,  comme  il  étoit  naturel  de  le  faire, . 
ses  tests  fossiles  avec  des  tests  dépouillés  de  leurs  ecaillç39  et 
^Tiéduits  à  leur  charpente  osseuse^  et  non  pas  avé(^»des:  cara- 
paces encore  recouvertes  de  leur  enveloppe  e^téicieurç^  ,. 

Il  auroit  vu.  que  ce  qu'il  nonome  awtntrbras  »'«st:  que<k 
commencement  du  bord  qui  entoure  la  carapace,  et  qui  est 
ordinairement  formé,  comme  nou9  l'avons  dit,  par  vingt^qu^tre 
pièces  osseuses».  Thnx  ou  trois  dcices  piècça  sçulenient  étoiçqt 
restées  à  ses  échantillons,  les  autres  étoient  tombées./L'échaQr 
crure  qui  sépare  ce  commencement  de  rebord  djn.  disque,  de 
la  carapace ,  est  produite  par  l'espace  pon  ossjGé  qui  r^$l«  4w9 
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leBtortaes,  et  surtout  dans  celles  de  mer^  jusqu'il  tme  époque 
pins  ou  moins  avancée,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut^  et 
comme  nous  le  montrôqfe  dans  nos  figures  2  et  3. 

Voilà  tout  le  mystère.  « 

Ainsi  les  tests  de  tortues  fossiFes  de  Maestricht,  représentées 
dans  XHistoire  de  la  montagne  de  Saint-Pierre^  autant  que 
Ton  peut  en  juger  par  ce  que  Ton  en  voit ,  n'annoncent  point 
an  nouveau  genre;  ils  ne  montrent  aucune  partie  qui  ne  soit 
dans  les  tests  de  toutes  les  tortues  y  ni  rien  qui  ne  ressemble 
aux  tortues  de  mer,  et  Ton  pourroit  aisément  dessiner  ce  qui 
a.  été  emporté  du  rebord ,  dont  la  portion  conservée  a  donné 
lieu  aux  conjectures  que  nous  venons  «de  relever.  Nous  indi- 
quons le  commencement  de  ce  dessin  par  des  ppintjs  dan^ 
%  2,  pi.  II. 

M.  Faujas,  dans  un  autre  outrage,  va  bien  plus  loin  en- 
core; non  content  d'avoir  établi  ce  premier  genre,  il  en  établit 
epcore  un  autre,  ou  du  moins  une  autre  espèce,  toujours  avec 
cesnortues  de  la  montagne  de  S^iat-Pierre,  mais  avec  des 
échantillons  mutilés  autrement. 

Camper  avoit  dit  qu'il  possédoit  le  dos  entier  dune  tortue 
de  cette  montagne  ^  long  de  quatre  pieds  et  large  de  seize 
pouces  (1)9  ^'  ^^  chanoine  de  Liège,  irlandois  de  naissance, 
nommé  le  comte  de  Preston^  en  avoit  un  dans  spn  cabinet  | 
à  peu  près  de  la  même  grandeur ,  que  Buchoz  a  aussi  fait 
graver. 

M.  Faujas  regarde  cette  disposition  singulière  comme  «  te* 
»  nant  à  une  espèce  particulière  et  inconnue  {%)  »,  et  quelques 

"       '  I  I  ■'      I        II  .M  I  .'11.  .         1—^^^11.1  I  — .— lyi— —^W» 

(1)  Trans.  phil.  pour  1786.  '  ^         • 

(;i)  Essais  de  jéoL  I,  18a.    ^ 
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ligne»  plus  lœqi  il  ajoute  nifue  tes  trois  individus  du  moseom 
n  offrent  deux  autres  espèces  bien  distinctes*  ». 

Il  noas  parolt,  et  il  ps^roiti^a  sans  douté  de  même  au  lecteur^ 
que  les  deux  échautiilons  de  Camper  et  de  Preston  avoîent  sim- 
plement perdu  la  totalité  de  leur  bord,  en  tiê  conservant  pas 
même  ce  commencement  resté  dans  les  autres,  et  nomme 
às^cmt-hras  par  Mi  Faujas^  tandqs  qa'il  leur.éloit  resté  la  partie 
dorsale  complète,  mais  c'e6t  là  un  pur  accident  d'où  Ton  ne 
peut  tirer  aucun  caractère.  ,   :  . 

Cependant,  tout  certain  qu'il  est  que  les  tortues  de  Maes<* 
tricht,  dans  tout  ce  que  nous  en  connoissons,  portent  les  ca-* 
raclères  génériques  des  chélônées  ou  tortues  de  nier^  il  est 
Certain*  aussi  qu'elles  appartiennent  -à  une  espèce  très-difïé'!- 
rente  de  toutes  les  chélônées  connues. 

Les  chélônées  de  cette  taille  auroient  leurs  cotes  ossifiées 
presque  jusqu'au  bout ,  tandis  qu'elles  sont  à  peine  ossifiées 
Sur  le  tiers  de  leur  longueur,  ce  q^ui  t-éduil  en  effet  la  partie 
osseuse  continue  de  lei>r^ carapace  à  une' largeur  moindre  {{de 
dans  les  autres  espèces,  même  en  p^enaiit  celles-ci  assez  jeunes, 
OOmnie  on  peut  le  voir  par  nos  figures  a  et  3 ,  pi.  I. 

On  voit  toutefois  que,  dans  ces  tortues'  cpimne  dans  les 
autres,  l'ossification  faisait  dés  progrès  avec  «Kâgej  car,  dàns\ 
le  graiid  itidividu  de  la  fig.  i  ^  pi.  II,*  la|>iècè  inipaire  s'âSt  dîéjà 
élargie  au  point  de  toucher  la  dèu-^i^ne  piièce'du  bord  par 
une  assez  grande  suture,  tandis  quelle  eu  est  encore  éloignée 
dans  l'individu  moindre  de  la  %,  2.        -       «' 

Ia  examen  des  seillfes  cari^^paiîes  noirs  '  dôfanei  Aotïb  dëj'à  ce 
résultat,  que  les  tortues  de  Maeslrîoht -sont- du^ genre <les  tor- 
tues  de  mer^  et  d'une  espèce  inconnue.  î  ' 

En  partant  de  ce  principe ,  nous  pouvons  avancer  plus  sû- 
rement dans  l'examen  de  leurs  autres  os. 
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Nous  avoas  dit  ci^dessos  qae  les  tortues  de  mer  ont  les 
pièces  de  leur  plastroa  irrégalièrement  lobées  et  dentelées,  et 
nous  avons  fait  rejirésénterv  fîg-  6.  et  t]\  pL  I,  les  plastrons  dé 
la  tortue  fte^eheei  da  caret  ^  pour  montrer  à  la  fois  leur 
caractère  générique,  et  jusc^u  où  peuvent  aller  leurs  différences 
5péci6qiies.  . 

Les  plastrons  des  torthes  de  Maestricht  paroissent  avoir 
ressemblé  beaucoup  à 7 celiih du  ^caref,  à  eu  juger  du  moins 
par  les  fiagmens  que  l'on  en  a,  et  que  nous  donnons  pi.  II, 
6g.  3.  Ce  sont  ces  fameux  morceaux  que  M.  Faujas  avoit  pris- 
pour  des  hôis  délan^  et  réprésentés  pL  1 5  et  16  de  son  His^^ 
toire  de  {a  montagne  de  Sainte  Pierre*^  mais  eniiexàmin^n]; 
avec  attention  les  pierbeb  ipii  les  contiennent^  et  en  .en  retour- 
nant une,  nous  nous  sommes^  apperçn  qu'elles  se  rejoignent 
«entre  elles  et  avec  une  troisième,  donnée  aussi  par  M.  Fau}as, 
pL  10,  et  qu'elles  présentent  alors  le  grouppe  dessiné  dans 
natre  (îg.  3 ,  où  l'on  peut  remarqua  que  les  deux  jSièces  den*- 
telées  ie  rejoignent  pour  n'en  faire  qu'une  qui  est  analogue  à 
Ja  pièce  latérale  supérieure  du  plastron  du  caret;  Le  lecteur 
s'en  convaincra  s'il  veut  comparer  ce  morceau  a  ^ ,  fig.  3,  pi.  II, 
avec  la  partie  ab^  du. plastron  du  caret, 6g.  7,  pL  I. 

'La  pièce  c'd^  fig.  3,  est  une  partie  du  bord  inférieur  de  ce 
même  plastron,  analogue  à  cd  da  caret;  é  et '/y  sont  des  os 
du  carpe;  8^  h  V^h  dans  la  séparation  des  morceaux  avoit 
presque  entièrement  disparu,  se  trouve  être  un  humérus,  et 
A/,  on  fémur,  parfaitement  semblables  à  leurs  analogues  dans 
^  les  tortues  de  mer. 

Quant  au  morceau  de  notre  fig.  6,  pi  II,  que  M.  Fdujas 
a  donné  aussi  dans  sa  pi.  17,  pour  un  bois  de  cerf  ou  d'élan, 
nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  que  c'est  un  fragment  des  trois 
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OS  dont  la  réunion  forme  Tëpaule  de  la  tortae,  et  nons  le  prou- 
vons ici,  en  dessinant  à  côté  fig.  5,  les  mêmes  os  pris  d'une 
tortue  de  mer  dans  leur  entier.  Il  faut  seulement  faire  atten*^ 
tion  que  Farticulation  humérale  a  est  casséedans  le  fossile,  ainsi 
que  Textrémité  de  l'otnoplate  by  et  des  deux  os  claviculaires  c 
ex  d'y  mais  dans  tout  ce  qui  est  conservé,  l'identité  est  parfaite* 

III.  Tortues  des  ardoises  de  Glaris. 

Auprès  de  Glaris^  dans  la  montagne  appelée  Plattenherg 
ou  montagne  des  Feuillets  ou  des  Plaques^  est  une  car- 
ïripre  d'ardoise,  à  lits  inclinés  au  >  midi ^  que  l'on  exploite  de 
temps  immémorial  pour  fairei  des  tables  et  d'autres  objets 
utiles.  Cette  ardoise  est  riche  en  impressions  de  diilërens  pois- 
sons, dont  Scheuchzer  et  Anorr  ont  rjeprésenté  quelques  uns, 
mais  d'une  façon  peu  caractéristique,  et  telle,  qu'il  est  difEcile 
de  dire  s'^ils  sont  dé  mer  ou  d'eau  douce.  * 

La  tortue  dont  il  va  être  question  paroit  s'être  trouvée 
dans  la  même  carrière.  Déposée  dans  le  cabinet  de  ZoUer^ 
elle  fut  représentée  assez  mal,  pour  la  première  fois,  dans 
l'ouvrage  de  Knorr^  tome  i,  pi.  34.  Andreœ  en  donna,  dan^ 
ses  lettres  sur  la  Suisse,  pi.  16,  une  figure  meilleure  que  nous 
avons  fait  copier  en  petit,  dans  notre  pi.  II,  fig.  4« 

Ceux  qui  ont  cherché  a  en  déterminer  l'espèce ,  l'ont  prise 
pour  tortue  commune  deaù  douce  {tëstudoeuropœa  de  Schnei- 
der). C'est  ainsi  que  la  nomme  Andreœ  y  en  ne  manquant  pas 
d'observer  qu'il  y  avoit  autrefois  de  ces  animaux  d^ns  les  laqs 
de  la  Suisse;  con!ime  sUa  formation  des  montagnes  d'ardoise 
pouvoit  avoir  rien  de  commun  avec  les  lacs  actuels  de  la  Suisse* 

Pour  moi,  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  une  tortue  de 
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mer^  et  f  en  tire  la  preuve  de  ralloDgement,  et  sarlout  de  ral- 
longement inégal  de  ses  doigts.  Dans  les  tortues  d'eau  douce , 
les  doigts  sont  de  longueur  médiocre,  et  à  peu  près  égaux j 
dans  celle  de  terre,  ils  sont  à  peu  près  égaux  et  tous  très- 
courts^  dans  les  tortues  de  mer,  ils  sont  fort  allongés,  et  ceux 
de  devant  forment  une  nageoire  pointue,  parce  qu'ils  vont 
en  croissant  du  pouce  au  médius ,  et  ensuite  en  décroissant  Or, 
c'est  précisément  ce  qu'on  observe  dans  la  tortue  de  Claris  f 
mais  ^elle  est  du  reste  trop  mal  conservée  pour  que  l'on  en 
détermine  l'espèce,  ni  même  pour  que  Ton  puisse  dire  si  c'est 
ou  non  une  espèce  connue,  quoique  la  forme  arrondie  de  sa 
carapace  en  arrière,  ne  le  rende  pas  vraisemblable. 

rV.  Tortues  des  empirons  dAix. 

Elles  ont  été  représentées  en  1780  par  feu  Lamanon^  dans 
le  Journal  de  physique,  tome  XVI,  p.  868,  pi.  III,  mais  les 
figures  en  sont  si  imparfaites,  qu'à  peine  peut  on  y  reconnoître 
,1e  genre,  et  toutefois,  si  ce  sont  des  tortues,  comme  nous 
sommes  à  la  fin  obligés  de  le  croire,  leur  carapace*  est  trop 
bombée  pour  qu'elles  soient  aulre  chose  que  des  tortues  de 
terre. 

On  les  avoit  prises  d'abord  pour  des  têtes  humaines  j  GueU 
tard  imagina  que  c'étoient  des  nautiles  j  Lamanon  fut  le  pre- 
mier qui  les  reconnut  pour  ce  qu'elles  sont.  Nous  donnons 
des  copies  des  figures  de  cet  auteur,  pL  I,  fig.  9,  10  et.ii. 

Il  paroit,  d'après  les  termes  de  Lamanon,  que  ce  sont  des 

noyaux  qu'il  a  décrits,  «toutes  les  lames  et  sutures  ne  parois* 

»  sent  dans  la  tortue  pétrifiée  qu'après  avoir  enlevé  ce  qui 

»  reste  de  l'écaillé.  »  —  «  La  matière  du  rocher  étant  encore 

.«  molle  a  pris  la  place  de  l'animal,  et  formé  un  noyau  sur 
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»  lequel  on  distingue  parfaitement  toutes  les  parties  de  Té- 
»  caille.  »  Du  reste  Fauteur  décrit  assez  bien  les  sulures,  quoi- 
qu'il  faille  quelques  commentaires  piour  l'entendre.  «// ^  a 
»  huit  lames  de  chaque  coté  {lest  cotes),  elles  sont  très  re- 
»  courbées,  et  aboutissent  à  de  petites  pièces  qui  sont  rangées 
))  longitudinalement  (les  plaques  vertébrales)  ,  et  séparées  par 
»  un  sillon  assez  profond.  »  (  C'est  que  la  saillie  des  corps  des 
vertèbres  s'étoit  imprimée  en  creux  sur  le  noyau  ). 

Lamanon  donne  ensuite  un  caractère  qui  se  joint  à  la  grande 
convexité  pour  prouver  qu'il  s'agit  de  tortues  terrestres. 

ic  —  Les  lames  ne  sont  pas  de  la  même  largeur  dans  toate 
»  leur  longueur:  elles  vont  en  se  rétrécissant,  et  s'emboîtent 
»  les  unes  dans  les  autres,  de  façon  qu'après  une  base  vient 
»  un  sommet,  et  ainsi  de  suite.  »  (C'est  précisément  ce  que 
nous  avons  observé  ci -dessus,  dans  le  squelette  de  la  cara- 
pace d'une  tortue  de  terre.) 

La  bauteur  de  ces  tests  étoit  de  sept  pouces  sur  une  largeur 
de  six,  convexité  aussi  grande  qu'il  y  en  ait  dans  aucune  tor- 
tue de  terre. 

On  les  trouva,  selon  Lamanon,  en  1779,  â  quatre  ou  cinq 
cents  toises  d'Aix,  dans  un  rocher  calcaréo^gypseux,  inéle 
de  grains  de  quârz  roulé,  situé  au  pied  de  la  petite  montagne, 
dans  laquelle  Sont  creusées  les  plât^ières  de  celte  ville,  le  long 
du  cbemin  d'Avignon,  et  il  est  très^probable  que  la  couche 
qui'les  côntérioit  appartient  à  la  même  formation  que  celles 
que  Ton  exploite  pour  en  tirer  le  plâtre,  et  où  l'on  trouve 
de  nombreux  poissons  et  des  feuilles  de  palmiers, 

Ce  rocher  contenoit  aussi  (dit  toujours  Lamanon)  irdes 
»  ossemens  de  toute  espèC3,  comme  des  tibia,  des  fémurs, 
1)  des  côtes,  des  rotules,  des  mâchoires  et  des  dents.  —  Qùel- 
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»  ques  fémurs  sont  trop  longs  et  trop  gros  pour  avoir  apparienu 
M  a  des  hommes.  — ^  Il  y  a  aussi  des  ossemenstplas  petits  encore 
V  que  ceuk  de  la  souris. *^^ Quant  aux  rotules,  aux  mâchoires 
i>  et  aux  dents,  elles  sont  eBtièrement  seihblables  à  celles  que 
n  M.  Guettard  a  fait  graver  à  la  suite  d'un  Mémoire,  qui  est 
»  le  troisième  de  sa  collection  y»  (la  plupart  tirées  de  Montmartre). 

Ttûmanon,  qui  connoissoit  Montmartre^  ne  put  ^manquer 
d'être  frappé  de  cette  ressemblance  entre  les  carrières  à  plâtre 
d'Aix  et  celles  des  environs  de  Paris,  où  Ton  trouve  également 
des  ossemens  d'animaux  terrestres,  des  squelettes  de  poisson , 
dés  tortues  et  des  restes  de  palmiers,  et  il  parle  expressémeajt 
de  ces  rapports  singuliers. 

Il  est  malheureux  que  ni  lui  ni  les  autres  descripteurs  des 
plâtrières  de  Provence  n'aient  poussé  plus  loin  les  recherches 
comparatives,  ou  n'aient  donné  du  moins  des  figures  exactes 
des  autres  restes  des  corps  organisés  qu'elles  recèlent 

On  peuit  compter  cependant,  parmi  ceux  qui  en  ont  parlé 
après  lui,  trois  hommes  habiles,  Darbùc,  Saussure  et  M. 
Faujas^  mais  quoique  les  deux  derniers  aient  indiqué  avec 
plus  ou  moins  de  détail  les  divers  bancs  de  marne  qui  recou- 
vrent ceux  de  gypse ,  ils  n'ont  parlé  des  poissons  que  d'après 
Darluc.  Or,  celui-ci  dit  d'abord  qu'on  y  trouve  u  l'empreinte 
>i  de  petits  poissons  rouges  avec  la  tête  un  peu  large ,  le  bec 
M  effilé  et  le  corps  formé  en  losange,  dont  les  arêtes,  l'épine 
n  du  dos  et  la  queue  sont  attachés  à  la  pierre  par  le  suc  lapi- 
»  difique,  qu'on  les  prendroit,  au  premier  aspect,  pour  au- 
»  tant  de  petites  dorades,  mais  qu'on  en  feroit  plutôt  des 
»  malarmats  on  ga/inetos j  dont  les  analogues  ne  sont  poinf 
»  dans  nos  mers  »  (i). 

(i)  Darluc,  HisU  nat.  de  Provence,  I,  49. 
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Certainement  c'est  là  un  discours  inintelligible;  car  il  n'y  a 
nulle  ressemblance  entre  une  petite  dorade,  soit  que  l'ioa 
entende  par -là  le  cjprinus  auratus^  ou  le  spams  auratuSj 
ou  le  coryyhenahippuris^  et  le  malarmat  [trigla  cataphracta); 
d'ailleurs,  le  ma/a/Tna/ n'est  rien  moins  qu'étranger  aux  mers 
de  Provence. 

Lors  donc  que  Darluc  ajoute  :  ce  qu'on  y  voit  aussi  des 
N .  mulets  barbus ,  de  grandes  dorades  et  des  hups ,  et  qu'il  y  a 
»  observé  un  merlan  qui  se  mordoit  la  queue  ».  On  peut  bien 
révoquer  en  doute  l'exactitude  de  sa  nomenclature. 
.  On  pourroit  même  suspecter  la  murène^  dont  parle  d'après 
lui  Lamanon. 

Saussure  y  découvrit  une  empreinte  qu'il  jugea  de  feuille 
de  palmier  (i).  M.  Faujas  en  ayant  rapporté  une  autre,  M. 
Desfontaines  l'a  regardée  comme  venant  de  quelque  grande 
espèce  de  graminée  étrangère  à  nos  climats  (a). 

M.  Faujas  nous  a  donné  les  hauteurs  des  divers  lits.  Celui 
qui  renferme  les  poissons,  est  à  87  pieds  de  profondeur;  le 
premier  banc  de  plâtre  exploité,  à  6  pieds,  et  le  second  à  39 
pieds  plus  bas.  Celuici,  qui  a  cinq  pieds  d'épaisseur,  repose  sur 
un  plâtre  feuilleté  qui  contient  encore  des  petits  poissons  ^3)« 

Si  les  poissons  supérieurs  sont  en  effet  marins,  la  ressem«« 
blance  des  plâtrières  d'Aix  avec  celles  de  Montmartre  sera 
complète ,  puisque  l'on  retrouvera  dans  les  premières  comme 
dans  les  autres,  des  prçduits  de  la  terre  surmontés  à  une 
grande  hauteur  par  des  produits  de  la  mer. 

(1)  Voyage  dans  les  Alpes,  tom.  III,  ^o%.  33o. 

(2)  AnDales  du  Muséum,  tom.  VIII,  pag.  aa(. 

(3)  Jjoe.  eit.  pag.  9  2  S. 
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DÉS    OBSERVATION  s 

Sur   la  vessie  dérîenne   des  poissons,' 

PAR    F.    DEÏ<,AROÇHE,    Docieur  MéâedB.  '     ' 


SECOîîDP    SECTIO».  .\ 

Des  fonctions  de  la  vessie  aérienne^ 

Je  me  suis  borné  jusqu'à  présent  à  décrire  la  vessie  aérienne 
des  poissons  telle  qu'on  l'observe  chez  ces  aniniaux  après  leur, 
mort;  il  me  reste  maintenant  à. la  considérer  d^ns  l'étati.de. 
vie,  en  traitant  de  ses  fonctions  et  de  ses  usages,  Je  renfer*^ 
merâi  ce  que  j'ai  à  dire  à  ce  sujet  dans  deux  articles.  Je  m'oc** 
cnperai  d'abord  de  la  mani^ère  dont  se  fait  le  développement 
des  gaz  renifermés  dans  Tintérieur  de  cet  brg^ne^  et  je, trai- 
terai ensuite  des  usages  de  la  vessie  aérienne,,  et  dçs  effets 
que  peut  produire  sur. elle  le  de^ré  de  profondeur  dans  lequel 
habitent  les  poissons. 

S-  I.  De  la  manière  dent  se  fait  le  déi^ehppènierit  du  gkz 
renfermé  dans  la  vessie  aériemie: 

J'aborde  ici  une  questiçn  difficile  à  réso94tey  et  plus  propre 
14.  3a 
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i  prêter  à  des  hypothèses  qu'à  des  conclusions  positives  ;  aussi 
les  auteurs,  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet ,  ne  sont-ils  point 
d'accord  entre  eux  dans  les  explications  qu'ils  donnent  de  ce 
phénomène.  Les  uns,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  Need- 
ham  (i)^  ^ega^derjt  le  gà?  çontequ  <daQsia  \wssie  comme  le 
produit  d'une  sécrétion  particulière;  d'autres,  et  Redi  (a) 
est  l'un  4es.  preoiiei^s  qui.  aieat  a^jpté  ce^te  opioioa,  croient 
que  ce  gaz  provient  de  l'extérieur,  et  qu'il  est  introduit  daus 
la  vessie  par  le  moyen  du  canal  aérien.;.  d!autr es  enfin,  parmi 
lesquels  il  faut  compter  Perrault  (3)  et  Monro  (4)  >  ont  une 
opinion  mixte,  et  pensent  qJHCU^ans  certains  poissons,  le  dé* 
veloppement  du  gaz  se  fait  delà  première  manière,  que  dans 
les  autres  il  se  fait  de  la  seconde.  J^  vais  pfrésenter  ici  les  prin* 
cipaux  motifs  qui  peuvent  venir  à  l'appui  de  Tune  ou  l'autre 
opinion. 

L'idée  qui  se  présente  le  plus  naturellement  à  l'esprit,  quand 
on  recherche  quelle  est  la  source  du  fluide  aériforme  conténa 
dans  la  vé3sie  des  poissons,  e^t  qu'il  est  apporté  du.  dehors 
dans  l'intérieur  de  cette  cavité.  Nous  voyons  souvent  les  pois- 
sons que  iloùs  avons  le  plus  habituellement  sous  nos  yeux 
venir  à  la  surface  de  l'eau  humer  l'air  atmosphérique,  et  en 
avaler  des  bulles  qu'ils  ne  rendent  point  au  moment  même* 
Nous  sayonB,  d'Bn  autre. côté,  qu'il  existe,  du  moins  dans  un 
0rànd  notnbt*ede  poissons,  une  communication  évidente  entre 
la  cavité  de  la  vessie  et  l'œsophage;  communication  qui  se  fait 

.   (i)  Pli^iiM{li«  «fejfôrs^dMû/^»  piig^.^7a  etiuiv. 
(a)  Degli  animaUy  negfi  unimaXi  vwfi^Hf  toSi  I  4e  W  CBaiffC^  Naples,  1741* 
(S)  Œuvres  de  physique,  vol.  a,  pag.  383. 
(4}  The  iiructêit  ftdpfysMogy  ù/JUka. 


Digiti 


zedby  Google 


par  on  condait  particulier»  On  pent  donc  présamer  avec  quel-^ 
que  fondement  que  le  gaz  contenu  dans  leur  vessie  n'est  autre 
que  Fair  atmosphérique  qu'ils  sont  venus  chercher  à  la  sar^ 
face  de  Tean.  L'analogie  de  cette  cavité  avec  les  poumons  de 
certains  reptiles  et  les  cellules  membraneuses  des  oiseaux", 
sembleroit  confirmer  cette  opinion;  aussi  a-t-elle  été  adoptée, 
depuis  le  moment  où  l'on  a  commencé  à  s'occuper  de  ce  sujet 
jusqu'à  nos  jours ,  par  la  plupart  des  naturalistes  et  physio- 
logistes. Cependant  elle  a  trouvé ,  dès  son  origine ,  des  cou- 
tradicteurs.  On  a  allégué  contre  elle  diverses  exceptions;  mais, 
ce  qui  est  assez  singulier,  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  rejetee 
ont  négligé  d'appuyer  leur  sentiment  sur  celle  de  ces  objec- 
tions qui  est  la  plus  concluante,  c'est-à-dire  snr  celle  que 
fournit  l'absence  du  canal  aérien  chez  un  grand  nombre  de 
poissons.  Je  ne  sais  si  les  preuves  que  j'ai  données  plus  haut 
de  la  non  existence  d'un  pareil  canal  chez .  certains  poissons 
paroitront  convaincantes.  Si  on  les  juge  telles,  il  sera  hors 
de  doute  que,  chez  les  poissons  qui  sont  dans  ce  cas,  le  gaz 
contenu  dans  la  vessie  ne  peut  y  être  apporté  du  dehors.  Il 
faudra  donc  nécessairement  admettre  que,  diez  ces  animaux, 
ce  gaz  se  développe  dans  l'intérieur  même  de  leur  corps,  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  une  sorte  de  sécrétion  ;  mais 
de  quelle  nature  est  cette  sécrétion?  quel  est  l'organe  qui 
Fopère?  G^est  ce  qn'il  n'est  pas  facile  de  décider. 

Lorsque  je  dis  que  le  gaz  renfermé  dans  la  vessie  est  le 
produit  d'une  sorte  de  sécrétion,  je  prends  le  mot  de  sécré- 
tion dans  son  sens  le  plus  étendu,  et  je  veiu  simpleuMiH  dira 
que  ce  gaz  est  séparé  de  la  massé  du  sang  par  l'effet  de  qud-» 
que  élaboration  particulière.  Cette  sécrétion  èst-ëlle  analogue 
à  celle  qui  s'opère  à  la  fsice  interne  des  parois  de  la  plupart 

3a  * 


Digitized  by 


Google 


^4^  .  rirNN  ALES*  D  U.    MUSl^UM 

des  cavités )  dans  lès  vaisseaux  capillaires,  et  à.  laquelle  on 
applique  le  nom  d'exhalalioa^  ou  bien  est-elle  semblable  à 
celle  qui  s'opère  dans  les  glandes  ;  ou  bien  enfin  est-elle  d'une 
nature  particulière,  et  le, produit  d'prganes  sécréteurs  ijiffé- 
rens  de  ceux  que  l'on  connoit  ?  Je  vais  examiner  ces  questions. 
Il  est  difficile  de  supposer  que  le  gaz  de  la  vessie  des  pois- 
sons soit  i/e  produit  d'une  simple  exhalation,  ce  mode  de  se*- 
crétion  ,  sans  intermédiaire  ,  d'organe ,  paroi^sant  beaucoup 
trop  simple  pour  donner  naissan^ç  à  ^n  Jiuide  gazeux,  et 
surtout  pour  rompre  l'affinité  préexistante  entre  le  3ang 
et  l'oxigène.  Il  ne  peut  pas  non  plus  être  considéré  comme  le 
produit  d'une  sécrétion  glanduleuse^  car  il  pi'y  a, point  de 
véritable  glande  dans  les  parois  de  lavessiè.de  la  plifpart  des 
poissons  (i),  et  il  n'y  en  a  aucune  dans  les  païuies  voisines  dont 
les  conduits  viennent  s'ouvrir  dans  cette  cavité.  Il  faut  donc  re- 
courir à  la  troisième  supposition,  celle  du  développement  du 
gaz  dans  un  organe  particulier,  diiïérent  des  glandes  propre- 
ment dites,  et  de  l'appareil  des  vaisseaux  exhalans.  Or,  si 
l'on  recherche  quel  peut  être  cet  organe,  on  ne  verra  que  les 
corps  rouges  précédemment  décirits  qui  puissent  avoir  cet 
usage. 

»^^— ■       ■        "  —^— ^1  ■  ■    !■         I  ^H^— .— M^^—        I  I  II       111  — — — ^.Ml.— — W^— ^i^—    I  1^ 

.  (i)  L'organe  singulier  que  Ton  trouve  dans  un  poisson  du  genre  sclèire ,  et  dont 
noib  avons  donné  la  description  d'après  M.  Cuvièr  (pag.  307  ),  selablerôit  6n« 
core  plus  propre,  que  les  corps  rouges  à  la  production  dcjs  ga«  renferfaiés  dans  la 
yessie  :  aussi  ce  célèbre  naturaliste  n'a-t-il  pas  hésité  à  le  considérer  comme  étant 
chez  ce  poisson  l'organe  sécréteur  de  ce  gaz.  Cependant*  si  l'on  fait  attention  qu'il 
manque  chez  tous  les  autres  poissons  où  on  Ta  cherché,  et  qu'on  n*en  voit  même 
aucun  rudMent  chez  les  espèces  les  jplus  voisines,  on  ne  poiirm  gaère  sopposâB 
qu'il  ait  une jfonctîon  aussi  importante;  et  cq  qii^  peut  aussi  en  faire  douter,  c'est 
que  la  vessie  de  ce  poisson  contient ,  dans  l'intérieur  de  ses  parois ,  les  menues  corps 
rouges,'  qui  servent  probablement  chez  les  autres  poissons  à  la  sécrétion  du  gaz 
qu'elle  renferme. 
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Si  Ton  fait  attention  que  ces  corps  singuliers  existent  dans 
tQOS  les  poissons  qui  sont  dépourvus  de  canal  aérien ,  qu'ils 
sont  très^propres  par  leur  situation  et  par  la  quantité  de  sang 
qu'ils  reçoivent  à  sécréter  Tair  contenu  dans  la  vessie ,  que 
rien  dans  leur  structure  ne  s'oppose  k  ce  qu'on  leur  attribue 
un  pareil  usage,  et  qu'ils  n'en  ont  pas  d'autre  connu;  si  l'on 
fait  attention,  d'un  autre  côté,  que  l'on  ne  connoit  pas  d'autre 
organe  qui  soit  propre  a  cette  fonction,  on  ne  pourra  guère 
se  refuser  à  croire  que  ce  sont  eux  qui  la  remplissent  en  effet, 
et  que  le  gaz  sécrété  dans  leur  intérieur,  par  des  procédés 
qui  nous  sont  inconnus,  est  versé  dans  la  vessie  par  le  moyeu 
des  vaisseaux  nombreux  et  déliés  qui  naissent  de  leur  extré- 
mité, et  se  perdent  dans  l'épaisseur,  de  la  membrane  interne 
des  parois  de  cette  cavité.  Cette  opinion, .qui  suppose  que  ces 
corps  rouges  tiennent  en  quelque  façon  le  milieu  entre  le9 
organes  glanduleux  et  le  système  des  vaisseaux  exhalans ,  est 
peut  être  la  seule  admissible  dans  l'état  actuel  de  la  science. 
La  difficulté  que  l'on  peut  trouver  à  concevoir  comuient  ces 
corps  exécutent  une  pareille  fonction ,  ne  prouve  pas  davan- 
tage contre  elle ,  que  la  dilBculté  qu'il  y  a  à  comprendre  com- 
ment les  sécrétions  s'opèrent  dans  les  glandes  ne  prouvent 
que  les  glandes  ne  sont  pas  -des  organes  sécréteurs.  Elle  est 
si  naturelle,  qu'elle  est  yenue  a  l'esprit  de  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  vu  ces  corps  charnus  (i),  quoiqu'ils  n'aient  observé 
avec  soin  ni  leur  structure  ni  le  rapport  constant  qui  existe 
entre  leur  présence  et  l'absence^du  canal  aérien. 

Quelle  que  soit  la  source  du  gaz  contenu  ^ans  la  vessie  des 
poissons  qui  n'ont  pas  de  cana)  aérien ,  il  faut  nécessaii  euient 


(i)  Perrault,  Monro,  J&œlreuter^  dans  les  Mémoires  précédemment  cités. 
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qoe  ces  animaux  aient  on  moyen  d'absorber  la  qnantitë  sara- 
bondante  de  ce  gaz,  à  mesure  qu'il  se  développe.  Mais  quel 
est  ce  moyen?  C'est  ce  que  j'ignore  absolument.  Le  même 
organe  qui  sert  à  la  sécrétion  du  gaz  sert-il  également  a  son 
absorption,  ou  bien  cette  absorption  se  fait-elle  par  le  moyen 
des  lymphatiques?  Il  sera,  je  crois,  bien  difficile  de  résoudre 
celte  question. 

Si  Ton  peut  regarder  comme  démontré  que  le  développe** 
ment  du  gaz  de  la  vessie  se  fait  par  une  sorte  d'exhalation  ou 
Je  sécrétion  chez  les  poissons  qui  sont  dépourviis  de  canal 
aérien,  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  dans  lesquels  ce  canal 
existe.  Les  motifs  qui  peuvent  faire  penser  que  chez  ces  ani*- 
maux  ce  gaz  n'est  pas  introduit  du  dehors,  quoique  très* 
forts,  ne  sont  point  des  preuves  convaincantes.  Ces  principaux 
motifs  sont  : 

i.^  L'analogie  as^ec  les  poissons  dépourvus  de  canal.  Ce 
seroit  en  effet  un  motif  puissant  si  la  présence  du  canal  aériei^ 
fi'entraînoit  pas  de  changement  dans  la  structure  de  la  vessie } 
mais  elle  en  apporte  un  bien  essentiel,  savoir,  l'absence  d« 
l'organe,  que  je  regarde  comme  destiné  à  la  sécrétion  des  gaz 
renfermés  dans  cette  cavité.  Chez  tous  les  poissons  qui  ont  un 
pareil  canal,  chez  tous  ceux  du  moins  que  j'ai  eu  occasion 
d'observer  (ceux  de  la  famille  des  murènes  exceptés) ,  cet  or- 
gane manque  entièrement,  et  rien  ne  le  remplace. 

2.^  La  dij^  culte  que  les  fluides  contenus  dans  t  œsophage 
doii^ent  éprouver  à  passer  dans  la  vessie  par  le  moyen  du 
canal  aérien.  Chez  quelques  poissons,  l'orifice  du  canal  aérien 
dans  l'œsophage  est  très-large ,  et  doit  donner  facilement  pas* 
sage  aux  fluides  contenus  dans  ce  dernier  conduit  :  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  chez  d'autres,  et  particulièrement  chez  les  cyprins; 
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Plnsieors  antenrs  ont  même  avancé  que,  chez  ces  derniers 
animaux,  la  disposition  du  canal  aérien  est  telle,  qu'il  y  a  im-^ 
possibilité  à  ce  qu'un  fluide  contenu  dans  Tcesophage  passe 
par  son  moyen  dans  la  vessie.  On  a  décrit  des  valvules  qui 
doivent  y  mettre  un  ohstade  insurmontable  j  mais  cette  im-> 
possibilité  est  encore  loin  d'être  bien  prouvée.  L'existence  des 
valvules  n'est  peut-être  même  pas  suffisamment  établie,  et 
une  expérience  bien  simple  m'a  montré  que,  si  elles  existent, 
elles  ne  s'opposent  pas  entièrement,  du  moins  chez  quelques* 
uns  des  poissons  de  cet  ordre,  à  l'admission  dans. Je  canal 
aérien  d'un  fluide  contenu  dans  l'oesophage.  CSette  expérience 
consiste  à  insufler  fortement  de  l'air  dans  l'oesophage  du  pois* 
son  lié  par  les  deux  bouts,  au-dessus  et  au-dessdus  de  l'orifice 
du  canal  aérieii»  En  la  tentant  sur  des  tanches ,  j'ai  reconnu 
que  l'air  insuflé  passoit  avec  assez  de  facilité  par  ce  dernier 
"^èanal,  et  sortoit  sous  forme  de  jet  d'une  incision  faite  bien 
au-delà  du  lieu  où  on  indique  la  position  des  valvules.  Cette 
expérience,  il  est  vrai,  n'a  pas  eu  le  même  résultat  chez  des 
carpes  ;  mais  cela  tient  probablement  à  la  situation  même  du 
canal  aérien ,  dont  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  comprendre 
l'extrémité  dans  la  ligature  que  l'on  fait  à  la  partie  antérieure 
de  Toesophage. 

S.**  làQ  diJfficvUé  quon  peut  éprouver  à  concevoir  qu'elle 
serait  la  source  du  gaz  introduit  dans  la  vessie^  par  le 
moyen  du  canal  aérien.  Si  tous. les  poissons  venoient  à  la 
surface  de  l'eau  pour  respirer,  cette  objection  à  l'hypothèse 
qui  considère  le  gaz  renfermé  dans  la  vessie  aérienne  comme 
y  étant  apporté  du  dehors  n'existeroit  pas,  puisque  ces  ani- 
maux trouveroient  dans  l'air  atmosphérique  même  le  gaz 
destiné  à  être  introduit  daitô  leur  vessie;  mais  beaucoup  de 
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poissons  ne  viennent  jamais  à  la  snrface  de Tean.  Il  faut  donc/ 
s'ils  introduisent  du  gaz  dans  leur  vessie  par  le  moyen  du 
canal  aérien,  que  ce  gaz  se  soit  développé  dans  Tintérieur 
même  de  leur  corps/ Or,  il  n'est  guères  plus  facile  de  conce- 
voir le  développement  d'un  gaz  dftis  l'œsophage  ou  les  autres 
cavités  communiquant  avec  lui^  qu'ilne  l'est  de  concevoir 
comment  ils  se  développeroient  dans  la  vessie  elle-même. 
On  peut  cependant  supposer,  avec  quelque  apparence  de 
raison,  que  le  gaz  dissout  dans  l'eau,  en  est  séparé  dans  l'in- 
térieur de  la  bouche  par  quelque  procédé  que  nous  igûo* 
TOUS,  et  qu^il  est  ensuite  porté  dans  l'œsophage;  ou  bien 
que  cette  dernière  cavité  peut  se  remplir  des  gaz  développés* 
par  la  fermentation  des  alimens. 

4.*  La  difficulté  que  les  poissons  auraient  à  introduire- 
dans  leur  canal  aérien ,  les  gaz  contenus  dans  leur  œso^ 
phage^  sans  y  introduire  en  même  temps  les  autres  fluides 
contenus  dans  la  même  cavité.  Cette  objection  anroit  quelque 
fondement ,  si  nous  ne  voyions  pas ,  par  une  foulé  d'exemples , 
et  entre  autres  par  celui  des  gaz  contenus  dans  l'intestin  rec- 
tum ,  que  les  animaux  savent  très-bien  distinguer  des  fluides 
'de  diverses  natures  renfermés  dans  une  même  cavité,  et  les 
en  faire  sortir  à  volonté  Tun  sans  l'autre. 

Parmi  ces  considérations,  tendantes  a  montrer  que  chez  les 
poissons  qui  ont  un  canal  aérien,  le  gaz  de  la  vessie  n'est 
point  introduit  du  dehors,  aucune  n'est  probante  par  elle^ 
méme«  Leur  réunion,  il  est  vrai,  a  beaucoup  plus  de  force, 
mais  elle  est  insuflisante  pour  lever  tous  les  doutes  qu'on 
pojurroit  conserver  a  cet  égard  ;  doutes  que  peut  faire  nditre 
la  connexion  remarquable  qui  existe  entre  la  présence  d'an 
canal  aérien   et  l'absence  des  corps  rouges  qui  paroissrat 
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servir  à  la  sécrétion  du  gaz  de  la  vessie.  La  question  reste 
donc  encore  indécise.  Si  de  nouvelles  recherches  que  je  pro- 
jette de  faire  dans  ce  but,  me  permettent  de  la  décider,  je 
ne  tarderai  pas  à  faire  connoître  les  «résultats  que  j'aurai 
obtenus;  mais  pour  le  moment,  je  n'insisterai  pas  davantage 
fiur  ce  sujet. 

Je  n'ai  considéré  jusqu'à  présent  le  développement  du  fluide 
aériforme  contenu  dans  la  vessie  des  poissons,  que  d! une  ma«-^ 
nière  générale.  Quelque  difficulté  qu'il  •  y  ait  à  se  rendre 
compte  de  ce  phénomène,  il  j  en  à  bien  plus  à  déterminer 
pourquoi  certains  gaz  sont  développés  plutôt  que  d'autres,  et 
sbrtout.à  savoir  quelle  peut  être  la  caiis&des  différences  sin- 
gulières qu'on  observe  dans  la  composition  de  celui  que  ren*- 
ferme  la  vessie  des  poissons.  .    . 

Si  le  gaz  contenu  dans  la  fesèie  des  poissons  qui  ont  un  canal 
aérien  provient  de  l'extérieur,  il  a  probablement  sa  sourcd 
ou  dans  l'air  atmosphérique  ou  dans  le  fluide  gazeux  que  Teau^ 
tient  en  dissolution.  L'un  ou  l'antre  de  ces  deux  fluides,  dont 
la  natnre  est  à  peu  près  la  même,  introduit  dans  la  ves^e,; 
doit  y. éprouver  par  l'effet  du  contact  des  parois  de  cette. ca-^ 
vite,  une  altération  analogue  à  celle  qu'éprouve  l'air  dans, 
l'acte  de  la  respiration  (i).  L'oxigène  doit  être  absorbé  en  tout 
ou  '  en  partie ,  et  faire  place  à  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'acidie  oarboniqne  :  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Toute» 
les  analyses  qu'on  a  faites  jusqu'à  présent,  du  gaz  de  la  vessie 
des  poissons  qui  ont  un  canal  aérien  (  ceux  de  la  famille  des 

1^^—^——  |.|     ■■■    lin      ■!■  ■         >■  Il  ■     I   ■■    .•.    I  III  ■       I       .    ■  ^11       M^^»— ^^1^— 

.  (i)  Il  paroit  constaté,  P^}^  expéxi&Kx^  d«  S^a}Uiizaiii  et  de  quelques  autrçs  ^ 
physiologistes,  que  toutes  les  parties^es  Minimaux  exercent  sur  l?air  avec  lequel  elles 
sont  en  contact,  la  m^me  action  (jue  la  sur&ce  pulmonaire , 'mais  d'une  manière 
moins  éoer§ique.  •  .  ' 
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morines  éxceplés),  ont  indiqué  d^s  ce  gaz  nne  proportion 
d'oxigène  moindre  que  dans  Tair  atmosphérique ,  et  une  cer« 
taii^  quantité  d'acide  cavbcmique.  Si  de  nouvelles  analyses 
donnoient  des  résultats  différens ,  oe  seroit  une  présomption 
très-forte  pour  croire  qu«  chea  les  poissons  pourvus  de  canal 
aérien ,  le  gaz  renfermé  dans  la  vessie  n'y  est  point  introduit 
du  dehors,  mais  qu'il  se  développe  dans  l'intérieur  même  de 
oette  cavité. 

Chez  lies  poissons  qui  n'ont  point  de  par  «H  canal,  et  cher 
lesquels  le  gaz  de^  la  vessie  est  le  produit  d'une  sorte  de  sé- 
crétion, rien  ne  nous  apprend  d'avance  quelle  peut  être  sa 
nature ,  et  il  nous  est  impossible  de  dire  pourquoi  tel  ou  tel 
gaz  doit  se  dév^pper  plutôt  que  tel  oa  tel  autre.  On  peut 
cependant  être  étonné  que  l'oxigène  le  soit  aussi  .ahondamment 
dans  certains  cas,  si  Fou  réfléchit^ que  toutes  les  parties  des 
animaux*  ont  pour  ce  gaz  une  grandie  avidité ,  et  que  dans 
les  autres  circonstancea  connues,  elles  l'enlèvent  aux  fluides 
aérilbrjQies  avec  lesquels  elles  sont  en  contact  sans,  le  reddre 
jamais,  si  ce  n'est  dans  l'état  de  combinaison.  Qu'est-rce  qui 
peut  combattre  dans  les  organes  sécréteurs  du  gaz  de  la  ves* 
sâe,  cette  tendance  qu'ont  toutes  les  autres  parties  des  animaux 
à  absorber  Foxigètie?  C'est  ce  que^  j'ignore.  U  est  cepiendant  à 
remarquer  que  les  circonstances  extérieures  paroîssent  iââuer/ 
pour  beaucoup  dans  ce  phénomène^  puisque  la  qtiaMité  d'oxi- 
gène développée  dans  plusieurs  poissons,  est  jusqu'à  un  certaia 
point  en  raison  de  la  profondeur  dâos  laqûeNe  ils  vivent.  M^ais^ 
la  cause  de  ce  dernier  phénunièue  est  elle  ' même  inconntie; 
/On  ne  sait  point  encore  à  quoi  peut  tenir  ce^tè  îniîoencé  re- 
marquable de  la  profondeur  <ïans  fequelîe  vivent  les  poissons' 
sur  la  nature  du  gaz  renfermé  dans  leur   vessie  aérienne.. 
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Qaelle  est,  parmi  les  circonstances  qui  entoarent  ces  animaux 
et  qoi  peuFent  varier  en  raison  de  la  différence  de  profondeur^ 
celle  qui  peut  avoir  un  pareil  effet?  c'est  ce  que  je  n'ai  pu 
parvenir  à  déterminer.  Seroit-ce  ^augmentation  de  la  pression* 
produite  par  le  poids  de  Teau ,  ou  bien  la  diminution  de  la 
lumière ,  ou  bien  enfin  la  nature  même  du  gaz  dissout  dans 
les  eaux  profondes?  Quelques  observations  tendent  à  me  faire 
croire  que  ni  Tune  ni  l'autre  des  deux  dernières  suppositions 
n'est  admissible  :  quant  à  la  première ,  je  manque  absolument 
de  données  pour  savoir  jusqu'à  quel  point  elle^eroit  fondée. 

Pour  pouvoir  supposer,  ^avec  quelque  fondement,- que  la 
proportion  considérable  de  i'oxigèoe  reafenné  dans  la  vessie 
aérienne  des  poissons  qui  babitent  les  eaux  profondes  dépendit 
de  la  nature  du  gaz  tenu  en  dissolution  dans  oes  eaux,  il  fao-- 
droit  que  ce  dernier  gaz  contint  lui-même  une  proportion 
d'oxigène  pies  grande  que  le  gaz  dissout  dans  les  eaux  vol** 
sines  de  la  surface;  or,  c'est  ce  qui  paroit  ne  pas  avoir  liect 
ML  Biot  ayant,  au  moyen  d'une  machine  de  son  invention ^ 
puisé  de  l'eau  de  la  mer  à  la  profondeur  de  4^0  brasses  (  près 
de  700  mkres  ) ,  et  ayant  analysé  le  gaz  qu'elle  tenoit  eu 
dissolution ,  n'y  trouva  que  vingt*huit  centièmels  d'oxigène.  Je 
n'en  tnmvai  moi-même  que  vingt-six  centièmes  et  demi  dans 
du  gaz  retiré  de  l'eau  de  la  mer ,  prise  en  ma  présence  à  la 
profondeur  de  aoo  brasses,  au  moyen  d'une  machine  qui 
m'avoit  été  prêtée  par  M.  Biot  GeUe  quantité  d'oxigène,  loin 
d'être  plus  forte  que  cdlé  du  gaz  dissout  dans  les  eaux  de  la 
surûice,  est  donc  plus  finble,  puisque  ce  derûier,  d'après  les 
expériences  faites  par  divers  savans  et  d'après  celles  que  j^ai 
faites  moi-même  à  Maiorque ,  contient  de  trente  à  trente^un 
centièmes  d'oxigène. 
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Javoîs  pensé  que  Tobscarité  qui  règne  dans  les  eaux  pro- 
fondes (i),  pouvoit  contribuer  à  la  production  considérable 
d'oxigèné  qui  se  fait  dans  la  vessie  des  poissons.  Pour  m'en 
«assurer,  j'ai  tenté  de  soumettre  de  ces  animaux  à  uneobsca^ 
rite  artificielle.  A  cet  effet,  j'ai  enfermé  de  jeunes  muges 
(  mugil  cephalus^  Lmn.  ) ,  appartenant  soit  à  la  variété  or- 
dinaire,  sdit  à  celle  que  Ton  désigne  en  Espagne  sous  le  nom 
de  lissa  ^  dans  une  grande  caisse  qui  n'avoit  que  de  petites 
ouvertures  et  que  j'ai  fixée,  au  moyen  de  pierres,  dans  le 
fond  du  port  d'Ivica.  Après  un  terme  de  17  jours,  je  les  ai 
retirés  et  j'ai  analysé  le  gaz  de  lehr  vessie  aérienne,  dans  le<- 
quel  j'ai  trouvé  moins  d'un  centième 'd^oxi^ne.J'avois  ana- 
lysé ,  au  moment  où  j'âvois  commiencé  l'expérience,  le  gas 
d'aiitres  individus  de  la  même  espèœ,  pris  dans  le  même 
lieu  et  en  même  temps  que  ceux  qui  avoient  été  enfermés 
dans  la  caisse.  J'a vois  trouvé  chez  quelques-uns  de  ces  pois-^ 
sons,  trois  centièmes;  chez  d'autres ,  sept  centièmes  d'oxigèné. 
Si  dans  cette  expérienc^e  l'obscurité  a  produit  quelque  effet 
chez  les  muges  qui  y  ont  été  soumis,  cç  n'a  donc  pas  été 
celui  d'augmenter  la  proportion  d'oxigèné;  on  pourroit  mémfi 
croire  qu'elle  a  eu  un  effet  contraire;  mais  j'en  doute  beau* 
coup.  Les  individus  soumis  à  l'obscurité,  se  sont  trouvés  plus 
petits  que  ceux  dont  j'avods  préalablement  ^analysé  le  gaz;  et 
en  général  j'ai  remarqué  que  la  proportion  d'oxigèhe  étoit 
moins  grande  chez  les  petits  individus  d'une  même  .espèce  de 
poisson ,  que  chez  ceux  dont  le  volume  est  plus  considérable.  Je 
remarquerai  aussi  que  je  n'attache  pas  beauccnip  d'importance 


(2)  Voyez  le  Traité  d'optique  de  Bouguer,  et  un  Mémoire  que  j'îù  inséré  dans  les 
^jinales  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  vol.  i3. 
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a  cette  expérience,  que  mon  départ  dlvîça  m'a  empêché  de 
répéter  comme  je  Taurois  voulu,  et  dans  laquelle  je  n'ai  pu 
agir  que  sur  de  petites  quantités  de  gaz.  Elle  fournit  cepen^ 
dant  une  présomption  assez  forte  pour  croire  que  ce  n'est 
point  par  TefTet  de  l'obscurité  que  la  proportion  éfoxigèno 
est  plus  considérable  dans  le  gaz  des  poissons  pris  dans  ^les 
eaux  profondes  9  que  dans  celui  des  poissons  pris  auprès  'de  la 
surface. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  causes  qui  peuvent 
modifier  la  nature  du  gaz  renfermé  dan%  la  vessie  aérienne 
des  poissons,  et  je  passerai  à  l'exposition  de  ce  que  j'ai  a  dire 
sur  les  usages  de  ce  singulier  organe. 

§.  2.  Des  usages  de  la  vessie  aérienne  des  poissons^  et  de 
Tififluence  qu  exerce  sur  cet  organe  la  pression  de  F  eau 
qui  recouvre  ces  animaux. 

Les  différens  physiologistes  et  naturalistes,  qui  se  sont  occupés 
de  l'histoire  de  la  vessie  aérienne,  se  sont  presque  tous  accordés 
à  regarder  cet  organe  comme  servant  à  faciliter  la  suspension 
des  poissons  dans  l'eau.  Cet  usage  est  en  effet  tellement  évi- 
dent, qu'on  ne  peut  le  méconnoître.  Les  poissons,  considérés 
indépendamment  de  leur  vessie,  ont  une  pesanteur  spécifique 
plus  grande  que  celle  du  fluide  dans  lequel  ils  sont  plongés. 
Destinés  la  plupart  à  vivre  suspendus  dans  ce  liquide,  ils  au^^ 
roient  besoin,  pour  y  parvenir,  d'efforts  constans,  si  la  pré- 
sence de  la  vessie,  aérienne^  en  diminuant  leur  pesanteur  spc- 
cifiqqe  de  manière  à  la  me^ttre  eu  équilibre  avec  celle  du 
milieu  ambiant ,  ne  rendoLt  p^  ces  efforts  inutiles*  Les  pois* 
sons  dans  lesquels  cet  organe  manque,  lorsqu'ils  n'ont  pas, 
comme  les  raies  ^  les  squales  et  certains  sconibresy  des  ias- 
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Irumens  puissans  de  natation  qui  suppléent  à  son  absence,  se 
tiennent  habituetlemept  au  fond  de  l'eau,  le  plus  souvent  ca- 
chés en  partie  dans  la  vase  ou.  parmi  les  herbes  qui  en  naissent. 
Tel  est  le  cas  de  la  plupart  des  scorpènes^  des  visses ^  de  Tu- 
ranoscdpe  rat  et  des  baudroies. 

La  plupart  des  savans  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  ne  se  sont 
pas  liornés  à  attribuer  cet  usage  à  la  yessie,  mais  ont  cru 
qu'elle  en  avoit  d'autres  plus  importans.  Tels  furent  Needham^ 
qui  la  regardoit  comnf>e  servant  à  la  digestion  par  le  gaz 
qu'elle  verse,  siiivant  lui,  dans  le  canal  intestinal;  et  Héslin, 
qui  pensoit  qu'elle  sert  à  rafraîchir  le  sang  distribué  dans  les 
vaisseaux  de  ses  parois.  Tel  fut  surtout  Borelli ,  qui  exposa 
sur  ces  usages  une  théorie  ingéùieuse ,  et  assez  généralement 
adoptée.  Suivant  lui ,  la  vessie  est  un  véritable  instrument  de 
natation ,  qui  permet  aux  poissons  de  s'élever  ou  de  s'abaisser 
sans  le  secours  de  ses  nageoires.  En  effet,  cet  organe  mettant 
pour  l'ordinaire  ces  animaux  dans  un  équilibre  parfait  de 
pesanteur  spécifique  avec  le  milieu  ambiant,  on  conçoit  fa- 
cilement que  si,  par  un  nfioyen  quelconque,  ils  peuvent  aug- 
menter ou  diminuer  à  leur  volonté  cette  pesanteur  spécifique^ 
ils  s'élèyeront  dans  l'eau  ou  s'abaisseront  par  cela  'même.  Or, 
Borelli  croyoit  voir  dans  la  vçssie  le  moyen  de  produire  un 
pareil  effet.  Pleine  d'un  fluide  éminemment  élastique,  elle  peut 
diminuer  de  volume  par  f  effet  d'une  simple  pression.  Lorsque 
cette  pression  diminuera  ^«lle  se  dilatera  de  nouveau.  Ces 
variations,  dans  les  dimedsions  de  la  vessie,  en  entraîneront 
de  semblables  dans  le  volume  de  la  totalité  du  corps,  dont 
la  pesanteur  absolue  ne  sera  cependant  point  changée,  et 
dont  la  pesanteur  spécifique  éprouvera  par  conséquent  des 
variations  notables.  Mais  comment  peut  s'opérer  cette  corn- 
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pression  de  la  vessie ^  oa  plutôt  du  gas  qu'elle  renferme?  Sui-* 
Tant  BoreHi,  c'est  par  Faction  des  mnsdes  de  f  abdomen  qnî 
refoolent  contre  fat  vessie  les  viscères  de  cette  cavité  (i). 

On  ne  peut  disconvenir  que  cette  opinion  sur  les  usages 
de  la  vessie  ne  soit  très-plaiisible  :  aussi  ^  comme  je  Fai  dît 
plus  haut  9  la  plupart  des  physiologistes  l'ont-ik  adoptée.  Quel^ 
qnes-'Uns  d'entre  eux,  et  notaminent  M.  Fischer^  professeui* 
à  l'Université  de  Moscou ,  l'ont  cependant  recelée.  Parmi  les 
considérations  que  ce  Mvant  a  alléguées  à  Tappui  de  son  opi-4 
nion  (3),  il  en  est  une  qui,  si  elle  n'est  pas  soffisasite  pour 
prouver  que  c'est  à  tort  qu'on  attribue  à  la  vessie  un  pareil 
usage,  prouve  du  moins  que  cet  usage  n'est  que  tres-^econ-* 
daire,  c'est  que  ces  variations  de*  pesanteur  spécifique  étant 


(1)  Ray  qui  adoptoit  une  opinion  analogae  à  ûMe  d«  Borelli,  ceojNiit  que  la 
coBiprefl4ioD  du  gax  de  la  vessie  s^opére  par  le  moyen  des  muscles  propres  des  pfr« 
rois  de  cette  cavité  ;  muscles  qu'il  croyoît  exister  chez  tous  les  poissons.  (  Transact, 
philos,  vol.  10,  n.*  ii5,  pag«S49). 

M.  Geoffroy,  dans  un  Mémoire  fort  intéressant,  qu'il  a  inséré  dians  le  tome  iS 
de  ce  Recveil,  a  donné  à  la  théorie  de  Bordli  ime  nouvelle  extension.  Ses  nom* 
breuses  observations  sur  le  squelette  des  poissons  Tout  conduit  à  penser  que  cer 
animanx  ponvoient,  par* le  mouvement  même  de  leurs  c6tes>  dilater  leur  cavité 
abdominale,  et  par  suite  leur  vessie;  dilatation  qu'on  attribue  en  général  à  la  simple 
cessation  d'une  compresnon  habttuelle*  Il  pense  aussi  que  cette  théorie  peut  s'ap* 
.pliquer  non-senlement  à  la  vessie  aérienne  «  mais  encore  aux  gaz  contenus  dans  le 
Canal  alimentaire.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  douter  de  la  îustesse  de  cette 
dernière  observation  ;  mais  je  me  permettrai  de  faire  remarquer  que  cet  usage  des 
gaz  contenus  dans  le  canal  alimentaire  des  poissons  ne  peut  qu'élre  Irés-borné;  leur 
quanlttéi  d'après  mes  propres  observalioas,  étant  presque  toujours  extrêmement 
foible,  et  nullement  i  comparer  avec  celle  que  renferme  la  plus  petite  vessie  aé- 
rienne. 

(3)  Versucfa  tiber  die  Schwimmblase  der  Fische  von  Gotthelf  Fischer.  Leipzig, 
1796. 
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nécessairement  très-foibles,  ne  poûrroîent  produire  chez  les 
poissons  que  des  moavemens  extrêmement  lents,  tandis  que 
nous  voyons  au  contraire  tous  les  jours  que  ces  animaux  en 
exécutent  avec  facilité  dé  très-rapides ,  aussi  bien  en  s'élevant 
6u  s- abaissant,  qu'en  s'avançant  horizontalement.  Ils  ont  donc 
Vautres  moyens  de  les  produire,  qui  rendroient  celui-là  inu- 
tile. Une  autre  objection,  faite  par  le  noiëme  auteur  à  l'hy- 
pothèse de  Borelli ,  se  tire  de  la  situation  de  la  vessie  entre  là 
base  des  côtes  le  long  delà  colonne  vertébrale^  situation  qui, 
suivant  lui,  doit  s'opposer  à  ce  que  les  muscles  de  l'abdomea 
puissent  comprimer  cet^  organe  j  mais  cette  objection  ne 
prouve  rien ,  puisque  ces  muscles  peuvent  opérer  cette  corn-- 
pression  indirectement,  en  refoulant  les  viscères  abdominaux, 
de  la  même  manière  que  les  muscles  de  l'abdomen  agissent 
chez  les  mammifères  dans  les  mouvemens  d'expiration. 

Une  autre  hypothèse  relative  aux  usages  de  la  vessie,  et 
ayant  eu  aussi  plusieurs  partisans,  est  celle  qui  la  considère 
comme  un  organe  de  respiration,  servant  de  supplément  aux 
branchies.  Proposée  d'abord  par  Rondelet,  Viridet  et  autres 
auteurs  anciens,  elle  a  été  reproduite  depuis  les  découvertes 
des  chimistes  modernes,  par  M.  Fischer  (i),  suivant  lequel 
la  vessie  sert  à  séparer  l'oxigène  de  l'air  dissout  dans  l'eau,  de 
la  même  manière  que  les  branchies  séparent  ce  gaz  de  l'eau 
elle-riiéme.  Cette  hypothèse,  qui  suppose  que  les  poissons  ont 
la  faculté  de  séparer  de  l'eau,  sans  l'altérer,  le  gaz  composé 
qu'elle  tient  en  dissolution,  a  été  également  proposée  depuis, 
avec  quelques  modifications,  par  M.  Nitsch,  dans  son  inté- 


(i)  Paii9  la  Pissertalion  citée  plus  haut. 
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ressant  Mémoire  sar  la  respiration  des  animaux  (i);  mais  il 
est  évident  qu'elle  n'est  pas  admissible  pour  les  poissons  qui 
sont  privés  du  canal  aérien.  Elle  ne  l'est  pas  non  plus  pour 
ceux  de  l'ordre  des  murènes  ^  puisque  j'ai  trouvé  dans  quel« 
ques^uns  d'entre  eux  une  proportion  d'oxigène  inconiparable* 
ment  plus  grande  que  dans  le  gaz  dissous  par  l'eau  où  ils 
étpient  plongés.  L'est*elle  jpour  les  autres  poissons  qui  ont  un 
pareil  canal?  C'est  ce  qui  ne  pourra  être  décidé  que  lorsqu'on 
aura  acquis  des  notions  positives  sur  lasource  du  gaz  renfermé 
dans  leur  vessie.^ 

Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire^  que  la  vessie  n'a  pas 
d'autre  usage  bien  constaté  que  celui  de  mettre  la  pesanteur 
spécifique  des  poissons  en  équilibre  avec  celle  du  milieu  am« 
biant.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  il  faudroit  lui  en  attribuer  un 
autre  (3).  Son  absence  cbez  un  gi*and  nombre  d'espèces,  et 


I  II  I  I 


(1)  ÇommentaHo  de  rtspiraiU^ne  amiiui|îttm«,yiterberg«« 

(a)  On  g  pu  voir^  par  le  rapport  de  M.  CuTier  rar  mon  Mémoire  »  çu*il  ne  par- 
tage pas  mon  opinion  k  cet  égard,  et  qull  pertiite  a  croire  que  le  principal  usagé 
de  la  reasie  est  de  senrir  à  la  natation ,  conformément  i  rbypothéie  de  Borelli.  Les 
argumens.sur  lesquels  il  se  fonde  ne  m'ont  pas  convainou,  je  l'avoue.  Je  présen- 
terai en  conséquence  .quelques  ohserrationS' ultérieures  sur  ce  sujet;  mais  Ton  doit 
supposer  fedlement  que  ce  nest  qu*ayec  une  extrême  défiance  qie  jecooserve  uife 
opinion  différente  de. celle  d'un  savant  dont  l'autorité  est  d'un  d  grand  poids  dans 
-la  science, 

M*  Cuvier  ne  croît  pas  que  la  vessie  serve  essentiellement  à  diminua  la  pesan- 
teur spécifique  des  poissons;  il  pense  que  la  nature  avoit  mille  moyens  plus  simples 
de  parvenir  au  même  but,  et  appuie  son  opinion  sur  ce  que  les  poissons  dépourvus 
de  vessie  ont  cependant  une  pesanteur  spécifique  égale  à  celle  de  l'eau.  Qu'il  me 
soit  permis  de  fidre  remarquer  que  ce  raisonnement  repose  sur  un  fkit  qui  n'est 
pas  entièrement  exact.  La  pesanteur  spécifique  des  poissons  dépourvus  de  vessie , 
du  moins  ehet  les  espèces  oh.  j'ai  pu  m'en  assurer,*  n'est  point  égale  à  celle  de 
l'eau,  mais  lui  est  toujours  supérieure.  Elle  est  même  aussi  grande  que  celle  des 
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les  nombreuses  variétés  qu'elle  présente,  sont  de  puissans  nio- 
tifs  pour  croire  qu'elle  n'a  pas  des  fonctions  bien  importantes 
dans  l'écornomie  des  poissons.  A  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  cas,  sa  propre  organisation  est  très-simple,  et  n'annonce 
aucune  fonction  plus  compliquée  que  celle  que  je  lui  attribue. 
Les  muscles  propres  qui  sont  fixés  a  ses  parois  dans  un  grand 
nombre  d'espèces,  ont  probablement  pour  usage  de  compri- 
mer plus  ou  moins  fortement  le  gaz  qu'elle  renferme,  non 


•M 


poissons  naturellement  pourvus  de  vessie ,  mais  ehez  lesquels  on  a  vidé  cette  cavité 
du  gas  qu'elle  renferme.  C'est  ce  dont  je  me  suis  assuré  par  quelques  observations 
que  j'ai  faites,  la  plupart  depuis  la  publication  du  rapport  de  M*  Cuviery  et  dont 
j'indique  les  résultats  dans  le  tableau  suivant 

La  pesanteur  de  Teau  commune  étant  de  1,000 

£t  celle  de  Feau  de  mer  entre  1^026  et  1,028  » 
m  trouvé  pour  celle  de, 

Une  petite  raie  {raja  clavata),  .••••••••«  ^    •••  «    •  «  ^074 

Une  roussette  {squalus  eatulus) •••••• ^9^9^ 

Une  sole  {pleuronectes  iàUa)  •••• •••..•  1,087 

.     Un'CtareletXp^^foneeàes  plmêesÊu)  m    «•• ••••  1,066 

Un  knaqueteau  {'êÊOmher  ttomhtr)  4.    ;.«,••««• i,o56 

Vue  \iyt'{  traéhinui  dmco)  •     ••••••«•••• 1,088 

Une  autre  irive  .  ••••.«••««•«••••••••««.  1,077 

IUn^fndàn  {àrigla  emulus)   «•«.•.«••«•  ii^^S 

Uneicaôrpe  (^rfprîjitt^  c«rpû>:) ;   .    .   .    .  1,074 

Un  liaBeng  Çaiupea  harengus) «    •   •    •  I406S  ' 

Un  merlan  {gadus  merlangus)^  •   •    •    « •  ^jOjo 

Un  mage  {mugU  eefhalus)  ..•.".•• 1,062 

Une  perche  (père» ^uvûui/ù)  .   .   •   , 1,086 

Il  reste  donc  constant ,  d'après  ces  i^$,  que  Ja  vessie  aérienne  d^s  poisspns  leur 
sert  k  mettre  leur  pesanteur  spécifique  en  équilibre  avec  celle  du  snilieu  ambiant  ^ 
aussi  voit-on  les  espèces  qui  en  sont  privées  vivre  habituellement  au  fond  de  Teau, 
lorsqu'elles  n'ont^pas  des  moyens  puissans  de  natation  qui  compensent  ehez  eUes  ce 
qui  leur  manque  à  cet  égard. 
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comme  le  sopposent  ceux  qui  ont  adopté  l'hypothèse  de  Bo-» 
relii  pour  changer  la  pesanteur  spécifique  du. poisson,  mais 
au  contraire  pour  la  maintenir  toujours  au  même  point.  Les 
poissons  ne  peuvent  s'élever  ou  s'abaisser,  sans  que  la  pression 
exercée  sor  eux  par  le  poids  ^  Feau  qui  les  recouvre,  ne  di« 
minue  ou  n'augmente,  et  par  conséquent  sans  que  le. gaz  ren- 
fermé dans  leur  vessie  tende  à  se  dilater  ou  à  se  condenser.  Il 
faut  donc ,  pour  que  leur  pesanteur  spécifique  ne  varie  pas,  qu'il 
y  ait  une  cause  toujours  agissante  qui  empêche  cette  conden*» 
sation  et  cette  dilatation.  Telle  paroît  être  la  fonction   des 

»■  iii     iiiiii'ii'      ,■       ,        III      III  m      *      iii.i  I      *      li.i. i 

Il  me  semble,  d'un  attre  c6fé,  que  M.  Cuvier  ne  réfuind  poiaC  d'une  manijro 
fufiu&olé  à  robfection  que  j'ai  fidte  d'après  Fischer  à  Tin^iiieuse  hypothèse  de 
BorelU,  et  qui  se  tire  du  peu  d'importance  de  l'usage  attribué  à  la  ressie.  Il  est 
vrai  que  cette  objection  tsi  fondée  sur  la  théorie  àts  causes  finales;  théorie  It 
laquelle  nous  ne  devons  avoii*  recours  q^^avec  une  exIréiDO  circonspection,  et 
lorsque  nous  manquons  d'aidé  moyen  d'arriver  i  ^  connoisBance  de  la  véril^| 
mais  il  en  est  de  même,  de  celle  que  ce  savant  à  faite  lui-même  à  Topinipn  que 
l'ai  émise  sur  les  usages  de  la  vessie  aérienne.  Or,  si  l'on  peut  conclure  dfe  ce 
que  l'importance  dSin  usage  attribué  à  tel  ou  tel  organe  n'est  point  en  rapport 
aveo  sa  complication,  que  cet  usage  n'est  qur  secondaire,  je  cçois  que  Toif 
pourra,  avec  beaucoup  plus  de  fondement,  appliquer  ce  raisonnement  à  l'hy- 
pothèse de  JBorelli  qu'à  celle' qui  considère  la  vessie  comme  un  moyen  de  dimi- 
nuer d'une  manière  constante  la  pesanteur  spécifique  deï  poissons.  En  effet ,  il 
^seroit  difficile  d'apercevoir  quel  eût  ëté  le  but  de  la  natlupe  en  donnant  auxpois- 
sons»  aiiiisi  que  le  suppose  cette  hypothèse,  un  moyen  particulier  de  s'élève^  et  de 
s'abaisser  dans  Teau,  tandis  qu'il  leur  est  si  facile  d'exécuter  sans  cela  les  mêmes 
mouvemens  avec ~Ia  plu)  grande  rapidité.  On  comprend,  au  contraire,  combien 
il  doit  leur  être  utile  d'avoir  un  moyen  de  se  mettre  tm.  équilifare  4e  pesanteur 
•îpéoifique  avec  le  flnde.aiilna&t,  et  d'être  ainsi  exempts  des  effi»rli(peit  co«sidé- 
nMet,  il  est  vrai,  if aïs  «ionstans  qpti  leur  serfHbat  «éoeasaires  ââmt  itats  pnur  se 
tenir  ^su^enilas  dans  ee  fluide.  Il  est  pennîs,.je  l%croue,  de  siq>po8CW  «i?ec  M* 
Cuvier,  que  peui>étre  ia  nature^  auroit  j»u  em^oyer  un  mcQrdi  plus  'Siaiple  pour 
arriver  au  même  but  j  mais  aucun  exemple  connu  ne  nous  en  donne  la  preuve,   «ê 
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muscles  propres  de  la  vessie.  L'état  de  contraction  habituelle 
et  modérée  que  cette  hypothèse  suppose  chez  eux ,  ne  répugne 
point  à  nos  notions  physiologiques  actuelles,  puisque  les  mus« 
des  sphincters  nous  offrent  des  exemples  d'une  contraction 
pareille.  -On  peut  raisonnablement  supposer  que  les  muscles 
abdominaux  remplacent  ces  muscles  propres  chez  lespoissoni 
qui  en  sont  privés  (i). 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  usages  de  la  vessie  aérienne 
des  poissons ,  se  liant  naturelletaent  avec  l'examen  de  l'influence 
qu^exerce  sur  cet  organe  la  pression  résultante  du  poids  ^e  la 
colonne  d'eau  qui  recouvre  ces  animaux ,  }e-présenterai  ici 
quelques  coDisidérations  sur  ce  dernier  sujeté 

Tous  ceux  qui  ont  la  moindre  connoissance  dés  principes 
dç;  l'hydrostatique,  savent  que  lâ  pression  exercée  par  un 
fluide  liquide  sur  un  corps  qui  y  est  plongé,. est  .proportion** 
belle  à  la  hauteur  d#  la  colonne . «pi  recouvre  chacun  deà 
points  de  ce  corps^  II  sera  en  conséquence  faciile  de  voir  ëohi- 
bien  cette  pression  devra  être  forte  dans  des  profondeurs  un 
peu  considérables,  si  l'on  fait  attention  qu'une  colonne  d'eau 
de  la  mer,  de  lo  mètres  de  hauteur,  produit  une  pression  à 
peu  près  égale  à  celle  qu'exerce  l'atusosphère^  dans  la,  plaine. 
Dans  une  profondeur  de  54o  mètres,  cette  presçion  équivau*? 
drà  à  celle  de  plus  de  5o  atmosphères:  or,  }B  mè  suis  assuré 


'  {i)  Un.  fiiit  qisà  poàrTOit'eii  Aure  douter  ^  (fest  que  .dans  TiutrAeion  Itifimter^ 
poiison  cliet  lequel  la-  coà«istance  dét  tégutneBs^st  Idle,  iqûe  'les  muades  tiftéam^ 
tûuk  of  doivent  atoir  weotie  action  inr  la  rtmty  il  n'y  à  point  4e  muttcles  pÉo* 
près.  Je  n'es- ai  ^u  moins  aperçu  audon  dans  un  individu  de  ^tiie-  eipèee  :que  ^ai 
distéqné.  Il  en  exiate  par  contre,  dViprét  ka  obterrationi  de  M.  Cuvinj  dan«*dte» 
Urea  e^è^et -du  même  genre. 
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par  moi-même  que  rpti  prend  des  poissons  à. cette,  p^Qfpn*, 
4^Qt,  (1)9  et  l'oi^  a.ljeia  de.  croire  ^ qf^fil^  existe  de  pes  ani- 
maux dans  dea  pT0fpodwrs\e|iç!0f^e 'plH&.,considër^^  Qa 
iser^i  peut-être  s«rp)riSi^  aja  premier, ;€p^pT4'9il>  d«f cp. qne Igs; 
poissons  peuvent  supporter  onB  pareille  pre^^ion  ^ns  en  être, 
affectés;  mais  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,, on  verra  qufl^ 
cel»  ne  doit  p^a  leur  être  di^ç^lç;^  ][l.§nfSt;qup  tputçS;  letirs 
partîea  ^ent  ep  éqjuijibre  av^c  le  ^uide  funbiant.Ghfz  penj^ 
qui  $Qnt  privés  de  vessie  açripnp&^.ilnlj , a  pf^  de  raisons  pppr, 
que  cet  équilibre  soit  rompu  par  IVfet.dp  la  pri^ssion,  puisque^ 
jioatea  lp$  parties  qui  foripent  leur  corps  sont  ou,  df s  liquides 
W.4»ft  «>Jid^.  gorgéft  de  liqui4eç,  ç^r  lesquels  la  pressiçft  n^ 
4t>it  p4s  §Npir  pluS'd'eff^.qw.^çr.lVu^lIetmén^ev  Cb^ 
P9p^c»9-qqi  put  uneives»»:  aérienne,:  il  en  est,  il  içs^.yrai^ 
diflfércvam.eii^*  La  prp^ion  s'exerçant  sur  le  fluide  renfern^ 
^aUSnCpt  OKgi^pe,  fluide  qui  çst  éminemment  compressil^lei 
Mhj»i  diroipulEwr:b#|a9pp©prJ9rV«tea>ei  xx^^jt  ippe  fois  qu'elle 
Il  euiaoajetftier  effen;,  Tiéqqilibre.doit  se;  rjéta{)lir,  ei,  iln'eq 
p^en^  résvUpr  tout  au  pjss*  qu'nne  diminutipn  du  volume  de  la 
vessie/  Ce^te  dimiputjon  n'aura  pas  même  lieu  $i  la  quantité 
jtptalp  d:Q  g«^  &'ftçc]:9^t.  daps  une  proportion  telle  que  malgré 
l9k  ffp^f(dens£ifioR jqu'il  éprouve  ,i$p9  volun^e  soit  sujQSsant  pour 
remplin  cetle^cayité.  Çe^t  ei^  effet  ce. qui  a  JUeu.pour  i'ordi-« 
naire;  k  yessie  pst  ^pssi  pleine  dç  ga«/cbez  les  poi^pqs  ^i 
jbabiteni  les  eaux  profondes ,  que  cbcz  ceux  qui  vivent  à  la 
S9ff9i/Ce.  Jl,  eniré^idte  un  phénomène  assçz  remarquable  dont 


(1)  Voyei  mon  Mémoire  sur  les  poiasons  des  iles  Baléares  et  I^liiases,. inséré 
dbutt  les  Annales  du  Muséum  d'JUst,  nat  tonit  ih 
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on  dokila  première  connoitôance  k  M.  Biot  (i).  Cest  celui, 
qui  se  passe  iorsqu'oii  retire  subitement  les  poisspna  d'une 
éau  profonile.  A  mesure  qu'ils  s'élèvent,  la  pression  à  laquelle 
ils  sonjCâoUmfisr  diminue,  \é'gMren(érmé  d4ns^lenr  vessie  tend 
à  oécuper  Ma  plus  grand  espbce;  il  en  distend  d'abord  les  pa^ 
roiB  et  liait  parles  rompre.' I)  se  répand  atots  dans  la  cavité 
abdominale^,  mûis  cellë-ci  étant  élle^ttiâme  insuffisante  pour  It 
contenir  j  elle  s'agrandit  par  'la  rétroversion  de  f estomac; 
qui  tient  former  dans  Ea  bouclie  une  poche  pleine  de  'gàz.  G'es.t 
particulièrement  sur  celte  dernière  circonstance  que  M.  Biot 
a  insisté.  Il  avoit  cru  que  dans  'ce  cas  la  vessie  sprtôit  eUe^ 
même  par  la  bouclie;  mais  nti' examen  attebtif  m'a  montré 
qne  tontes  les  fois  qu'on  irônvoit. une  pèche  pareiUA  diyi^-  la 
boudié  deà  poissons^,  ^elle  ^étoit  ibrij^  p^ar  l'esiomac  retiversé^ 
et  qu'il  éloit  impossible  que  la  vessie  en  fît  partie.  Qoelque-* 
fois  le  renversement  de  l'estomac  ire  snflit  pas^  et  il  :S'opèr« 
une  rupture  de  la  poché  mémëàibqiiieltfril-ddnne  naissatice'. 
Dans  quelques  tai  ta  dilacéf-afiom  i?st  teBe,  qtte  Visstonftao  est 
entièrement  arraché,  tet  qti^on  n'entroujvepà^nlémede'Veàtigfs 
lorsqu'on  ouvre  le  poisson.  D'autrefois,  et  c'est  le  ca»  le  plus 
fréquent,  l'estomac  ne  se  renverse  pas;  mais  les  parois  de  là 
cavité  abdominale  se  rompetit  dans  quetqu'uti  des  points^  de 
leur  étendue,  le  plus  souvent  vef s  l'anus',  vers  Feslomac  ou 
vcirs  les  branchies.  Chez  les  poissons  'qui  ont- Un  canal  aérien, 
le  gaz  pouvant  sortir  par  ce  canal  à  mesure  qu'il  se  dilate,  il  ne 
se  fait  de  rupture tii  de  là  Téssie  ni  des  parois  delà  cavité  ab« 


(i)  Mémoire  auir  la  nature  de  Tair  contenu  dans  la  ressie  des  poissons i  insért 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d^ArcùeU ,  pag.  2  $3  et  suiv. 
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Nominale.  II  sembieroit  que  chez  ceux  qui  n'ont  pas  de  canal, 
cette  rupture  devroit  iaujour^  avoir  lieu  loraqu'ou  les  retiré 
de  profondeurs  considérables^  et  en  effet  je  l'ai  presque  tou-* 
jours  observée.  Cependant  >  chez  quelques  individus  du  trigla 
cucuius^  je  n'en  ai  pas  aperçu  de  traces  bien  manifestes  :  pro* 
bablenaent  que  Fouverlure  qui  s'éioit  faite  «dacs  les  parois^de 
leur  vessie,  s'étoit  refermée  ptar  rentreeirnsement .  des  ^en^ 
branes,  et  que  je  n'ai  pas  mis  assez  de  soin  a  exanximer  celle 
des  parois  delà  <^vité  abdominale,  œais  jexie  puis  affîrmei^ 
qu'il  en  soit  ainsi  (i). 


(1)  Si  l'on  réfléchit  a  VéBorme  pmdoa  q^e'Ie  gB2  renfermé  dans  k  ye$^  des 
pmssons  éprouve  lonqufi  ets^ammaaix  Bopi  plae^daos  unç  eau  pro|QP4c9  00  doit 
être  porté  à  croire,  au  premier  moment,  qu^ils  ne  peuvent  fidre  presque  aucun 
usage  des  muscles  constricteurs  de  leur  vessie,  et  qu'Us  ne  peuvent  par  conséquent 
maintenir  leur  pesanteur  spécifique  dana  un  jétat  constant  d'équilibre  avec  ceUe  du 
milieu  ambiant..  En  effet,  la  résistance  que  les  ffki  opposent  à  là  compression  jnug- 
mentant  en  proportion  de  la  pression  a  laquel^  ils  Wflt  déjà^ou^i^s,  ceux  que 
renferme  la  vessie  des  poissons  placés^  dans  les  eaux  profondes  doivent  en  opposer 
une  extrêmement  forte  à  Tacti'on  des  muscles  qui  Ws  compriment  C'est  ainsi,  par 
(CKcmple,  qu'à  une  profondeur  de  deux  cents  mètrei,  cette  réàialaace  sera  viiigt  fois 
.plus  grande  qu'auprès  de  la  surlace.  Cependant,  si  l'o^  examine  attentivement  tput 
ce  qui  doit  se  passer  dans  ce  cas,  on  verra  que  cet  état  des  gaa  ne  peut  pas  s*opposer 
chez  les  poissons  des  eaux  profondes  au  maintien  de  l'équilibre  entre  leur  pesanteur 
fepéci6que  et  celle  du  liquide  dans  lequel  ils  sont  plon^s.  On  comprendra  que  leur 
élévation  ou  leur  abaissement  dpms  Teau  ne  produifopt  dans^  œsgaz  qu'une  dilata- 
tion on  une  condensation  infiniment  plus  foibles  qu'à  la  surface ,  et  que  par  consé- 
quent ils  n'auront  besoin  de  faire  varier  le  degré  de  compression  qu'ils  leur  font 
subir  que  dans  des  limites  extrêmement'  rapprochées ,  de  manière  à  ne  pas  employer 
une  action  musculaire  plus  grande,  que  s^viVoient  dans  .des  eaux  peu  profondes. 
Je  ferai  remarquer  que  l'on  peut  tirer  de  ce  qui  précède  une  nouvelle  objection  k  la 
théorie  de  Borelli  sur  les  usages  de  la  vessie  aérienne.  Il  est  évident  que  les  variations 
;d<»'VÔlume  de  cet  organe,  et  par  suite  k^elfes  de  la  totalité  dé  l'animal,*  seroient  telle- 
ment foibles  «hez'les  poissons  des  grandes  profondeurs,  que  la  rupture  d'équilibre 
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Ce  que  je  viens  de  dire  de  rinflueuco  exercée  par  l'eau  sur 
la  vessie  aérienne  des  poissons ,  sembieroit  indiquer  que  cet 
organe  seroit  plus  nuisible  qu'utile  aux  poissons  qui  on(  de 
grandes  facultés  natatoires.  En  effet,  s'ils  en  avoient  une,  ils 
Ae  pourroient  passer  rapidement  du  fond  de  l'eau  à  la  surface^ 
sans  s'exposer  à  la  rupture  de  ses  parois,  et  par  suite  à  celle 
des  parois  de  leur  cavité  abdominale,  tandis  qu'en  étant  dé^ 
pourvos,  le  changement  de  pression  qu'ils  éprouvent  dans  ce 
passage  ne  doit  avoir  sur  eux  presque  aucune  influence.  Il  est 
probable  que  les  espèces  qui  ont  une  vessie,  lorsqu'elle  passent 
d'un  lieu  peu  profond  dans  un  lieu  qui  l'est  davantage,  ou  d'un 
lieu  profond  dans  un  lien  qui  l'est  moins,  ne  le  font  que  ien-> 
tement,  afin  de  donner  le  temps  aux  vaisseaux  exbalans  ou 
'absorbans  de  cet  organe ,  d'y  verser  une  plus  grande  quantité 
de  gaz  ou  d'absorber  celle  qui  y  est  en  excès. 

J'ai  supposé  que  quelle  que  fut  la  profondeur  de  l'eau  dana 
laquelle  vivent  lés  poissons,  la  pression  qui  résulte  du'  poids 
de  la  colonne  d^eau/qui  les.  recouvre,,  n'a  d'autre  effet  sur 
eux  que  de  comprimer  le  gaz  de  la  vessie  et  die  déterminer  le 
développement  d'une  quantité  plus  grande  de  ce  gaz,  pour 
compenser  la  diminution  de  volume  que  lui  fait  éprouver  sa 
condeiisation.  Quelques  faits  cependant  me  porteroient  à 
xroire  que  dans  les  profondeur»  qui  dépassent  i5o  niètres; 
cette  pression,  est  souvent  suffisante  pour  ernpjâc|ier  le  déve- 
loppement du  ga?  de  la  vessie,  et  pour  oblitérer  la  cavité  de 
cette  pocbe«iUn  trigleperlùn  (tngla  cuculus)^  et  deux  lotes. 

fuj  en  résulteppit  entre  lapesai^teur  spécifigue  de  ces  animaux  et  cePe  «U'^'eau^ 
se  poiirroit  prodiûre  d^ey  eux  fue  de»  moyyemeça  présume  inyerçcptU^l^iip 
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(  gadus  lotà)  j  pris  tous  les  trois  dans  iibe  profondeur  de'a5o 
'à  3oo  mètres^,  Fan  auprès  #Ivîça^  les  deux  ^antres  dans  le  lâ(c 
de  Genève  9  avoient  une  vessie  dont  la  cavité  étoit*  presque 
entièrement'  oblitérée ,  et  ne  renfermoit  qu'trne  petite  quan*^ 
titéd'un  liquide  jaune  épaîs^t  d'apparence  purulente.  N'ayant 
pas  été  à  même  d'observer  d'autres  poissons  pour  vus. de  vessie  V 
qui  eussent  été  pécbés  dans  de  pareilles  profondeurs ,  je  n'ai 
pu  déterminer  si  cette  oblitération  de  là  vessie  étoit  accident 
telle  ou  si  c'est  un  pbénômèfte  constant  dà  à  la  pressiop  exer^ 
cée  par  le  poids  de  l'eau.  Si  de  nouvelles  observations  analogues 
aux  miennes,  démon troient  la  justesse  de  cette  dernière  opi-- 
nion,  il  seroit  intéressant  de  déterminer  comment  cette  pres- 
sion produit  un  effet  semblable.  On  pourroit  supposer  qu& 
c'est  en  déterminant  la  combinaison  des  élémens  dont  eiit  été 
formé  le  gaz  qui  se  seroit  développé  sans  cela  ;  mais  les  ré- 
sultats de  l'expérience  suivante ,  sont  contraires  à  cette  sup- 
position, et  montrent  qu'une  pression  pareille  à  celle  qu'ont 
dû  subir  les  poissons  dont  j^ai  trouvé  la  vessie  oblitérée, 
et  même  qu'une  pression  beaucoup  plus  forte ,  ne  sont  pas 
suffisantes  pour  produire  la  combinaison  des  gaz  entre  eux. 
J'ai  descendu  à  la  profondeur  de  54o  mètres^ 

1.''  Un  mélange  d'oxigène  et  d'azote,  dans  la  proportion 

de  deux  parties  d'azote  pour  cinq  d'oxigène  ; 
a.""  Un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxigène  dans  la  pro- 
portion d'une  partie  d'oxigène  pour  deux  d'hydrogène  j 
3.^  Un  mélange  d'azote  et  d'hydrogène,  dans  la  propor- 
tion d'une  partie  d'azote  pour  trois  d'hydrogène. 
Ces  trois  mélanges  éloient  contenus  dans  des  tubes  fermés 
par  un  bout  et  plongés  par  l'autre,  dans  un  vase  plein  de 
mercure.  Lorsqu'ils  furent  retirés  du  fond  de  l'eau,  ils  ne 
14.  35 


Digiti 


zedby  Google 


.^79  ;â^llALE5     DU    MUSEUM 

parorent  avoir  subi  aucane  altération.  Cependant^  dans  cette 
tfipërieoee,  les  mélangea  gazeux  avoient  été  exposés  à  oae 
pression  de  plus  de  cinquante  atmosphères ,  et  ayoient  dû^ 
d'après  la  loi  connue  de  la  compressibilité  des|;az,  être  ré* 
doits  au  cinquantième  de  leur  volume;  mais  par  Feffet  de 
leur  élasticité  naturelle ,  ils  étoient  revenus  à  leur  premier 
^at  Nous  avions 9  M.  Bîot  et  moi,  quelque  temps  aupara* 
vaut  obtenu  un  résultat  semUable,  en  descendant  de  pareils 
mélanges  à  la  profondeur  de  %3o  mètres  environ. 


Digiti 


zedby  Google 


H'iISTOt&E     9A.TU&ÈLL1S»  JI71 


«sa 


SECONDE    PARTIE. 

Description  de  la  %»essie  aérienne  considérée  dans  diifé-- 
.  rentes  espèces  de  poissons. 


^  I.  Poissons  cartilagineux. 

OitiAcioN  TEiQumE  (Lia*)*  La  vcttie  de  ee  pohson  est  «âset  rolmnineiBet 
Itrgt  et  arrondie  eo  avasl,  un  peu  rétrëde  ca  arriére.  Le  péritoine  0e  réfléchit  wr 
tes  parob  lalérakt}  de  aamère  fue  sa  fome  a'^^erçoit  trét-bien  sans  qu'on  enlève 
cette  aenlmne*  Ses  paroi*  sont  fortes  et^onévrotiques  :  elles  ne  tiennent  que 
fiNblement  tmx  parties  enTÎronaaateSy  et  ne  donnent  insertion  i  aucune  fibre  mus* 
culaire.  Elles  n*en  renfiennent  non  plus  aucune  dans  leur  épaisseur*  Je  n*ai  pu  dé- 
couvrir de  canal  aérien.  L'altération  des  corps  rouges  m'a  empêché  de  bien  voir 
leur  disposition  $  |'ai  reconnu  seulement  qu^  sont  situés  à  peu  prés  vers  le  milieu 
de  la  paroi  inftrieure»  un  peu  en  avant. 

TmoDOH  OBtOFovs  (IJn.)f  La  vessie  occupe  lapaiiie  anMrieiire  de  la  eavild 
abdominale.  Elle  est  asscs  pande,  transversalement  otalaire,  un  peu  échanorét  ctf 
avant  et  en  arriére»  mais  surtout  de  ce  dernier  c6té.  Ses  parois  ^nt  assa  épaissesi 
mais  bibles»  dVue  texture  lâche  cl  dcmi*transparentei  £Ues  tiennent  aux  parties  voi« 
aines  par  le  péritoine,  qui  leur  est  appliqué  dans  une  grande  partie  de  leur  éten« 
due,  et  par  un  tissu  cellulaire  peu  serrée  De  IMefaaiierure  posiéiieure  smtt  un  eordM 
tendineux,  qui  va  slnsérer  i  la  colonne  vertébrale.  Cest  aussi  par  cette  éehanerurt 
^ue  pénétrent  les  vaisseaux  qui  se  rendent  aux  corps  rouges.  Ces  vnisseauw  nrfssent 
de  la  partie  voisine  de  Tartèré  dorsale.  Les  corps  rouges  sont  petits f  nombreux, 
disposés  en  grappes,  qui  occupept  toute  la  partie  postérieure  de  la  paroi  infifrieure. 
Je  n'ai  pu  découvrir  ni  canal  aérien  ni  musdos  fvupres  de  k  vessie.  Im  deux 
I  sont  forteiMnl  uiiiea  enlto  cUea  (i). 


(1)  Une  featpaicoafatéM^<f^ht^MisaérfwiàtU€«Hs<  qafctarl  auyoi<iPnAé<liSsr<sn<syi 
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DioDON  KivuLA&is  (Duméril,  inéd.  ).  La  vessie  est  située  ivï$  la  partie  anfë-* 
rieure  de  la  cavité  abdominale.  Elle  est  formée  de  deux  cavités  coniques^  ayant 
leur  sommet  tourné  en  avant,  placées  à  c6té  Tune  de  l'autre,  et  réunies  dans  le 
voisinage  de  leur  base.  Elle  est  fixée  aux  parties  voisines  par  le  péritoine ,  qui  la 
revêt  dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  par  un  tissu  cellulaire  peu  serré, 
et  par  deux  petits  muscles  qui ,  naissant  de  la  colonne  vertébrale ,  vont  s'insérer 
à  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  lieu  de  jonction  des  deux  cavités.  i  i 

Les  parois  de  la  vessie  y  du  moins  cfaet  les  individus  conservés  dans  l'esprit-de- 
yïn,  ont  une  consistance  assez  ferme  pour  ne  pas  s'affaisser' lorsqu'on  réouverte. 
Elles  offrent  une  demi-transparence,  et  sont  formées  dans  toute  leur  étendue  de 
deux  membranes,  qui  sont  unies  fortement  ensemble..  Elles  sont  en  outre  forti* 
fiées  par  un  muscle  assez  épais ,  qui  occupe  toute  la  paroi  postérieure  de  la  vessie , 
et  dont  les  fibres,  dirigées  de  haut  en  bas,  s'insèrent  par  leur  deux  extrémités 
à  la  membrane  externe.  Celle-ci  s'amincît  beaucoup  dans  toute  la  partie  correspon- 
dante à  ce  muscle,  qui  semble  même  la  remplacer  presque  entièrement. 

Je  n'ai  pu  découvrir  de  canal  aérien;  mais  l^altération  des  paipties  voisiaes  ne 
m'a  pas  pei^s  de  m*assurer  de  son  absence.  Les  torps  rouges  sont  isolés,  petits 
et  nombreux.  Ils  occupent  une  grande  partie  de  la  paroi  inférie^ire'  des  ^eux  ea* 
vités.  Les  vaisseaux  qui  s'y  rendent  naissent  de  l'aorte  en  avant  de  1»  wssie. 

La  paroi  supérieure  de  la  vessie  offre  un  repli  circulaire  de  la  membrane  intene) 
repli  dont  j'ignore  l'usage  ^0- 


et  dan*  la<iaelle  îl  ne  fait  point  paaaer  d'air.  Cette  cavité  eat  titaëe  a«-dcMons  dn  poitaon ,  et  occnp« 
pres^fue  tonte  la  longueur  de  son  corps ,  depnîa  l'anus  jusqu'à  la  michoire  inférieure.  Ses  parois  sont 
menteanjnse».  Bllet  ne  Bfiféjfstéeé,  en  detaous,  de  la;pe4u.ext^sible  de  l'abdomen ,  4|aepar 
une  couche  musculaire  aasea  mince«.  Yers  le  milieu  de  la  supérieure  est  une  large  ourerture 
•  communiquant  arec  l'œsophage,  qui  est. situe  immédiatement  au-dessus.  La  membrane,  qui  form« 
la  paroi,  de  cette  caTité,  est,  en  cet  endroit,  très-Uche,  et  revélue  en  dehors  de  fibres  muscu- 
laires asaes  minces,  qui  font,  à  ce  qu'il  paroft,' l'office  de  sphincter.  Le  diamètre  de  cette  «»• 
rerture  'ëtoit  de  3  centinlMrea  d«aa  tin  ind»? ûin,  doiQt  la>  longueur!  totale  étoit'de-d  décim^res.  U 
t^A  aaoïtte  ttommaaiciittiMi  ^nKe  "çette  'CKv5lté  et  peUe  d«f  braachica,  ai  ce  a'e^t  par  le  moyea 

.  (i)'La:  Teaiîe  de  ce  poisson  n'a  aucune  ç4>nnevoii  cycc  les  organes  qui  permettent  k  son  corps 
de  s'enfler.  Ceux-ci  ne  m'ont  paru  être  antre  chose  qu'une  grande  poche  rëaulunt  de  la  dllau^ 
tion  du  pharynx,  et  occupant  toute  la  partie  antérieure  de  la  grande  caTÎté  formée  par  la 
peau  extensible  de  rabdomén  ;  caTÎté  dont  la  pittthr  poêtérienre  '  eift  remplie  par  les  TÎscères  ah« 
dominant.  Les  paréu-de'céttfe  pod»  seiM  tMft-ieileaAhtce.>CW  vers  le  miliéttde'la  poatériear* 
qu'est  l'entrée  de  l'ttsophage ,  dont  les  bçtdl  e^nt.fr!apy»éa,.et  ^i peu^  être  teffu^  p^r  WM  «orU 
de  sphincter.  On  pourroit  considérer  la  poche  elle-même,  d'après  sa  disposition,  comme  une 
sorte  de  jabot; 'ornais  j'af  Tien  de' croire  que' les  aCmcns  n'y  séjournent  pas,  car  elle  n*èù  ctfAtè^ 
mH  tOÊÊm  TtMige  Ams  l'MtiMv  ^pM  f #1  4înéqa4.  filk  ae  cçmnui&iqaA  «tm  lea  branchies  fM 
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'  BTvcftAtnhê  Kon'iinmi  (Oelarotlie).  la  Tcaaîe  sltmie  au  milieu  de  b  cavité 
abdomûiale  eccope  le  tian  de  sa  longueur»  et  dans  cette  étendue  la  remplit  pres- 
se en  entier.  Elle  est  oblon^ue»  presque  cylindrique,  arrondie  à  ses  deux  extré- 
ttitéi.  Sesparoi|»soflC  mittoeset  £»rt  transparentes»  EUes  sont  recouvertes  inférieu- 
teméut  par  le  ^pëffitainey  et  n'adhèDent  que  par  du  tissu  cellulaire  aux  parois  ^u-* 
j^Meiires  dt  hilidafBqn.  Je  s'ai  pu  ddcouvcif  4e  canal  aérien.  Il  n'y  a  qû*nn  seul 
corps  rouge  en  forme  de  c6ne  tronqtié,  situé  entre  les  deux  menii)ranes  à  l'ex- 
trémité  antérieure  de  la  Tenieb  lÂlMse  du  c6ne.est  tournée  en  arriére,  et  adhère 
lértcment  à  la  membrane  interne.  Le  sommet  est  tourné  en  avant,  et  reçoit  lea 
vaisseau:!*  Je  ftVd  potot  vu  a  la  tese  de  ee  corps  lé  renflement  c^luleux  que  pré^ 
sentent  le«  eorps  rm^es  des  autres  poissons.  Les  vameauiq  qui  en  naissent  sont  asses 
développés,  et  se  répandent  sur  toute  l'étendue  de 'la  membrane  interne.  J'ignore  . 
SI  la  distribution  de  ces  vaîssàux,.qtti'ieniMe  se  japprochpr  de  celle  qu'on  aper-* 
çoit  dans  l'anguîHe,  est  aussi  compliquée  que  chex  ce  dernier  poisson.  J'invite 
eeûic  qui  auront  la  facilité  d^absenrer  des  syngnathes ^  à  en. examiner  de  nouveau 
la'  vessie  sous  ce  rapport» 

§.  n.  Poissons  apodes. 

,  MuajKNA  ANGUILLE  (Lin.).  La  vessie  est  située  dans  la  partie  moyenne  un  peu 
antérieure  de  Ja  cavité  abdominale ,  et  occupe  à  peu  prés  le  quart  de  sa  longueur. 
Elle  est  oblongue»  étroite,  fusiforme,  rétrécieen  pointe  à  ïes  deux  extrémités.  £ile 
adhère  aux  parties  voisines  par  un  tissu  cellulaire  assez  serré,  et  par  le  moyen  du 
péritoine  qui  couvre  sa  &ce  intérieure,  et  qui,  s'en  séparant  sur  les  côtés ^  forme 
dans  cet  ei^droit  un  repli  qui  enveloppe  les  organes  de  la  génération.  Ses  parois  sont 
demi-transparentes  et  médiocrement  épaisses.  La  membrane  externe  est  brillante  et 
argentée*  Quand  elle  n'est  pas  distendue,  elle  devient  opaque.  L'interne  lui  adhère 
£6it>leqifsnt.  Vers  le  milieu  de  la  paroi  inférieure  de  la  vessie,  un  peu  à  gauche,  naît 
le  canal  jiérien.  Ce  canal  est  tellement. ample,  qu'il  peut  être  considéré  comme  une 
secopdCiVfssif^  do^t  Is^  capacité  est  pourrie  moins  égaje  à  celle' de  la  vessie  propre- 
gi^e/it  âift^  Ses  garnis  sont  minces,  .et  formées  seulement  par  une  prolongation  de 


»ar  l'ialermëdiaire  de  la  Boacke,  et  ne  peut  nullement  être  '  considérée  comme  Vtnatogne  det 
ponmoni'  ceAal^uX  ^ue  l'on  a  «ronVév  dan^  d'astres  etpècea  4*  même  gnm ,  et  qni  manquent 
ëiïûèrm^àt  'dm  oellKâ.  J'ignore  confia eate^opare  k  d|laMti<m  de  U-par^e-poe^érieiife  dn  corpa* 
Les  Tjscèret  abdominans  sont- ils  timplement  reJEon^t  par,la.,diUvitt^  ;deia  poche  ^ue  je  Tiens  de 
décrire,  on  bien  l'c«npent->eUe  pénétrer  dans  la  cavité  péritonéaleP  C'est  ce  ^[a'on  ne  ponrra 
pm>f éirfi  démmincf  qifr  ph  ^  olMorfatiam  fffê^  «ar  dçs  >adif idif  teU. 


Digiti 


zedby  Google 


fk-jii  AlilfilttS      0U     MUSEUM 

la  membrafl^  infeirne  de  eetiedertAète»  Il  te  porte  iwqiie  rcf»  VeaitémèHé  ÊMùimH 
de  la  eavité  abdominale,  dépassant  aia&i  beaucoup  eelie  de  la  tettie»  11  te  rétréA 
vn  peu  dans  ce  trajet,  et  te  tcmine  cependant  par  un  cul-de-aac  arrandi  Au-dea» 
sous  de  cette  extrémité  H  émet  un  canal  tràs-court  et  assct  fin  »  qui  a*ouvre  dana 
Tcesophage  prés  de  sa  réunion  arec  restomac.  La  membrane  âalcrne  ée  VœÈOfhê§^ 
ne  présente  dans  cet  endroit  qu^me  ouverture,  presque  iifCÉtptible»  e4  je  a^ 
point  aperçu  la  papille  indiquée  par  M*  Cuvsfr^  .... 

A  l'endroit  où  le  canal  aérien  naît  de  la  Tcsilé  aoat  sitdéa^deax  earps  roufesi 
d'apparence  charnue,  obl^gs,  un  peu  déprimét,  placés  è  c6lé  Fan  de  Ifautre*  et 
aéparés  seulemeaC  par  Torifiee  du  canal.  Cet  corps,  dont  la  airuaturc  est  presque 
impossible  à  reconnottre,  m'ont  paru  aroir  quelque  analogie  aTCcles  eorps  roufca 
qu'on  obsenre  dans  la  vessie  des  poissons  dépourvus  de  canal  aérien  ;  mais  ila  eu 
diifèrent  essentiellement  par  leur  mode  de  termiaaitos,  aiuai  que  )e  l'IikKquflrai 
dans  un  moment.  Ik  reçoivent  des  vaisseaux  très-considérables»  qid  y  portent  une 
quantité  de  sang  presque  égale  à  celle  qm  se  dittribne  dans  la  nauae  entière  dca 
viscères  abdominaux.  Ces  vaisseaux  naissent  d'un  tronc  commun  qui  sort  de  l'aortç^ 
i  côté  des  artères  hépatiques  et  mésentériques.  Ce  tronc  se  porte  en  arrière,  le 
long  du  canal  aérien ,  en  distribuant  quelques  fumeaux  aux  parties  voisines.  Arrivé 
prés  de  l'origine  de  ce  canal,  il  se  divise  en  deux  branclies,  dont  chacune  se  porte 
à  l'extrémité  antérieure  de  l'un  des  corps  rouges.  Avant  d'7  pénétrer,  ces  branches 
ae  divisent  et  se  subdivisent  presque  à  l'infini,  de  manière  à  former  une  multitude 
de  ramuscules  parallèles,  entre  eux.  Ces  vaisseaux  artériels  sont  accompagnés  par 
des  vaisseaux  veineux,  également  développés,  et  ajant  exactement  la  même  dis- 
tribution. De  l'extrémité  postérieure  des  corps  rouges  naissent  un  grand  nombre 
de  ramuscules  vasculaires,  semblables  à  ceux  qui  j  pénètrent  par  leur  extrémité 
antérieure*  Ces  ramuscules  se  réunissent  les  uns  aux  autres ,  de  manière  à  formea 
trois  ou  quatre  troncs,  dont  un  ou  deux  se  recourbant  brusquement,  vont  se  dis* 
tribuer  ,sur  la  partie  antérieure  de  la  membrane  interne  de  la  vessie ,  les  autres  se 
distribuent  directement  sur  la  postérieure.  Ces  vaisseaux  singuliers ,' nés  des  corpa 
rouges  de  la  vessie  par  une  multitude  de  petites  branches,  lesquelles  se  réunissent 
pour  former  trois  ou  quatre  troncs,  qm  se  divisent  et  se  subdivisent  à  leur  tour» 
tont  de  deux  ordres,  les  uns  veineux^  les  autres  artériels',  toujoiin  acddllés  eki« 
semble,  et  subissant  let  mêmes  divisions.  Noua ^v«Ba,  M»  Dumérilei  moi^  injecté 
isolément  les  uns  et  les  autres^  ainsi  que  les  vaisseaux,  tant  artériels  que  veineux, 
qui  apportent  le  sang  dana  kn  corpa  r^i^et  ou. le  remportent;  maif,  de  quelle 
manière  que  nous  noua  y  soyona  pria,  nous  n'avons  janaais  pu  ùim  pipi4t,i9Br  ,^c 
mercure  dans  les  corps  rouges  eux>*méines>  *  <  1 

MuHJcifA  coNCBii  (lU;):  Lé  VèiMie  eifrlrts-irmle,  e* 
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tfcffs  de  la  loaguevr  de  la  cmUé  shiùmiatle.  Le  eaaal  aérien  a  uaecapacUé  beau- 
coup uMiwdre  fû'cUe.  Let  corps  rofifca  scnU  plus  larges  qve  longs.  La  di^osition 
de  la  rome  est  d'aUleara  ahsoluaicst  la  mime  yxe  dans  Tanguille. 


Oraianavs  saarBNa  (Lacép.).  La  vessie  occupe  la  moitié  postérieure  de  la  cavité 
abdoannale.  Le  canal  aérien  esl  trés-loag ,  et  se  renfle  beaucoup  au-devant  d'elle. 
Le  canal  grék,  par  lequel  il  a'ouvse  dans  l'oesophage,  estasses  long,  et  se  recour- 
bant en  arrière,  suit  quelque  tenais  cette  direction  avant  d'y  pénétrer.  Les  corps 
rouges  sont  allongés  d'avant  en  arriére. 

llua^Norn»  hblena  (Lacép.).  La  vessie  est  très-petite,  oblongue,  presque  cf- 
Undrique,  arrondie  à  ses  deux  extréndtés.  Elle  est  située  au-dessus  et  à  droite  de 
Fœsophage,  renfermée  en  entier  dans  un  repli  du  péritoine.  Sa  longueur  n^attcint 
pas  la  dixième  partie  de  celle  du  poisson*  Sa  membrane  externe  est  épaisse,  forte, 
et  d'une  consistance  presque  cartilagineuse.'  L^mteme,  quoique  fort  mince ,  aasses 
de  force.  Le  canal  aérien  sort  du  milieu  de  la  paroi  gauclie  de  la  vessie,  de  la 
membrane  interne  de  laquelle  ses  propres  parois  semblent  être  une  continuation. 
Il  se  porte  en  arrière,  en  formant  diverses  circonvolutions,  et  va  s'ouvrir  dans 
l'œsophage.  Cette  ouverture,  qui  est  pratiquée  au  centre  d'une  papille  élevée,  est 
très-étroite.  Le  diamètre  du  canal  lui-même  fait  la  moitié  ou  le  tiers  de  celui  de 
la  vessie.  ^  l'endroit  de  son  origine  sont  deux  corps  rouges  semblables  pour  leur 
disposition  apparente  à  ceux  de  Fanguille.  J'ignore  si  céUe  de  leurs  vaisseaux  est  la 
même  que  dans  ce  dernier  poisson. 

La  disposition  de  l'orifice  par  lequel  le  canal  aérien  s^ouvre  dans  Pœsophage, 
est  telle  que^  dans  la  plupart  des  cas,  eUe  s'oppose  entièrement  à. ce  que  le  gai 
qu'il  renferme  liasse  dana  ce  dernier  conduit  Je  n'ai  pu  jamais  ly  faire  passer  à 
l'aicle  de  la  <^mpression,  et  j*ai  remarqué  que,  chei  tous  les  individus  que  l'on 
prend  dans  Ip  grandes  profondeurs,  la  vessie  éXoit  extrêmement  distendue,  l'effet 
de  la  dilatation  du  jgu  qu'elle  renferme  a3»nt  été  plutôt  de  faire  céder  ses  parois 
ique  de  forcer  l'obsfacle  qui  s^oppose  à  la  sortie  de  ee  gac  Je  ne  l'aï  cependant 
jamais  trouvée  rompue. 

,  pFHiniujf  fARBATUM  (Lin.).  .Uorganisatîon  de  la  vessie  est  plus  compliquée 
fhez  ce  poisson  que  chez  aucune  autre  espèce  connue,  et  ce  qui  est  trés-nngu- 
lier  j  elle  à'eêt  pas  la  même  chez  tous  les  indpvidus.  Ceux  que  'fax  disséqués  se  par- 
tagent en  deux  classes  bien  distinctes  sous  ce  rapport,  quoique  je  n'aie  pu  observer 
entre  eux  aucune  autre  différence  quelconque.  JSgnore  si,  comme  cela  est  possible, 
il  y  en  a  une  dans  leur  sexe ,  n'en  n'ajant  pas  va  d'individus  dont  les  organes  géni- 
taux fussent  assez  prononcés ,  pour  qu'il  fttt  permis  de  rien  décider  à  cet  égard. 
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La  y^sie,  dans  les  individus  de  la  première  classe,  a  une  eavité  simple,  OTâlaire, 
&  parois  opaques  assez  fortes ,  mais  sans  £tre  trés-fermes.'  Postérieurement  «lie  est 
arrondie;  antérieurement  elle  s*unit  à  un  appareil  d*os  et  de  musdies  dont  je  vais 
essayer  de  donner  une  idée  (r). 

La  quatrième  et  la  cinquième  vertèbre  dorsale    sont  réunies   par  uile    la'me 
•sseuse  trapéziforme ,  soudée  à  la  &ce  inférieure  de  leurs  corps,  qu'elle  déborde 
sur    les  c6tés,   particulièrement  en    arrière.  Les   bords  obliques   de  eeiie  lame 
s'articulent  de  chaque 'c6té  avec  une  autre  lame  osseuse  mince,  en  forme  de  quarré 
long ,    qui  se  porte  en  bas  dans  une  direction  à  peu  jprès  perpendiculaire  k  celle 
de  la  colonne  vertébrale  ;  et  en  se  rapprochant  de  la  lame  semblable  du  c6té 
opposé.  Ces  deux  pièces  sont  maintenues  dans  une  situation  à  peu  près  fixe  par 
le  moyen  de  la  troisième  côte  qui  vient  se  souder  à  leur  face  externes  près  de 
leur  sommet,  en  formant  une  sorte  d'arcboutant.  Entre  ces  deux  pièces  osseuses  , 
en  est  une  troisième  ressemblant  un  peu  pour  la  forme  à  un   croissant' dont  la 
concavité  seroit  tournée  en  avant.  Cette  dernière  tient  aux  deux  autres  par  une 
membrane  lâche  et  par  deux  ligamens  courts  qui  s'étendent  du  sommet  de  celles-ci 
k  $es  côtés ,  près  de  son  bord  postérieur ,  et  un  peu  aui-dessous  du  milieu  de  sa 
longueur.  Cette  disposition  lui  permet  d'exécuter  un  mouvement  de  rotation  par« 
tielle,  dans  lequel  elle  prend  tantôt  une  situation  verticale,  tantôt  une  situation 
telle   que  son  extrémité  supérieure  devient  postérieure;  que  Tinférieure  au  con« 
traire  est  dirigée  en  avant.  Il  est  à  remarquer  que  lès  deux  lames  latérales  font 
partie  des  parois  de  la  vessie  avec  lesquelles  elles  se  confondent  par  leurs  bords 
postérieurs.  La  vessie  q'est  fermée  dans  l'ûitervalle  qu'elles. laissent  en  avant,  ^i* 
par  la  pièce  mobile  et  par  la  membrane  l^che  qui  les  unit  à  cette  dernière  :  elle 
ne  présente  d^ailleurs  aucune  ouverture.  On  doit  facilement  comprendre,  d'aprèa 
cela  y  que  le  mouvement  de  rotation  p^  leijuel  l'extrémité  supérieure  de  la  pièce 
osseuse  mobile  est  portée  en  arrièi'e,  ne  peut  s'exécuter,  sans  que  iWr  renféi^mé 
entre  les  deux  lamea  immpbiles  soit  refoule  en  tout  ou  en  partie  dans  la  vessie 
proprement  dite,   et  ne  comprime  celui  qui  étoit  déjà  renfermé  dims  ^cëtte  ca« 
vite.  Cet  effet  est  même  le  seul  but  apparent  de  tout  cet  appareil ,'  et  des  muscles 
particuliers  assez  développés  ,  semblent  exclusivement  destinés  à  exécuter  les  mou-* 
vemens  nécessaire?  pour  qu'il  soit  prodmt*  Deux,  de  ces  muscles,' de  forme  grêle  et 
allongée,  s'étendent  parallèlement  entre  eux,  delà  nase  du' crâne  à  la  pièce  osseuse 
en  forme  de  croissant  sur  laquelle  ils  s*insèrent  un  peu  au-dessouà  de  son  centré  de 
ipouveinept.  Leur  action  doit  être  évideniment  dé  reporter  en  arrière  son  extrémité 
'il. 

(1)  Bronitoiict  •  obêti^é  d^à  celte  diaposition  »  et  Fiy  dçcrife  d«nt  U9  Mémoire  sur  Vophfdium 
htrh^um,  inséré  dans  les  Transactioms  philo^offhifuti ,  toU  71,  j»af.  437.  Il  n'a  pat  conmi  Uf 
iftdiîidat  de  U  aeceade  clasie.  ' 
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•upérièurey  au  moyen  d*un  mouvement  de  bascule.  Les  muscles  qui  produisent  l'effet 
contraire 9  n'agissent  qu'indirectement  et  par  l'entremise  de  la  première  vertèbre 
à  laquelle  la  première  côte  est  articulée  de  manière  à  suivre  tous  ses  mouvemens. 
Cette  première  côte,  qui  se  porte  beaucoup  en  arrière»  donne  naissance  près  de 
son  extrémité 9  à  un  ligament  grêle  et  tendineux  qui  va  s'insérer  à  la  pièce  en  forme 
de  croissant  en  arrière  »  et  un  peu  au-dessous  de  son  centre  de  nmuvement.  L'ac- 
tion des  muscles  qui  s'étendent  du  crÀne  à  la  partie  annulaire  de  la  première  ver- 
tèbre est  telle ,  qu'elle  imprime  à  cette  partie  un  mouvement  de  rotation  tendant 
i  élever  l'extrémité  de  la  côte  qu'elle  supporte,  et  à  produire  sur  le  ligament  une 
traction  qui  fait  exécuter  à  la  pièce  en  forme  de  croissant,  un  mouvement  par  le* 
quel  son  extrémité  supérieure  est  portée  en  arrière. 

Dans  les  individus  de  la  seconde  classe,  il  existe  un  mécanisme  analogu^  celui 
que  îe  viens  de  liécrire  ;  mais  s'en  écartant*par  des  différences  de  détail  qu'il  seroit 
trop  long  d'exposer  ici.  Il  y  a  en  outre  cette  différence  importante,  que  la  pièce 
osseuse  mobile  ne  s'avance  pas  immédiatement  dans  la  cavité  de  la  vessie  t  mais 
bien  dans  une  cavité  secondaire  située  en  avant  de  celle-ci,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  la  membrane  interne  très-làche  et  extensible  dans  cet  endroit*  Cette 
cavité  secondaire  est  remplie  d'une  substance  gélatineuse  qui ,  refoulée  en  arrière 
par. la  pièce  osseuse  mobile,  soulève  la  membrane  interne  de  la  vessie,  et  vient 
faire  saillie  dans  sa  cavité  1  comprimant  ainsi  le  gai  qu'elle  renferme. 

La  membrane  externe  de  la  vessie  t  dans  les  individus  de  cette  classe,  est  extré  ' 
mement  épaisse  et  de  consbtance  presque  cartilagineuse.  En  avant,  elle  se  confond 
avec  les  lames  osseuses  entre  lesquelles  joue  la  pièce  mobile.  En  arrière,  elle  se 
réfléchît  en  dedans  sur  elle-même,  et  vient  former  dans  Tintérieur  de  la  cavité  de 
la  vessie  un  cône  creux,  allongé,  libre  dans  toute  son  étendue,  si  ce  n'est  à  sa  base, 
qui  est  tournée  en  arrière;  le  sommet  de  ce  cône  est  tronqué,  un  peu  aplati  de 
Imut  en  bas,  fendu  transversalement  avec  ses  bords  renflés  en  manière  de  lèvres  » 
•et  fermé  seulement  par  la  membrane  interne  de  la  vessie ,  qui  est  très-làehe  en  cet 
endroit.  Sa  cavité  est  remplie  de  gélatine ,  qu'une  membrane  tendue  sur  sa  base 
empêche  de  s'échapper  en  airière.  Cette  membrane ,  à  ce  qu'il  m'a  paru ,  n'est  autre 
chose  que  le  péritoine  fortifié,  peut-être  en  cet  endroit,  par  une  expansion  même' 
de  la  membrane  externe  de  la  vessie. 

Quel  peut  être  le  but  de  la  singulière  disposition  que  présente  la  vessie  de  ce 
poisson  P  Je  l'ignore  complètement.  S'il  n'existoit  que  des  individus  de  la  première 
classe ,  on  pourroit  croire ,  avec  Broussonet ,  qui  ne  çonnoissoit  pas  ceux  de  la 
seconde,  qu'elle  a  simplement  pour  usage  de  donner  au  poisson  un  moyen  décom- 
primer à  sa  volonté  le  gaz  renfermé  dans  sa  vessie,  et  de  faciliter  par  là  sa  nata* 
•tion  ;  mais  s'il  en  étoit  ainsi,  on  ne  voit  pas  k  quoi  pourroit  servir  la  grande  compli- 
cation d'organes  qu'on  observe  dans  les  individus  de  la  seconde  classe  ;  il  est  probable 

i4.  36 


Digitized  by 


Google 


278  AWNALES      DU      MDSEUM 

que  tout  cd  fppaml  a  quelque  autre  usage.  PeuMtre  est-ce  celui  de  produire  des 
sont  particuliers ,  qui  permettent  aux  poissons  des  deux  sexes  de  s^apercevoir  mu« 
tuellement  II  est  un  fait  qui  doit  nous  porter  à  croire  que  cet  usage,  quel  qu'il 
aoil,  n*eit  pas  très-important;  c'est  que  d'après  l'observation  de  Broussonet,  il  existe 
des  individus  de  Vvffùiium  horhahMi^  dans  lesquek  cet  appareil  manque  entière- 
ment $  mais  ce  savant  ne  s'est-il  point  trompé  en  rapportant  ce  dernier  individu  à 
la  Blême  espèce  que  les  autres  P  Je  n'ai  pu  m'en  assuorer  par  moi  même ,  n'ayant  pas 
eu  ocoasien  d'en  voir. 

Pour  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  de  la  resde  de  ce  poisson ,  j'observerai  que 
quelle  que  M  sa  disposition,  je  n'ai  jansais  i^erçu  rien  qui  pAt  être  pris  pour  un  canal 
aérien.  Les  corps  rouges  sont  soudés  par  leurs  bords  latâ'auxy  en  une  bande  demi- 
drcufai^e,  dont  la  convexité  est  tournée  en  avant,  et  qui  occire  la  partie  anté- 
rieure de  la  paroi  inférieure  de  la  veaite. 

§.   II L  Poissons  osseux  jugulaires* 

Cad  us  jcclepimus  (lin.^  La  vessie  est  ovale-obiongue ,  arrondie  en  avant, 
pointue  en  arrière.  Elle  occupe  toute  la  longueur  de  la  cavité  abdominale ,  mais 
ne  se  prolonge  point  au-delà  t  elle  est  dentelée  sur  les  cAtés.  De  son  extrénûté  anté- 
rieure naissent  deux  petites  cornes  ou  appendices  filiformes,  arqués,  libres  k  leur 
extrémité,  qui  est  entièrement  fermée. 

"Les  dentelures  des  thtés  de  la  vessie,  peuvent  être  considérées  comme  autant  de 
petites  appendices  coniques  qui  viennent  s'insérer  aux  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres très-développées  chet  ce  poisson. 

La  membrane  externe  est  blanche,  opaque ,  peu  «consistante.  £Ue  s'étend  sur  toute 
la  paroi  inférieure  de  la  vessie  et  iur  la  ftartie  postérieure  de  sa  paroi  supérieure. 
£|le  manque  entièrement  dans  le  reste  de  l'étendue  de  cette  paroi.  Elle  s'insère  par 
ses  bords  aux  apophyses,  tnmsverses  des  vertèbres.  La  membrane  interne  est  fort 
mince,  surtout  supérieurement^ 

Je  n'ai  pu  découvrir  de  canal  aérien,  hts  deux  cornes  ou  appendices  filif^rmes^ 
sont  libres  et  fermées  à  leur  eaeti^émité,  et  ne  peuvent  être  pris  pour  un  pareil 
canal. 

Les  corps  routes  sont  petits,  très^ombrcux,  réunis  ^1  iiAe  foasse  ovalaire  assez 
épaisse,  d'apparence  spongieuse,  située  à  la  partie  antérieure  delà  paroi  inférieure 
de  la  vessie. 

Cette  même  paroi  présente  sur  ses  côtés,  et  un  peu  plus  antérieurement,  deux 
muscles  assez  épais,  allongés  obliquement  d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  de- 
dans. Les  fibres  de  ces  muscles  sont  transversales  et  insérées  par  leurs  deux  extré- 
mités i  la  membrane  externe. 
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'GÀ]ii7t  MOKARUA  (  Lin.).  La  resûë  est  moiiis  prorondëment  lobë^  sur  les  bord^ 
fue  dans  Tespice  précédente.  Antérieurement  elle  «st  éomme  tronquée  »  et  de 
chacun  des  deux  angles  qui  en  résultent,  elle  donne  naîssaaee  à  ««e  appendice 
conique  grêle ,  terminée  en  pointe  assez  £ne«  fermée  à  son  extrémité  »  qui  est  libre 
et  s'enfonce  dans  une  sorte  de  cavité  située  derrière  le  cràae.  La  longueur  de  ces 
appendices  est  de  plus  du  tiers  de  cçlle  de  la  vessie.  Au  lieu  des  ntlscles  que  pré- 
sente respéce  précédente,  on  trouve  chez  celle-ci  deux  muscks  quadrilatirea 
minces ,  dont  les  fibres  ne  s'insèrent  que  par  une  de  leurs  extrémités  a  la  mem- 
brane externe  de  la  vessie  :  l'autre  extrémité  va  se  fixer  à  l'extrémité  des  apophyses 
iransverses  des  vertèbres  antérieures.  L'organisation  de  la  vessie  est  dVdUeurs  la 
fiiéme  que  dans  l'espèce*  précédente.  Quelques  auteurs  ont  indiqué  chez  ce  poissoft 
un  canal  aérien;  mais  je  me  suis  assuré  qu'il  en  est  entièrement  privé.  Il  paroit 
qu'on  a  pris  pour'  tel ,  soit  le  faisceau  des  vaisseaux  qui  se  distribuent  aux  corps 
rouges  y  soit  les  appendices  de  la  partie  autérieure  de  la  vessie. 

GÀDus  MEaLAN-GUs  (  Lin.).  La  vessie  est  presque  entière  sur  les  hOTéë,  rétrécit 
en  pointe  à  ses  deux  extrémités.  Les  appendices»  en  forme'  de  cornes,  naissent  de 
ses  bords  latéraux ,  près  de  leur  extrémité  antérieure  et  un  peu  eo  dessous.  Bllea 
sont  un  peu  plus  petites  que  dans  la  morue  {g^morrhua).  Je  n'ai  point  aperçu  de 
muscles  propres.de  la  vessie*  La  masse  formée  par  les  corps  ^rouges ,  est  située  au 
milieu  de  la  paf  oi  Inférieure  de  cette  cavité.  Elle  est  un  peu  moins  épaisse  que  dana 
les  espèces  précédentes. 

Gadus  ba ABATJ7S  {Un.  )  f  La  vessie  est  étroitCi  échaoerée  profondément  en  avant , 
de  manière  à  former  deux  cornes  ou  appendices  fermées  à  leur  extrémité  t  qui  se 
perd  dans  le  tissu  cellulaire  situé  au-dessus  de  l'ossophage*  Elle  adhère  assez  forte- 
ment aux  apophyses  transverses  des  vertèbres,  mats  moins  que  dans  les  espèce»* 
précédentes.  Dans  sa  partie  antérieure»  elle  est  presque  libre*  Les  corps  rouges  sont 
soudés  entre  eux  par  leurs  bords  latéraux»  de  manière  i  former  une  guirlande 
quadrilatère  un  peu  allongée ,  renfermant  un  espace  oblong  et  étroit  La  masse  q}4 
en  résulte  n'a  point  l'aspect  spongieux  qu'elle  présente  dans  la  plupart  des  gades. 

Gadus  merlucius  (Lin.).  La  vétoie  de  ce  poisson  ressemble  beaucoup  à  celle 
de  l'aiglefin  (gadus  œgkfinus),  mais  en  différé,  parce  que  les  appendices  vermi* 
formes  sont  remplacées  ches  elle  par  deux  tubercules  épais,  de  nature  tendineuse* 
Je  n'ai  pas  bien  vu  la  disposition  des  muscles.  Les  corps  rovgos  forment  une  masse 
très-considérable. 

Gadus  z.ota  (lin*)*  Xa  vessie  est  obloogue»  large  et  arrondie  à  son  extrémité 
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postérieure.  Elle  te  rétrécit  graduellement  en  avant  Son  extrémité  antérieure  s*é« 
largit  subitement  y  et  présente  une  échancrure  arrondie  qui  lui  donne  Taspect  d'un 
croissant,  dont  les  angles  seroient  arrondis.  Ses  parois  sont  minces  et  transparentes > 
surtout  postérieurement.  Elles  adhèrent  asseï  fortement  aux  c6tes;  il  n'y  a  point 
de  canal  aérien.  Les  corps  rouges  sont  isolés,  carrés,  un  peu  allongés,  ramassés  en 
groupes  oyalairesf  qui  forment  eux-mêmes,  parleur  réunion,  une  sorte  de  guir- 
lande trapésoïde. 

Blbnnids  phtcis  (Lin.)  Purcis  mbditbxraneus  (Delar.).  La  vessie  a  une 
forme  asscc  remarquable.  Elle  est  divisée  par  des  étrangleibens  profonds  en  trois 
cavités  situées  IHme  au-devant  de  l'autre.  De  ces  trois  cavités  l'antérieure  a  la  formt 
d'un  croissant  dont  les  angles  seroient  un  peu  arrondis.  La  moyenne  est  arrondie; 
la  postérieure  est  ovalaire  :  cette  dernière  est  la  plus  grande.  Le  péritoine  se  ré- 
fléchissant sur  les  c6téa  de  ces  cavités,  en  dessine  asses  exactement  la  forme.  La 
membrane  externe  est  opaque ,  forte  et  épaisse.  Elle  envoie  quelques  filamens  apo- 
névrotiques  qui  v.ont  se  fixer  aux  côtes.  Je  n'ai  pu  découvrir  de  canal  aérien. 

Les  corps  rouges  forment  quatre  grappes  disposées  en  croix.  Deux  de  ces  grappes 
se  distribuent  sur  la  paroi  inférieure  de  la  cavité  moyenne.  Les  deux  autres  s'en- 
foncent dans  les  cornes  du  croissant 

Deux  petits  muscles  quadrilatères,  fort  épais,  embrassent  la  partie  moyenne  des 
cornes  du  croissant  formé  par  la  cavité  antérieure.  Leurs  fibres»  qui  sont  demi- 
annulaires,  s'insinuent  par  leurs  deiix  extrémités  i  la  membrane  externe» 

§.  IV.  Poissons  osseux  thoraciques.  ^ 

• 
CiCPOLA  RUBESCEN8  (  Uu.}?  La  vcssic  occupc  la  plus  grande  partie  de  la  longueu]^ 
de  la  cavité  abdominale  et  se  prolonge  en  arrière  au-delà  de  l'anus.  Elle  tsi  étroite 
et  pointue  en  avant.  Elle  s'élargit  graduellement  vers  sa  partie  postérieure  qui  est 
assez  grosse  et  arrondie.  Ses  parois  sont  ihinces  et  transparentes  ;  mais  le  péritoine  qui 
l^s  recouvre  est  opaque,  de  manière  qu'il  est  impossible  d'apercevoir  la  vessie 
lorsqu'on  se  borne  à  ouvrir  la  cavité  abdominale.  Je  n'ai  pas  aperçu  de  canal  aérien, 
mais  n'ai  pu  m'assurer  de  son  absence.  Les  corps  rouges  sont  assez  développés  et 
situiés  à  la  partie  antérieure  de  la  vessie. 

GoBius  NIGER  (Lin.).' La  vessie  n'occupe  pas  la  moitié  de  la  longueur  d£  la 
cavité  abdominale.  Elle  est  ovalaire,  arrondie  en  avant,  pointue  en  arrière.  Elle 
adhère  par  sa  partie  supérieure  aux  c6tes.  Ses  parties  latérales  sont  libres  et  sim- 
plement recouvertes  par  le  péritoine.  Ses  parois  sont  minces  et  transparentes^  Je 
n'ai  pu  découvrir  de  caCnal  aérien  i  mais  la  ténuité  des  parties  m'»  empêché  de  m'as- 
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surer  quil  n'y  en  ait  pas-  Les  corps  rouges  sont  isolés,  un  peu  ramifiés,  disposés 
en  une  guirlande  interrompue  à  gauche. 

ScoMB£&  TRACHuaus  (Lin.)»  Caranx  TnACHuaus(Lac.).  La  vessie  oceupe  toute 
la  longueur  de  la  cavité  abdominale  et  se  prolonge  fort  en  arrière  au-delà  de  l'anus 
dans  l'épaisseur  des  muscles.  Elle  est  fusiforme,  rétrécie  en  pointe  i  ses  deux  extré- 
mités. Elle  adhère  assez  fortement  aux  parois  de  la  cavité  abdominale,  de  manière 
cependant  à  pouvoir  en  être  séparée  dans  son  intégrité.  Ses  parois,  quoiqu*assez 
fortes ,  sont  minces  et  transparentes.  Une  dissection  soignée  m'a  montré  qu*il  n'y 
avoit  point  de  canaî  aérien.  Les  corps  rouges  sont  isolés,  petits,  nombreux,  dis* 
posés  en  grappe  composée. 

ScoMBER  FNEUMATOFBORUS  (Dclaroche).  La  disposition  et  la  structure  de  la 
vessie  sont  les  mêmes  que  dans  l'espèce  précédente. 

Labrcs  trimaculatus  (Lacép.).  La  vessie  occupetoute  la  partie  supérieure  de 
la  cavité  abdominale.  Elle  est  oblongue,  arrondie  à  ses  deux  extrémités.  Elle  adhère 
par  ses  parois  supérieures  et  latérales  aux  c6tes  et  aux  âiuscles  qui  les  unissent;  in- 
férieurement,  elle  est  couverte  par  le  péritoine.  Ses  parois  sont  minces  et  transpa- 
rentes. La  membrane  externe  n'est  guères  plus  forte  que  l'interne.  Celle-ci  lui 
adhère  par  un  tissu  cellulaire,  lâche  et  très-fin,  qui  se  rompt  avec  la  plus  grande 
facilité.  Il  n'y  a  point  de  canal  excréteur,  ce  dont  j'ai  mis  beaucoup  de  soin  à  m'as* 
surer.  Les  vaisseaux  pénètrent  dans  l'épaisseur  des  membranes  vers  le  milieu  de  la 
paroi  inférieure,  un  peu  en  avant  Les  corps  rouges  sont  disposés  autour  de  ce 
lieu  en  guirlande  presque  continue^  formant  un  ovale  irrégulier. 

Làbrus Espèce  nouvelle  nommée  à  Iviça,  pastenag,  La  vessie  est  dis- 
posée de  la  même  manière  que  dans  l'espèce  précédente  ;  seulement  les  corps  rouges 
occupent  un  espace  quadrilatère  un  peu  oblong  :  ils  sont  fort  épais.    ■ 

Labros  julis  (Un.).  Sa  vessie  ne  diffère  de  celle  du  lahrus  trîmaculatus ^  qu'en 
ce  qu'elle  est  plus  allongée  et  que  les  corps  ri^vges  sont  peu  développés. 

Sparvs  salpa  (Lin.).  La  vessie  est  oblongue,  assez  ample,  et  s'étend  dans  toute 
la  longueur  de  la  cavité  abdominale.  Elle  se  prolonge  même  au-delà  par  ses  deux 
extrémités.  L'antérieure  est  partagée  en  deux  cornes  courtes  qui  se  tehninent^ar 
une  sorte  de  tendon  lequel  va  s'insérer  à  la  base  du  crâne.  L'extrémité  postérieure 
se  divise  en  deux  cornes  plus  longues  qui  embrassent  les  côtés  des  apophyses  épi- 
neuses inférieures  des  premières  vertèbres  de  la  queue.  Les  parois  de  la  vessie  sont 


Digiti 


zedby  Google 


282  ANNALES     DU     MUSEUM 


d*une  <5paîsseur  médiocre,  demi-transparaites.  La  membrane  externe  s^unit  intî* 
mement  sur  les  côtés  avec  l'aponévrose  ^es  muscles  intercostaux  et  les  côtes,  de 
manière  ou 'il  est  impossible  de  l'en  séparer.  Elle  se  prolonge  cependant  sur  la. 
paroi  supérieure  de  la  vessie. 

Je  me  suis  assuré,  par  un  examen  très-attentif  et  répété  sur  plusieurs  individus^ 
qu'il  n'y  a  point  .de  canal  aérien. 

Les  corps  rouges  forment  une  guirlande  ovalaire  lobée  et  ouverte  en  strrière. 

Spards  AR6EKTEUS  (Bloch),  var,?  La  vessie  e$t  entière,  comme  tronquée  en 
avant  :  la  guirlande  formée  par  les  corps  rouges  est  moins  manifestement  lobée. 

Sparus  melanurus  (Lin.).  La  vessie  forme  en  avant  deux  petites  cornes*  La 
guirlande  que  forment  les  corps  rouges  esi  en  ovale  allongé  et  rétréci  dans  le 
milieu. 

Sparus  smaris  (Lin.),  et  Sparus  boofs  (Lin.).  La  disposition  de  la  vessie  est 
la  même  que  dans  le  S.  saJpa;  seulement  dans  la  première  espèce  Textrémité  an» 
térieure  se  termine  en  une  pointe  simple  et  mousse. 

Spaaus  auaatus.  Les  corps  rouges  forment  une  masse  d'apparence  spongieuse 
Assez  setnblable  à  celle   qu'on  observe  dans  la  morue,  et  divisée  également  en 
lobes  et  lobules  qui  imitent  .un  peu  les  circonvolutions  du  cerveau.  La  disposition  , 
^de  la  vessie  ne  m'a  pas  paru  s'éloigner  d'ailleurs  de  celle  du  sparus  salpa, 

CoTTus  GRUNNiENs  (Liu.).  Sa  vessie  est  formée  de  deux  cavités  ovoïdes,  ajant 
leur  extrémité  la  plus  étroite  tournée  en  avant,  situëet  à  côté  Tune  de  l'autre,  et 
réunies  entre  elles  par  leurs  côtés  correspondans  rers  le  milieu  de  leur  longueur, 
un  peu  en  arrière^  Leurs  parois  sont  astea  feraies.  Elles  sont  fortifiées  <kns  toute 
l'étendue  de  la  &ce  externe  par  un  muselé  épais,  dont  les  fibres  dirigées  de  haut 
en  bas  s'insèrent  à  la  membrane  externe  par  leurs  deux  extrémités.  Je  n'ai  point 
aperçu  de  canal  aérien,  et  n'ai  pu  d^tiaguer  qu'împarfidtement  les  corps  rouges, 
à  cause  de  l'état  d'altération  de  la  membrane  interne* 

ScoRPiCNA  voLiTANs  (Un.).  La  vessie  est  fort  développée,  oUôngue,  un  peu 
élargie  et  échancrée  en  avant.  Ses  parois  sont  membraneuses ,  assez  fbrtes.  Des  deux 
côtés  de  sa  partie  antérieure  naissent  des  productionis  tendineuses  qui  vont  s'in« 
sérer  aux  côtes.  Son  extrémité  postérieure  donne  naissance  à  deux  muscles,  longs, 
grêles,  un  peu  aplatis  transversalement»  qui  se  portant  en  avant  et  en  haut,  et 
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ciiibraMant  les  c6tës  de  la  vessie,  vienDent  se  fixer  au  devant  d'elle  k  la  base  du 
crâne.  Les  corps  rouges  sont  situés  vers  le  milieu  de  la  paroi  inférieure  un  peu 
en  avant  Ils  forment  une  bande  continue  demi-circulaire  9  dont  la  concavité  e$t 
teurnée  en  arrière.  Je  n*ai  pu  découyrir  de  canal  aérien. 

~TaiGLA  HiKUNoo  (Uu.).  La  vessie  occupe  la  partie  Ultérieure  et  supérieure 
de  la  Cavité  abdominale.  Elle  ne  s'étend  pas  es  arriére  jusqu'à  Tanus.  Sa  forme 
est  assez  bisarre.  Elle  est  partagée  en  trois  cavités»  l'une  moyenne  et  les  deux 
autres  latérales.  La  cavité  moyenne  est  ovalaire.  Son  extrémité  postérieure  est 
arrondie  et  légèrement  échancrée.  L'antérieure  se  divise  en  deux  grandes  branches 
qui  se  recourbant  presqu'lmmédiatement  en  dehors*  puis  en  arrière»  vont  former 
les  cavités  latérales.  Celles-ci  sont  oblongues»  un  peu  cylindriques,  situées  le  long 
de  la  cavité  moyenne  dont  elles  atteignent  presque  la  longueur,  mais  dont  elles  * 
n'égalent  pas  à  beaucoup  près  la  largeur*  Leur  extrémité  antérieure  se  confond  avec 
la  cavité  moyenne;  la  postérieure  est  arrondie  et  donne  naissance  à  une  petite 
appendice  filiforme»  longue  d*un  centimètre  environ»  fermée  à  son  extrémité  et 
dirigée  en  dedans.  # 

Le  péritoine  recouvre  inférieurement  la  vessie»  se  réflédiit  sur  ses  parob  laté- 
rales et  même  un  peu  sur  la  supérieure.  Il  l'abandonne  ensuite  pnur  se  porter  sur 
les  parois  de  la  cavité  abdominale.  C'est  par  son  moyen  et  par  celui  d'un  tissu 
cellulaire  lâche  que  la  vessie  adhère  aux  parties  voisines  ;  aussi  jouit-elle  d'une  sorte 
de  mobilité. 

La  membrane  externe  des  parois  de  cette  cavité  est  forte»  épaisse»  opaque,  briU 
lante.  L'interne  est  mince  et  transparente.  Elles  ne  sont  réunies  que  par  un  tissu 
cellulaire  lâche  et  quelques  vaisseaux. 

La  paroi  supérieure  de  la  vessie  est  fortifiée  par  deux  muscles  épais  situés  en 
dehors  de  la  membrane  externe  et  recouverts  dans  une  grande  partie  de  leur  éten- 
due par  une  aponévrose  qui  semble,  au  premier  coup-d'œil,  appartenir  à  cette  mem- 
brane. Ces  muscles  qui  sont  à  nu,  dans  leur  partie  externe,  sont  allongés  d'avant 
en  arrière»  symétriques,  ejt  séparés  seulement  par  une  cloison  aponévrotique  qui 
s'étend,  dans  toute  la  longueur  de  la  ligne  moyenne»  de  la  membrane  externe  & 
l'aponévrose  qui  les  recouvre.  Ils  sont  formés  de  fibres  transversales  qui  s'éten- 
dent obliquement  de  Tune  de  ces  membranes  à  l'autre.  Leur  extrémité  externe 
s'insère  à  la  première  »  l'interne  à  la  dernière. 

Je  me  suis  assuré»  par  un  examen  attentif,  qu'il  n'y  à  point  de  canal  aérien, 
quoique  l'on  pût  prendre  au  premier  aspect  pour  tel,  un  cordon  tendineux,  qui 
s'étend  de  la  vessie  à  rœsophage.  Ce  cordon  n'est  nullement  creux  et  se  résout  en 
une  expansion  membraneuse  avant  d'arriver  à  ce  dernier  conduit. 

Les  vaisseaux  traversent  la  membrane  externe  vers  le  milieu  de  la  paroi  infé- 
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rieure  de  la  vessie.  Les  corps  rouges  auxquels  ils  se  distribuent ,  forment  une  guir- 
lande étroite  trés-irrégulière,  et  enfermant  un  espace  quadranguiaire.  Ils  sont  mes 
diocrement  développés. 

Trigla  cuculus  (Lin).  La  vessie  est  simple,  ovale»  ëchancrée  à  ses  deux  ex- 
trémités. Les  corps  rouges  sont  isolés,  presque   carrés,  rapprochés  les  uns  des 
autres,  et  disposés  en  guirlande,  dont  la  forme  est  celle  d'un  demi-ovale.  La  vessie 
,  ressemble  d'ailleurs  beaucoup  à  celle  de  Pespéce  précédente. 

TaiGLA  LYR4  (Lûd.).  La  dispotttion  de  la  vessie  est  la  même  dans  celte  espèce 
que  dans  le  Irigla  euculus  ;  seulement  tes  parois  sont  plus  minces  et  plus  trans- 
parentes ,  et  les  corps  rouges  sont  plus  allongés  et  plus  séparés. 

TaiGLA  LASTOvriA  (Lacép.).  La  disposition  est  la  même  que  dans  Pespéce  pré- 
cédente* Les  corps  rouges  sont  un  peu  plus  développés  et  moins  nombreux. 

TaiGiA'cATArsAAcTA  (Un.),  FaaiSTBDioK  MALARMAT  (Lacép.)La  vessie  ne  dif- 
fère de  celle  du  tripla  Ijrra  que  par  son  ampleur  plus  grande  t  et  telle ,  qu'elle 
occupe  à  elle  seule  plus  de  la  moitié  de  la  cavité  abdominale.  Les  corps  rouges  for- 
ment une  guirlande  ovalaire. 

SciANA  NiGEA  (Bloch),  SciiiNA  umbea  (Lin.)p  La  vessie  est  ovale,  arrondie  en 
avant,  pointue  en  arriére.  Ses  parois  sont  fortes,  épaisses  et  opaques.  La  membrane 
interne  adhère  fortement  à  Pexteme.  Celle-ci  se  fixe  aux  c6tes,  et  à  Paponévrose 
très^forte  qui  les  réunit  par  des  productions  tendineuse^.  Çlle  semble  même  se  coh* 
fondre  avec  cette  aponévrose  vers  la  partie  antérieure  de  la  vessie.  Je  nV  pu  d^ 
couvrir  de  canal  fiérien*  Les  co^ps  rouges  sont  soudés  entre  eux  par  leurs  bords 
et  forment  une  guirlande  tfès-irrégulière  ^ui  #e  prolonge  davantage  en  arrière  du 
c6té  droit  que  du  gauche. 

S,ciAVA  ciaxHosÂ  (Lin).  Les  parois  de  la  vessie,  quoiquVpaisses  et  op^qufs, 
ont  peu  de  consistence.  EUrs  ne  tiennent  aux  c6tes  que  par  des  productions  ten- 
dineuses peu  nombreuses.  La  disposition  de  1^  vessie  eut  d'ailleurs  I4  même  qi|e 
d^ns  Pespèce  précédente* 

Pbsga  CAsaiLLA  (Lin.),  Lutjanus  sesaw  (Lacép*)*  La  vessie  est  oblongue, 
simple,  arrondie  à  ses  deux  extrémités,  un  peu  plus  courte  que  la  Cavité  abdo- 
minale et  fixée  fortement  aux  c6tes  p4r  des  expansions  aponévrotiquest  Ses  parois 
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4mi  tranqwrentes,  asset  miocet.  Les  deux  membiwiei  n  adhérent  qtt«  par  un  tistu 
eèUuUùrt  lAche  et  des  v^isseaax  tris-fins.  On  peut  les. séparer  avec  la  plus  grande 
-fiieîlité,  'datas  èente  leur  ëlenduty  sauf  yen  le  lien  de  rentrée  des  nùsseawt  qui  se 
distribuent  aux  covpi  routes. 

1    /e  me' suis  assuré  qu^U  n'y  a  point  de  canal  «ërien. 

•  Les  oé^>s' rouges  sont  isolés,  oblongs,  au  nombre  dp  douse  oufrebe/  disposés 
en  guirlande,  autour^  d'un  espace  ovale,  allongé  et  trés-étroit.  Ils.  sont  fort  déve- 
loppés. 

PfiftCA  MARINA  (lin.),  HoLocBNTRUs  MARiNUs  (Lac).  La  vessie  cst  oblongue» 
•arrondie  en  avant^.  pointue  en  arrière.  Sa  meinbrane  externe  est  assez  forte,  un 
•peu  opaque^  elle,  semble  dûqiaroftre  vers  la  partie-.  postéHeure  de  la  vessie,  dont 
les  parois  sont  très-minces  et  transparentes  en  ce  lieu.  ta.  membi^ane  interne  né 
lui  adhère  que  par  un  tissu  cellulaire  Ikchi  et  quelques  vaisseaux  très-fins. 

Je  me  suis  assuré  quHl  n'y  a  point  de  canal  aérien, 
.  Les  corps  rouget  sont  sefTé$  les  uns  contre  les;  autre(^  çt  foiv^c^nt  me  guirlande 
«circulaire  interromp^^  ,ei^;  arrière, 

.  PsacA,  Fti^viATf  us  (lin,  ).  La. vessie  occupe  toute  la  longueur  de  la  cavité  abdo* 
sniuale*  Elle  est  oblongue,  presque  conique^  arrondie  et  légèrement  échancrée  en 
^ant»  se.  nétrécissant  graduellement  jusqu'à  son  extrémité  postérieure,  qui  est  ce* 
pendant  obtuse.  Sa  membrane  externe, ^qui  n  adhère  que  légèrement,  à  rinterne» 
^.quif  quoique  minceiCt^ransp^e^i^,  est j^çk  forte 9  s'unit  intimement  aux  c6tes, 
et  s'amindssant  beaucoup ,  se  confond  avec  l'^onévrose  qui  recouvre  les  mii^cs 
intercostaur»  de  manière  qu'^l^e  sepi^ile  n^^quer*  dan^  to^ute  la  paroi  supérieure. de 
Ja  vessie. 

Jl  n'y  a  point  de  canal  aérien^  ce  dont  la  disposition  des  membranes  permet 
de  s'assurer  facilement  Leê  corps  rouges  sont  isolés,  petits,  un  peu  tnangulaires» 
formant  par  leur  réunion  avec  les  vaisseaux  qui  s'y  distribuent,  des  espèces  de 
grappes  disposées  drculairement  autour  du  lieu  dans  lequel  les  Vàisseaiix  traversent 
la  membrane  externe.  Les  corps  cellulenx  ou  renflement  de  la  membrane  interne 
dans  lequel  ils  se  distribuent,  est  plus  voliiminenx  proportionnellement  que  dina 
la  plupart  des  autres  poissons. 

PxacA  lABRAX  (lin).  La  veHte  est  tnèsHunpIe, liosselée  sur  lés  côtés,  en  fimne 
de  cœur  allongé.  Ses  piffois  sont  denii*trânaparentea,  assez  minces.  La  membrane 
externe  s'unit  aux  côtes  par  des  prodi|Ctions  aponévrotiques.et'n^adbère  que  fbible- 
ment  à  Pinteme.  11  n'y  a  point  de  canal  aérien. 

Les  vaisseaux  traversent  la- membrane  intene  viprs  la  partie  antérieure  de  la 
14.  37 
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farpi  inff&rieiire.  Avanl  de  se  reodse  aux  corps  rouges,  ils  se'dtrisent  ^  •«i)dM» 
«ent  <le  la  même  manière  que  les  «^rvares  d^une  feuille  plusieurs  fols  pesnée.  Les 
«oQ»s  ¥!Q^es:eux- mêmes  lont  tctèà-petitsy  isolés ».ex.trêtnea^tiMé[dhireux  etfér 
pandus  sans  ordre  dans  une  grande  partie  de  la  paroi  îuferteure. 

Je  n^ai  pu  apercevoir  aucune  tratr  des  oo^pa  glanduleux  que  M^  Qnvier  a 
/npepçv  d«is  m  psissofi  qU*il  a  regardé  eomme  la  perça  la^rox)  mais  ^fiû  patoit 
diiSiéreBt  de  l'espèce  à  laqudle  la  plupari  di^s  auteurs  oui  doxmé  ce  uoaii. 

Perça Voisine  de  la  Lahrax^  connue  au  marché  de  Paris,  sous  le  nom 

de  ITai*.         .•■.[{•••  -  '  •      •  •     -     .  " 

La  disposîÉioa  de  la  teasitest  la  même  que  dans  Feipèccr  {vréoédente.  •Toi  f»- 
Jcherché  avec  .beaucoup  de  ao^n  les  corps  giandvieiix  indiqués  par  M*  Carient  dans 
la  peraa. Uthraxi  mais  je  D?en  ai  pu  déeottvtir  de  vesdge« 


Zeus  fabee  (Lin).  La  vessie  est  ample,  ova)e>oblengue,  occnpanf  pi^que  toute 
la  longueur  de  la  cavité  abdominale.  Elit  est  arrondie  i  ses  iiemc  ettrémlCës  et 
plus  large  à  Tantérieure  qu'à  la  postérieure.  Elle  n'adbéi^  bMl  jMdrfies  roSsines  <ffi€ 
par  un  tissu  cellulaire  peu  serré,  et  par  deux  expansions  aponévro tiques  qui  nais- 
sant de  sa  partie  antérieure,  voiit  se  confondre  avec  Paponévros^' dea  muselés 
intercostaux.  Ses  parois  sont  blanches^  opaques^  àsses  fermes.  Bliesf  présentent,  dt 
chaque  c6té  de  la  partie  antërieure»  un  muscle  large,  ovakire,  dont  les  €fbreft> 
dirigées  dans4e  sens  de  la  plbs  ghmde  kmgtfeur  du  muscle,  <fe«t-à-dire' d'avant  «t 
arriéra,  et  de  haut  en  bas*,  s^sèrentpar  leul^  deuxextlnébiités'à  la  mèadM-ane^esL 
terne.  '        ••  .♦  *         .  -    -•    ^      ,  •  i  •   .      .      '   •  » 

Je  n*aî  pu  découvrir  de  -canar  aérien.'  Lrt  Wfrpa'tiûrig^  sont  soudés  par  leurs 
bords  lutéraux ,  de  manière  à  former  une  guirlande  irrëgulière  ovalaire  et  tttter- 
i*iMnpue  dans  deux  ou  trois  endroits.  Ils  sont  situés  au  'milieu  de  là  paroi  inférieure 

de  la  vessie.  '    -'iî-.  ••;  -■  ■      ..i   .(...•      î  '. .  ..'•  / 


.Uuafx  cEtsA&ija  (Lin.  ).  La  wssie  de  ce  pimasau  est  asaea  ample,  ovale,  rétrécie 
en  arrière.  Son  extrémité  postérieure  est  mousse  et  arrondie;  iVmtérieure  ae  «fiviae 
en  trois  lobes,  dont  deux  latéraux,  courts  et  arrondis,  eMe  troisième;  moyen,  assez 
allongé.  Ce  denmr.ae  subdhrise  Jus-mènie  en  deux  iobtiles' un  peu  poiutna;  Les 
pavois  dctla  tessie  eant  minces.  Lam^abrtine  éxtHt^  se  fiife  f<irtement  aux  cète^i, 
et  se  eontifiife  aveblajntenibnme  apenévrotique  qui  lupissc  les  paroisi  de  la  caidté 
abdominale.  Je  n*ai  point  aperçu  de  canal  aérien.  Les  corps  rouges  sont  petits, 
nombreux,  et  disposés  en .  grappes  j  sur  les  côtés  et  en  dessous;  de  la  rcssîe.  Entre  la 
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membnme  eitterne  ei  IHnterne  sont  deux  corps  obioo^tyfrmaamKf  attezsemUâhicfff^ 
pour  kttr  situation,  aux  eorps  glanduleux  que  KL  Cuvier  aobserréa  dans  le  chei-# 
lod^tire*  ai^ie  de  ner;  matis n'ayant  arec  eu» aucun  «apport ^de  structure,  etn'bin 
voyant  aucun  conduit  qui  s^oovrb  dans  l'inténeur  de  la  vessie. 

.  ATHBaixïA  RBfsaTus  (Lin.)..  La  vessie  occupe  toute  la  longpeur  de  l-abdomen 
et  s'étend  un  peu  en  arrière  de  Tanus.  Elle  est  fort  développée»  oblongue  et  poin- 
tue à  $es  deux  extrémités.  Ses  parois  sont  très-minces  et  fort  transparentes.  Elle 
n^adhère  aux  parties  voisines  que  par  un  nmple  tissu  cellulaire  j  ce  qui  permet  de 
re;i  détacher  sans  la  rompre,  ^e  n'ai  point  découvert  de.  canal  aérien^  Les  corps 
rouges  sont  petits,  ovalaires,  asses  épais,  disposés  sur  deux  rangées  longitudinale^ 
et  parallèles,  dans  la  partie  antérieure  de  la  paroi  inférieure  de  la  vessie* 

Clufea  BAKKiious  (Lin.].  La  vessie  occupe  toute  la  longueur  de  la  cavité  abdor 
minale.  JEUle  est  oblonguCi  fusiforme,  rétréde  k  ses  deux  extrémités  en  un  pro* 
longcment  filiforme.  Elle  tient  aux  parties  voisines  par  un  tissu  cellulaire  peu  serré. 
Ses  parois  sont  minces,  traiuparentes ,  et  on  en  distingue  difficilement  les  deyx 
membranes. 

L'estomac  du  poisson,  en  forme  de  ci6ne  très-; allongé,  se  rétréât  postérieure* 
ment  en  un  canal  gréle ,  gui  se  portant  quelque  temps  en  arrière  et  se  recourbant 
ensuite  en  avant,  vient  s'ouvrir  dans  la  vessie  vers  le  milieu  de  sa  paroi  infé* 
rieure  ou  un  peu  en  arrière.  Je  n'at  pu  apercevoir  de  valvule  à  ce  canal;  aussi 
yuide-t-on.  facilement  la  vessie  par  son  moyen  et  à  Taide  d'une  simple  compression. 
On  la  remplit  également  avec  facilité  en  soufflant  de  l'air  dans  la  cavité  de  Tes- 
tomac. 

Je  n'ai  pu  découvrir  rien  qui  ressemblât  aux  corps  rouges  qu'on  observe  dans 
la  vessie  èes  poissons  dépourvus  de  canal  aérien. 

CrpaiNus  CARFio  (Lin.).  La  vessie  occupe  toute  la  longueur  de  la  cavité  abdo* 
minale.  Elle  çst  formée  de  deux  cavitSés  séparées  par  un  étranglement  profond ,  qui 
ne  laisse  qu'un  canal  étroit  et  fort  court.  La  cavité  antérieure  est  oblongue,  arron- 
die à  ses  deux  extrémités,  un  peu  échancréc  en  avant.  La  postérieure  est  un  peu 
plus  petite,  de  forme  conique,  arrondie  en  avant,  rétrécie  en  pointe  en  arrière. 
Toutes  les  deux  sont  enveloppées  par  le  péritoine  dans  la  plus  pa«de  partie  de 
leur  éteadue«  Dans  les  endroits  qui  n'»i  sont  pas  recouverts,  elles  adhèrent  aux 
parties  voisines  par  un  tissu  cellulaire  lâche. 

,•  I^s  parois  de  la  cavité  antériewre  sont  formées  de  deux  membranes,  l'une  inr 
terne,  mince  et  celluleuse;  l'autre  externe,  plus  épaisse,  fibreuse,  d'apparence 
satinée,  un  peu  opaque,  se  déchirant  aisément  Ces  deux  membranes  se  sépare»! 
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aréc'la  plas  grande  &cOitë«  Les  parois  de  la  cavité  postérieure,  plus  fransparentet 
et  un  peu  plus  minces,  semblent  formées  uniquement  par  la  membrane  interne, 
fortifiée  eztérieaitam'ent  par  des  fibres  aponérrotiques,  qui- lui  adhérent  intimement.: 

Le  canal  aérien  sort  de  la  cavité  postérieure,  tout  prés  de. son  extrémité  anté* 
rieurej  immédiatement  au-dessous  du  canal  de  communication.  Il  se  porte  en  bas 
et  en  arrière  dans  un  trajet  très-court,  puis  se  recourbe  et  se  porte  en  avant  jus- 
qu'auprès  de  l'extrémité  antérieure  de  l'œsophage,  dans  la  paroi  supérieure  duquel 
il  pénètre  presqn'îmmédiatement  derrière  les  dents  du  gosier.  Son  diamètre  est  très- 
peu  considérable.  Il  se  dibte  un  peu  avant  son  entrée  dans  Possophage  par  Tépais* 
sissement  de  set  parois;  mais  son  calibre  intérieur  diminue  dans  cet  endroit.  Je 
n*ai  pas  su  reconnoltre  de  quelle  nature  est  la  substance  à  laquelle  est  due  cette 
augmentation  d'épaisseur  des  parois  du  canal  aérien  ;  mais  )t  ne  la  crois  pas  mus^ 
culeuse.  C^ette  partie  de  son  étendue  esij  suivant  Petit,  munif  de  valvules  qui  s'op- 
posent entièrement  h  ce  qu'un  fluide  puisse  y  passer  en  venant  de  roesophage.  Je 
n^ai  pas  su  les  voir  moi-même,  mais  je  ne  prétends  pas  nier  leur  existence. 

Il  n'y  a  point  de  corps  rouges  ni  rien  qni  y  ressemble.  Les  vaisseaux  qui  se  dis- 
tribuent sur  les  parois  de  la  cavité  postérieure  sont  assez  considérables. 

-Cypaxnus  bsama  (Lin.).  La  cavité  postérieure  delà  tessie  est  arquée  et  deux 
fois  aussi  grande  que  l'antérieure.  Le  canal  de  communication  est  situé  vers  la 
partie  supérieure  des  deux  faces  par  lesquelles  .elles  se  correspondent.  Il  n'y  a  pas 
d'ailleurs  de  différence  notable  entre  la  vessie  de  ce  poisson  et  celle  de  la  carpe* 

Salmo  tbutta  (Lin.)  La  vessie  occupe  toute  la  longueur  de  la  cavité  abdominale. 
Elle  est  oblongue  et  se  rétrécit  vers  ses  deux  extrémités,  particulièreuient  vers  la 
postérieure.  L'antérieure  se  termine  par  un  canal  très-court  et  fort  ample,  qui  va 
s'ouvrir  dans  l'œsophage.  Le  diamètre  de  ce  canal  est  de  deux  millimètres  au  moins 
dans  im  individu  long  de  3  décimètres.  Il  n'y  a  point  de  valvules  ni  de  rétrécis- 
sement YCTs  l'œsophage.  Les  parois  de  la  vessie  sont  minces,  demi  -  transparentes. 
Je  n'ai  pu  en  séparer  les  deux  membranes,  et  n'ai  rien  aperçu  qt|i  ressemblât  dux 
corps  rouges.  *  . 

Êsox  LvciDs  (Un.).  La  vessie  est  trèa-ample  et  occupe  toute  la  longueur  de  la 
^vité  abdominale.  Elle  est  presque  cylindrique.  Elle  se  rétrécit  graduellement  en 
arrière.  Son  extrémité  posléffieare  est'èepêndant  arrondie;  rant^euré  Fest  égale» 
inent.  Ses  parois  sont  médîocremeiit  lusses,  opaques,  d'un  blanc  hn  tpeu  thaï,  La 
membrane  externe  envoie  de  chaque  côté  de  la  vessie  et  dans  tojute  aa  longueur^ 
une  expansion  aponévrotique  qui  va  s*idsérer  aux  côtes.  De  l'extrémité  antérieure 
de  la  vessie.  un*peu  en  dessous,  natt  un  canal  court  k  paroia  minces  et  transpa- 
rentes, formées  par  une  prolongation  de  la  membrane  interne.  Ce  canaft  se  porte 
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directement  en  avant  et  en  bas,  et  va  sHosérer  dans  Foesophage  par  une  ouverture 
tr^étroite  qui  ne  donne  que  difficUement  passage  à  l'air  renfermé  dans  la  vessie.  * 
Cette  ouverture  se  voit  très-bien  dans  Tintérieur  de  Toesophage,  mais  ses  bords  ne 
fo^t  aucune  saillie»  .   . 

Les  parois  de  là  vessie  reçoivent  dans  tonte  .leur  étendue  deff  vaisseaux  nom- 
breuz  et  asset  développés.  Ceux  qui  s*y  rendent  par  sa  partie  antérieure  se  distri- 
buent en  ramifications  fines  et  nombreuses,  sur  la  partie  voisine  de  la  membrane 
interne,  qui  prend  dans  cet  endroit  une  couleur  rougeàtre.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
aucune  apparence  de.  corps  ronges. 

Esox  BELONS  (Lin.).  La  vessie  occupe  toute  la  longueur  de  la  cavité  abdomi- 
nale, elle  est  fusiforme,  rétréde  vers  teê  deux  extrémités,  dont  Tantérieure  forme 
un  canal  étroit  et  fermé  qui  va  s'insééer  à  la  base  du  crâne  ou  au  corps  de  Tune 
des  premières  vertèbres.  Ses  parois  sont  minces  et  transparentes.  Elles  adhèrent 
assez  intimement  aux  côte;,  et  à  l'aponévrose,  qui  les  réunit  •  Je  me  suis  assuré, 
par  un  examen  attentif,  qu'il  n'y  a  point  de  canal  aérien.  Les.  corps  rouges  sont 
petits,  peu  développés,  assez  pâles»  disposés  en  grappes  le  long  de  la  paroi  infé- 
rieure de  la  vessie  vers  sa  partie  antérieure. 

Esox  sPHYRJitfA  (Lin.),  sphyeana  spet  (Lacép.).  La  vessie  occupe  toute  lalonr 
gueur  de  la  cavité  abdominale.  JËUe  est  oblongue,  rétrécie  en  pointe  à  son  extr^ 
mité  postérieure,  divisée  k  son  extcémité  antérieure,  de  manière  à  former  deux 
cornes,  qui  vont  s'insérer  à  la  base  du  crâne.  Ses  parois  sont  très -fortes,  opaques 
et  d'un  blanc  argenté.  Elles  n'adhèrent  aux  parties  voisines  que  par  un  tissu  cellu- 
laire pçu  serré.  Une  cloison  aponévrotique,  longitudinale  et  verticale,  s'étendaitt 
de  l»t  bifurcation  de  la  vessie  jusque  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  la  partage 
dans  Itoute  cette  étendue  en  deux  cavités  sjnaiétriques.  Cette  cloison  cesse  plus  en 
arrière  et  se  prolonge  seulement  par  son  bord  inférieur  en  un  cordon  tendineuk 
qui  règne  dans  toute  la  longueur  de  la  paroi  correspondante.  L'adhérence  des  men»- 
branes  est  très-fo:bIe  et  permet  de  s'assurer  &cilement  de  l'absence  du  canal  aérien. 
Les  corps  rouges  sont  petits,  nombreux,  disposés  en  grappe  des  deux  côtés  de  la 
'doison ,  qui  divise  antérieurement  la  vessie  en  deux  cavités,  '  « 


'  }1  ft'eH  gli«té  datts  U  pag«  176  àt  ce  ^Mteon^ ,  deux  cnreun.  qu'il  t$i  importf^it  ât  corriger  ; 
Tune  'est  dans  la  ligne  B4,  ou  le  mot  au^dettomt  a  M  inif  pour  celui  de  au  dessus  ^  et  l'aMtM 
dans  la  ligue  ••hraute ,  «ù  le  mot  en  ^urier^  a  été  nue  pour  «elal  de  en  M9sut,     • 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  minéral  que  MM.  Werner  et  Karsten 
ont  appelé  augit  laminaire  (blàttriger  àugit). 

PAR  M.  HAUT. 


On  a  découvert^  il  y  a  quelques  années  ^  dans  leSau-Alpe,  en 
Carinthie,  une  roche  composée  de  dislhène,  de  qnarz,  de 
grenat,  d'épidote  vitreux  et  d'une  substance  laminaire,  dont  la 
couleur  est  le  noir  verdâtre  joint  à  un  éclat  très-vif,  sous  cer- 
taines  positions^  J'avois  dans  ma  coUection  des  échantillons 
de  cette  roche,  qui  m'ont  été  cédés  par  M.  Schneider,  pen- 
dant le  séjour  qu'il  a  fait  à  Paris.  En  étiquetant  ces  échan- 
tillons, j'avois  désigné  la  substance  d'un  noir  verdâtre,  sous 
le  nom  à* amphibole,  d'après  son  aspect  setil^  qui  me  parois* 
soit  offrir  si  visiblement  les  indices  de  ce  minéral,  que  je 
m'étois  dispensé  de  vérifier,  par  une  détermination  exacte, 
l'idée  que  j'en  avois  conçue. 

M.  Chierici,  Savant  italiefa,  qui  cultive  avec  beaucoup  de 
succès  la  minéralogie,  étant,  venu  a*  Parias,  il  y  a  plusieurs 
mois,  après  avoir  suivi  à  Freyberg  le  dernier  cours  donné  par 
le  célèbre  Werner,  a  rapporté  des  morceaux  de  la  même 
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roche,  dont  il  a  bien  voulu  pldcer  un  dans  ma  collection,  en 
m'annonçant  que  la  substance  laminaire,  d'un  noir  verdâtre, 
qui  en  faisoit  partie,  éloit  regardée  par  M,  Werner  comme 
une  variété  du  minéral  qu^il  appelle  augit ,  et  qui  est  le  py* 
roxène  de  xna  méthode,  et  qu'il  la  désîgnoit  sous  la  dénom.i* 
ïïSilioïï  de  blàttriger  augit  (augit  laminaire).  Ce  récit  m^ayant 
fait  naître  le  désir  d'examiner  plus  particulièrement  le  minéral 
dont  ri  s'agit,  je  me  rappelai  qu'il  y  avoit  une  variété  d'augit 
désignée  sous  le  même  àom  dans  la  nouvelle  édition  du  tableau 
minéralogique  de  M.  Karsten,  où  elle  se  trouve  placée  eiilre 
\b  gemeiner  augit  (pyroxène  ordinaire)  et  \e  hamiger  augit 
(pyrosène  granuliforme,  coccolîthe  des  Danois).  Ce  savant 
célèbre  cite  en  même  temps  l'analyse  qui  en  a  été  faite  pajtr 
M.  Klaprolh,  ce  qui  m'avoit  déterminé  à  placer  celle-ci  parmi 
les  analyses  du  pyroxène,  dans  le  dernier  otivrage  que  j'ai 
publié  (1)- 

^  Avant  d'aller  plus  loin ,  je  rapporterai  la  description  que 
M.'Karsten  a  donnée  du  blâttriger  augit  (2),  en  me  servant 
de  la  traduction  que  M.  Tondi  eu  a  faite  avec  beaueoup  d6 
soin.,  d'après  mon  invitation.  «Sa  couleur  est  d'un  noir,  ver-- 
dâtre^  il  se  trouve  en  masses,  qui  offrent,  à  certains  endroits^ 
des  indices  de  cristaQisatiou ,  et  sont  disséminées  dans  la  roche 
environnante/  Son  édat  est  vitreux  et  tr^^viL  Sa  castre 
(texture)   est  laminaire,  et  paiH>it  être  à  trois  directions  de 


(1)  Tableau  comparatif  des  résultats  4e  la  cristallographie  et  de  l'analyse  chimi- 
que, relativement  à  la  classification  des  minéraux,  pag.  177»  secondé  analyse. 

(a)  BcitrSge  sur  chemîschen  kenntniss  der  mineralkt^rper,  von  M.  H.  KJaproth, 
4  hs^néj  pag.  i85.  •  .    •      .      • 
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lames,  dont  Vune  est  parfaitement  miroitante.  Dans  les  autres 
sens,  elle  est  conchoide  à  petites  évasures.  Ejesiragmens  sont 
par  conséquent  réguliers;  mais  il  resteroit  a ' déterminer  d'une 
manière  précise  les  directions  du  clivage.  Les  pièces :distinctes 
sont  testacees^platies.  Ce  minéral  est  opaque,  dur,  très^aigne^ 
et  médiocrement  pesant.  Sa  gravité  spéciâque  est  3,p85.  Plâcë 
sur  un  charbon  ardent,  sans  addition,  il  est  difficile  à  foudre) 
réduit  en  petites  parcelles,  il  se  fond,  à  l!aide  d'un  souffle 
prolongé,  en  une  scorie  éclatante  à  l'extérieur,  d'un  vert  d'olive 
non  unifoiiiie  et  opaque.  Par  l'addition,  du  borax  ou  du  sel 
pbosphorique,  il  se  dissout  peu  à  peu.  Sa  poussière  est  d'un 
gris  cendré  clair,  tirant  sur  le  verdâtre;  rougie  par  l'action 
du  feu ^  elle  passe  au  brun-grisâtre  clair,  sans  perte  «ppré-t 
ciabl^»». 

En  lisant  attentivement  cette  description ,  on  n'y  trouve 
rien  qui  caractérise  nettement  le  pyroxène.  Les  indications 
que  donne  le  célèbre  auteur  par  rapport  au  cUvage,  paroistent 
lui  avoir  laissé  à  lui-même  quelque  cbose  à  désirer,  d'après 
la  réflexion  qu'il  ajoute,  et  que.  j'ai  citée  plus  haut.  On  verra 
bientôt  que  la  description  diffère,  en  quelques  poiqts,  de 
celle  qui  résulte  des  observations  que  j'ai  faites  sur  la  même 
substance.  Mais  outre  que  cette  diversité  est  en  général  assez 
légère,  et  qu'il  me  sera  £sicile  de  l'expliqper,  dans  ce  qu'elle 
a  d'important,  la  citation  donnée  par. M.  ÏLàrsteu,  de  l'endroit 
où  se  trouve  la  roche  qui  renferme  la  substance  dont  il  s'agit, 
et  les  détails  dans  lesquels  il  entre  sur  la  composition  de  cette 
rochç^  ne  laissent  Qucpn.l|èù^  de  douter  que  ce  qu'il  appelle 
hlàttriger  augitne  ^îf,  réellement  le  ruinerai  qui  m'a  été 
présenté  sous  ce  nom  par  M.  Chierici^et  à  l'igard  de  M. 
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Wernep^  ce  qui  achève  de  prouver  que  l'application  qu'il  fait 
du  même  nom  correspond  à  celle  de  M.  Karsten,  c'est  que, 
dans  le  tableau  de  sa  méthode  publiée  par  M.  Léonhard  (i), 
le.Sau-AIpe  és(  désigné  comme  le  pays*  auquel  appartient  le 
blàttriger  augit 

Maintenant,  si  l'on  compare  l'analyse  que  M.  Klaproth  a 
donnée  de  la  même  substance  avec  celle  qui  a  eu  pour  objet 
le  gemeiner  augit ^  et  qui  a  été  faite  par  M.  Vauquelin ,  on 
trouvera  que  la  silice,  qui  est  le  principe  dominant,  fornie, 
des  deux  côtés,  à  peu  près  la  moitié  de  la  masse,  et  que  les 
variations  qu'ont  subies  les  autres  principes  rentrent  dans  les 
limites  ordinaires  de  celles  qui  ont  lieu  à  l'égard  des  morceaux 
provenant  d'une  même  espèce.  J'exposerai  ici  les  résultats  de 
ces  analyses. 

Gemeiner  augit;  Vauquelin.  Silice,  Si;  chaux,  i3,2;  ma- 
gnésie, lo;  alumine,  3,33 j  oxide  de  fer,  i4>66j  oxide  de  man-^ 
ganèse,  a;  perte,  kfii. 

BUtriger  augit;  Klaproth.  Silice,  5ix^5*j  chaux,  9;  magné* 
sîe,  12,5;  alumine,  7,^53  oxide  de  fer,  i6,!»5;  potasse,  o,5j 
perte,  2. 

Quant  au  kômiger  augit  ^  ou  à  la  coccolithe,  la  seule  dif- 
férence bien  remarquable  qu'ait  offerte  son  analyse  avec  les 
deux  précédentes,  consiste  en  ce  que  la  quantité  de  chaux 
qui  s'y  ttouve  indiquée  est  plus  grande ,  et  celle  de  fer  plus 
petite.  Voici  le  résultat  de  cette  analyse  ^  qui  a  pour  auteur 
M.  Vauquelin. 

Silice,  5o;  chaux,  34;  magnésie,  10;  alumine,  j,5j  oxide  de 
fer,  7}  oxide  de  manganèse,  3;  perte,  l^yS. 

(1)  Tascbenbuch  fUr  die  gesammle  Minendogiei  etc.  dritteriaHrgang,  p,  269. 
14.  38 
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Mais  Fdnalyse  du  pyroxène  du  Nord  qui ,  ainsi  que  la  coc^ 
coUthe ,  se  trouve  en  Norwége,^a  offert  à  M,  Simon,  de  Berlin, 
une  quantité  de  chaux  égale  à  ^5,5  sur  cent,  c'est-à-dire  en- 
core plus  considérable,  et  seulement  dix  partf^ss  de  fer  (i); 
en  sorte  qu^on  a  lieu  de  présumer  que  les  diversités  dont  il 
s'*agit  sont  dues  à  l'influence  accidentelle  des  circonstances  lo- 
caleâ.  J'ai  dans  ma  collection  ua  morceau  de  coccolithe  dont 
les  grains  sont  entremêlés  de  chaux  carhonatée,  et  peut-être 
pourroit-on  attribuer  à  lîn  semblable  mélange  l'excès  de  chaux 
qu'a  donné  le  résultat  relatif  à  cette  substance.  Ainsi ,  les  ca- 
ractères cités  dans  la  descriptioif  n'étant  pas  propres  par  eux-> 
mêmes  à  indiquer  la  réunion  du  bt&ttriger  augit  avec  Xege--, 
meiner  et  le  kômiger  augit ^  il  est  visible  que  c'est  principale-» 
ment  la  composition  qui  a  fourni  le  motif  de  cette  réunion. 

Je  vais  maintenant  exposer  les  résultats  auxquels  m'a  con- 
duit un  examen  plus  attentif  du  blàttriger  augit.  Dans  upe 
grande  partie  des  morceaux  que  j'ai  vus ,  cette  substance, 
offre ,  d'une  manière  très-mi|rquée ,  deux  joints  incliné^  entre 
eux  sous  un  grand  angle ,  avec  un  égal  degré  de  netteté .  et 
de  poli.  Un  de  ces  morceaux,  qui  appartient  à  M.  Ghierici, 
ayant  été  présenté  successivement  à  MM.  Monteiro  et  Tondi , 
ces  deux  sayans  minéralogistes  n'ont,  pas  b^ésit^  a  9on>mer 
l'amphibole;  L'inclinaison  respective  des  dçux  jo^nls,  mesiirée. 
à  ]'|tide  du  gonyomètre,  et  que  j'ai  trouvée  sensiblement  la 
même  que  dans  l'amphibole,  où  elle  est  d'environ  cent  vingt- 
quatre  degré  et  demi ,  a  confirmé  l'indication  du  coup-d,'œiU. 

J'ai  même  aperçu ,.  daqs  la  partie  supérieure  de.quçlqttes 
fragmens,  un  joint  oblique,    analogue  à  la  «base  du  prisme 

■  J  n^— i— ^  ^— a— ^i— ^—  ^ 

(i)  Tableau  comparatif,  elc  pag.  1779 
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rhomboïdal,  qaî  représente  la  forme  primitive  de  Tamplii-» 
bole.  J'ai  attaché,  avec  de  la  cire,  un  de  ce9  fragmens  au-« 
dessus  d'un  cristal  d'amphibole  choisi  parmi  les  mieux  pro«* 
nonces,  et  en  tâtonnant  les  positions  respectives  des  deux 
corps,  j'en  ai  rencontré  une  sous  laquelle  les  reflets  étoient 
renvoyés  simultanément  à  mon  œil  par  les  faces  correspon- 
dantes de  l'un  et  de  l'autre  (i). 

Mais  j'ai  remarqué ,  d'une  autre  part*,  que  quand  on  faisoit 
mouvoir  certains  fragmens  à  la  lumière,  le  grouppement  des 
lames ,  leur  disposition  en  retraite  et  autres  accidens  sem-* 
blables ,  propres  à  modifier  le  tissu  que  le  minéral  présentoir 
aux  rayons  lumineux  ,  tendoient  à  faire  illusion  sur  le  nom* 
bre  et  sur  les  positibns  respectives  des  joints  naturels ,  et  il 
peut  arriver  encore  que  l'un  de  ceux  qui  sont  parallèles  aux 
pans  delà  forme  priiiiitive,  paroisse  avoir  plus  d'éclat  et  plus 
de  netteté  que  l'autre.  Ce  sont  probablement  des  anomalies 
accidentelles  de  ce  genre  qui*  ont  suggéré  à  M.  Karsten  ce 
qu'il  dit  par  rapport  au  clivage  du  blàttriger  augit  Ce  savant 
a  bien  senti  ce  qui  restoit  à  faire  pour  arriver  à  une  détermina- 
tion plus  exacte  j  et  il  ne  lui  a  manqué,  pour  compléter  lui* 
même  son  résultat;  *que  des  morceaux  dont  la  structure  fut^ 
pour  ainsi  dire,  plus  parlante. 

Les  caractères  physiques  et  chimi(}aes  confirment  l'indica- 
tion du  caractère  géométrique.  Le  blatlriger  augit  raye  le 
verre,  comme  le  fait  Tamphibole.  Je  n'ai  pu  déterminer  sa 
pesanteur  spécifique.  Suivant  M.  Karsten,  elle  est  égale  à  3,o85 
ou  environ  3,i ,  c'est-à-dire  seulement  un  peu  plus  foible  que 

(i)  J'ai  expose  avec  plus  de  détail  (Tableau  comparatif,  etc.  pag.  aoS  et  217}, 
"Cette  maniéré  dVmployer  la  réflexioQ  des  rayons  lumineux ,  pour  mesurer,  au*moins 
À  peu  pr^s ,  les  incidence»  des  joints  naturels ,  dans  les  petits  fragmens  de  cristaux. 

38  * 
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celle  de  l'amphibole,  quiest3,a5.  Il  est  possible  que  la  petite 
différence  en  moins  qu'a  donné  le  hlâttriger  augit^  provienne 
de  quelques  légères  interruptions  de  continuité  dans  le  tissu 
très-lamelleux  de  celte  substance.  M.  Karsten  annonce  que  le 
blàttriger  augil  est  difficile  à  fondre,  ce  qui  paroitroit  le  rap- 
procher du  pyroxène.  J'en  ai  essayé  un  petit  fragment  que  je 
tenois  avec  \ine  pince  de  platine,  en  même  temps  que  je  le 
présentois  à  la  flamme  d'une  bougie  excitée  par  le  soufHe  du 
chalumeau:  il  s'est  fondu  au  bout  d'un  instant,  en  un  globule 
d^éniail  grisâtre,  ce  qui  est  le  résultat  que  l'on  obtient  avec 
la  variété  d'amphibole  nommée  d'abord  mctinote.  La  poussière 
est  d'un  gris  léger emeA  verdâtre,  conformément  à  l'observa- 
tion- de  M.  Karsten.  Mais  ce  savant  dit  que  la  substance  est 
opaque ,  ce  qui  n'est  vrai  que  des  fragmens  qui  ont  une  épais- 
seur sensible;  car  les  lames  minces  placées  entre  l'œil  et  la 
lumi/ère  sont  translucides^  et  leur  couleur,  observée  à  la 
loupe,  est  d'un  vert-olivâtre;  <l'où  l'on  voit  que  parmi  les 
variétés  tL'amphibole,  Tactinote  est  celle  dont;  le  blàttriger 
augit  se  rapproche  le  plus. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  dans  le  rapprochement 
que  j'ai  fait  des  analyses  de  l'amphibole  et  du  pyroxène  (i), 
le  nom  d* amphibole  doit  être  substitué  à  celui  de  pyroxène^ 
en  tête  de  la  seconde,  qui  est  relative  au  blàttriger  augit ^  et 
cela  par  une  suite  des  observations  inattendues,  qui  rectifient 
l'idée  que  d^  hommes,  d'idlleurs  si  justement  célèbres,  avoient 
conçue  de  cette  dernière  substance,  eu  sorte  que  le  rappro- 
chement doit  .être  présenté  de  cette  manière;. 

Amphibole  ;  Laugier.  Silice,  l\i\  chaux,  9^8;  magnésie, 
^ »  ■   ■    . : — ^ . 

(1)  Tablcum.  compaxatif,  psg.  179*  ^       . 


Digitized  by 


Google 


'    d'histoiee    nàtueelle.  297 

10,9;  alumine,  7,69;  oxide  de  fer,  aa,6^;  oxide  de  man- 
ganèse, 1,1 5i  eau,  1,9a;  perle,  3,85. 

Amphibole  i  Klaprolh  (  Blàttriger  augit  ^  WerWç  et 
Karst£I¥  ). Silice,  52,5;  chaux,  9;  magnésie,  i!;i,5^  alumine, 
7,a5;  oxide  de  fer,.  i6,25j  potasse  o,5j  perte,  2.  , 

Piroxène  ;  Yauquelin.  Silice,  52)  chaux,    i3,2;  magnésie, 
'  lo;  alumine,  3,33;  oxide  de  fer,  i^^^\  oxide  de  manganèse^ 
2;  perl^,  4)8i. 

Ce  nouveau  point  de  vue .  des  analyses  me  fournira  flu? 
sieurs  remarques.  En  premier  lieu,  la  substitution  du  nom 
à! amphibole  à  celui  de  pjrrojcçne^  pour  indiquer  le  sujet  de 
la  seconde  analyse,  va  directement  au  but  que  je  me  propo- 
sols ,  et  qui  éloit  de  montrer  que  la  composition  chimique 
des  corps  qui  appartiennent  aux  deux  substances,  sembleroit 
solliciter  leur  réunion  dans  une  même  espèce.  La  meilleure 
preuve,  que  cette  idée  n'étoit  pas  destituée  de  fondement,  c'est 
que  déjà  elle  avoit  été  réalisée,  à  l'insn  de  tout  le  monde,  et 
que  dans  une  méthode  qui  repose  principalement  sur  les  ré^ 
sultats  de  l'analyse,  un  amphibole  rangé  parmi  les  pyroxènes, 
avoit  paru  se  trouver  à  sa  véritable  place. 

J'observe  de  plus  que,  selon  le  premier  arrangement,  la 
quantité  de  silice  étoit  de  ^2  sur  100  ,  daos  le  résultat  donné 
par  l'amphibole^  et  de  52  sur  100  dans  les  deux  résultats  qu'a^ 
voit  oHerts  le  pyroxène  ;  et  quoique  d'autres  substances  four- 
nissant des  exemples  d'une  variation  encore  plus  grande 
dans  les  résultats  relatifs  à  des  corps  dont  j'idei^tité  de  nature 
n'est  pas  équivoque,  cependant  on  aurqif  pu  m'objecter  que 
la  différence  dont  il  s'agit  sufiisoitpour  établir  ici  une  distinc* 
tion  entre  les  deux  substances ,  cojnme  provenant  d'un  prin-^ 
cipe  qui  a  une  grande  prédominance  sur  les  autres.  Mais 
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aujoard'huî  que  les  Sa  parties  dé  silice  se  trouvent  indiquées 
dans  deux  analyses ,  dont  Tune  se  rapporte  à  un  amphibole 
et  l'autre  à  un  pyroxène,  tandis  qu'un  second  amphibole 
n'en  a?  donné  que  4^  parties,  on  voit  que  la  nouvelle  distri* 
bution  est  encore  plus  favorable  que  la  première,  à  l'idée  que 
les  diversités  entre  les  principes  composans  des  deux  subs- 
tances sont  purement  accidentelles. 

J'ajouterai  que  dans  l'article  du  Tableau  comparatif  (i)^ 
oi^'ai  cité  trois  amphiboles,  daius  lesquels  les  quantités  de 
magnésie  étoient  successivement,  o,^  et  ^,  les  analyses  des 
deux  premières  avoîent  pour  auteur  M.  RIaproth,  et  celle  de 
la  troisième  M.  Laugîer  ;  mais  maintenant  que  le  hUittriger 
augit^  qui  est  un  amphibole,  analysé  par  le  premier,  a  donné 
12,5  de  magnésie  sur  lôo  parties,  on  a  une  divergence  plws 
grande  encore  dans  les  résultats  sortis  d'une  même  main, 
savoir  celle  que  représentent  les  quantités  o  ;  12  ;  1 2,5  ;  ce  qui 
donne  un  nouvel  appui  aux  considérations  que  j'ai  exposées 
au  même  endroit. 

'  Je  dois  rappeler  ici  que  dans  toutes  les  discussions  de  ce 
genre ,  je  n'ai  pour  but  que  de  fixer  l'attention  sur  des  faits 
împortans  par  leur  influence  relativement  à  la  méthode  mi- 
néralôgique,  et  dé  tirer  de  leur  rapprochement,  soit  entre 
eux,  soit  àveè  ceux  auxquels  conduit  la  "cristallographie,  les 
inductions  qui  en  découlent  naturellement  (p).  J'ai  espéré  que 
ces  sortes  de  parallèles  raisonnes  solliciteroient  de  nouvelles 
recherches  ou  de  nouvelles  vues,  pour  essayer  dé  concilier, 
dans  les  cas  d'exception ,  deux  sciences,  dont  les  résultats  sont 

m*\\  I   >■     ■        I       i^B^p^^^^i^w I I        ■  ■     p     ■  !■  I     1 1.   I      iw  ■  II. <ffw 

(1)  Pag.  176.  _ 

(3)  Tableau  comparatif,  etc.;  Introduction,  pag.'vij  et  suir. 
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faits  pour  se  servir  mutuellement  de^araatie,  pair  leur  accoriU 
La  correclLon  qu'il  deviendra  désor mais. iodi pensable  d« 
faire  dans  les  méthodes  où- le  minéral,  qui.  est  l'objet  de  cet 
article  ^  se  trouve  placé  parmi  les  variétés  du  pyroxène  ^  n'in« 
téresse  pas  seulenient  la  minéralogie  proprement  dite ,  elle  a 
encore  un  avantage  pour •  la  géologie^,  soit  parce  qu'ellp  rec-* 
tifie  les  idées  par  rapport  à  la  composition  <  d'unç  rpcbe<{uf 
mérite  d'être  recherchée,  soit  parce  qu^elle  restreint  une  con-* 
séquence  à  laquelle  M.  Kai^tên  ^oit.ité  èonduit  par  son  opi* 
oion  sur  la  natui*e  du  minéral  dont  il  s'agit,-  qn  citant  celdi-ci 
comme  upe  nouvelle  preuve  ajoutée  à  celle  que.  la 'Nbrv^égtf 
fournissoit  déjà  de  l'existence  du  pyroxène  dan^^les  montagnes 
primitives.  Ce  fait  est  incontestable  à  l'égard:  delà»  Norwége^ 
mais,  pour  en  avoir  un  second  exemple,. il  faut  I9  chetcher- 
dans  le  département  du  Pô^*  faisant  partie  de  f ancien  Piémont,' 
où  le  terrain  des  yallées  d'Alla  et  de  Musàa,  qui  est  évidem-^ 
ment  d'ancienne  formation,  offre  des  cri$t£(i|x  très^remar^ 
quables  de  pyroxène;  savoir,  oeuz  que  M,  BonVoisin,  au*p 
quel  nous  en  devons  la  découverte,  a  nommés  mussite' et 
alalite^  et  que  j*ài  rarh'ériés,  par'dé  nouvelles  observations, 
à  leur  Véritable  type,  après  les  avoir  c'onside'^rés  comme  va- 
riétés d'une  espèce  particulière  à  laquelle  j'avois  donna  le  nom 
de  diopside. 

Je  ne  dois  pas  omettre,  en  terminant  cet  article,  que  l'on 
a  découvert ,  dans  les  mêmes  terrains ,  de  nouveaux  cristaux 
de  la  substaiice  dont  il  s'agit,  qui  s'écartent  totalement,  par 
leur  aspect,  de  ceux  qu'on  y  avoît  trouvés  précédemment, 
tandis  qu'ils  offrent  toutes  les  apparen(?ft  de  la  variété  d'épi- 
dote ,  que  l'on  a  nommée  akanticone^  et  arendalite.  Leurs  cris- 
taux sont  aussi  des  prismes,  dont  la  forme  est  épaisse,*  leur 
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couleur  offre  les  mêmes  teintes  de  vert-olivâtre ,  et  leur  surface 
a  le- même  éclat.  Toates  les  qualités  qui  tiennent  a  ce  qu'oa 
appelle  le /aci>if,.  semblent  ici  se  réunir  pour  en  imposer  à 
l'œil  même  le  plus  exercé;  et  dest  une  nouvelle  preuve  que 
les  caractères  extérieurs ,  si  éloignés  d'avoir  la  précision  néces- 
saire pour  faire  connoitTe  une  substance  minérale,  doivent 
être  einployés  avec  circonspection  ^  lors  même  qu'il  ne  è'agit 
que  de  la  reoonnoitre« 

M.  Bert,  officier  de  niarine,  distingué  par  ses  connoiasances 
eu  lùinéralogie,  a  eu  la  complaisance  de  me  donner  pour 
ma  collection  un  de  ces  nouveaux. cristaux,  qu'il  a  rapporté 
récemment  du  Piémont  Sa  forme  est  semblable  à  celle  du 
pyroxène  octovigésimal,  que  j'ai  décrit  dans  les  Annales  du 
Muséum  (tom.  XI  ^  pag.  8a),  et  qui  est  représenté  pl«  X, 
6g.  a  (i)|  aVec  la  différence  que  les  faces  kk  y  sont  nulles. 
Spn  signe,  rapporté  à  la  forme  primitive  que  l'on  voit  fig.  i, 

est  M'H*  "G"  *E  E'  'E  P  'A*  À.  Je  donne  à  cette  variété  le  nom 

'    M      r        f         o         s  JP    M     t 

QQ  prroxène  sténonome. 

»  .    »  \  I  I  »  «    I         .       I  ■         .  I  .     I    r     |i    I    W 

) 

(0  Voyez  num  le  Journal  des  minet t  n«*  i34/  pa{.  |Si  ;  pi.  Ilfi  £f •  %• 
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aneiens- ouvragés' d!histoi^e 'natai^le.  LeÀ  aatéuri** Grecs"  et 
Latkis^  «t  eetis'4u  Mo^dn  âgé,  né  senfdiént  ^bint,  côÀinid 
noùBj  la  nécessité  de  décrire  les  objets  dont  ils*  pdfloient  ;  ils 
te  sont  borpés  à  en  rapporter  les  nèms;  où  s'ils  sfoébàpent  de- 
quelques-unes  des  quidité&de  cc^  bb^^ts'^  tè'W^^  {>oùi*'àmsî 
iire,  qu'accidentellement.  Xits  détails  qtifils  eh  ^donnent' %ornC 
épars  dans  leurs  écrits;  et  lorsqulod  est  parvenu  fil'lés  tassém^ 
bler/il  arrive  fréquemment  dé  n'y  trou  ver  encore  ijue  des 
caractères,  obscurs  et  des  doutes  nouveaux. 

'>Oep«|Adant,'  si  dM  fdibte*  laùtic^ès  rààll'soùvedi  iniitllds 

fibur  hite  reconnoitrè  les  objets  àti  premier  à][ieîrçu celles 

suffisent  qu6lt[iie(bis  à  la  critique  ^oih-'décodvrir  là  Vérité.  Mais 

les  résultats  auxquels  unei  critiqué'  judicieuse  conduit ,  dépen- 
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dent  autant  des  connoissapces  qa'on  possède  qne  de  Tart  avec 
kqnel  on  raisoQBe;  de  sorte  ^'une  nouvelle  observation, 
quelque  légère  qu'elle  soit,  peut  servir  à  expliquer  des  faits 
qui,  jusque-là^  avoieôtj  pariib  ui|ntel(if ibles  et  (juteux. 

Aussi  c'est  après  l'observation  qui  fait  le  sujet  principal  de 
ce  Mémoire ,  que  je  suis  revenu  sur  ^e  qu'Âristote  et  Pline 
rapportent  de  leurs  différentes  espèces  d'aigles,  et  )e  dois 
avouer,  dès  à  pré^t,  J^viù  ce  travail  m'a  coni^aincn ,  que  non- 
seulement  nos  connoissances  actuelles  sur  ces  oiseaux  ne  sufli- 
seat  poi4t  pour  a«us  les  faire  recotauoitre  dans  ce  que  ces 
auteurs  se  sont  bornés  à  nous  en  dire,  mais  que  nous  ne. par- 
viendrons même,  jaipaj^.  à  savoir  exactement  et  sans  incertitude, 
de  quelles  espèces  d'aigles  ils  entendoient  parler  sous  les  noms 
de  pjrgûrgue^  ^haliœtuSy  degnesion^  de  barbatuSy  de  me^ 
lœnœtoSy  de  plqngos^  etc.  etc.  tant  leurs  récits  sont  insigai* 
fians  et  souvent  contradictoires. 

ILsemblevoit  asse%  naturel,  d'api^è»  cela>,  d'abandonner  k 
leur  obsf  urité  les  foibles  conno^nces  que  les  aucieas  noua 
ont  laissées  sur  les  oiseaux  (iont  il  est  ici  question,  et  de  ne 
s'occuper  qu'à  i^ecommencer,  sur  de  nouvelles  observations, 
l'histoire  de  ceq  animaux.  C'est  sans^  doute  le  plan  qu'on  auroît 
suivi,  «Mes  auteurs  Jies plus  célèbres^  depuis  le  rmoovellement 
des  SQ^enees  en  ^Eurqpe,  n'avoient  .établi  FusAge  de  dommr 
aux  objets  dont  ils  parle^t^  les  wxfM  qu'ils  ent  cm  leur  avoir 
été  donnés  par  les  anciens,  et  s'ils  n'jtvoient  ainsi  forcé  le  na* 
furaliste  à  faire  dans  quelques  OSA,  du  travail  important  de 
f  junaym^e ,  pii  tf  ayaH  au  ((po^  ffsees  mutile,.  ]>  plapif  t  i  de 
nos  aiglçs  portenV  auiofiird'htti  les  apms  grecs  et  la|io6  citée 
plus  haut^  il  serait  peut^ét^e  impossible,  et  il  ne  sefoit  pas 
sans  inconvénient^de  faire  adppter  pour  ces  oiseai»  de  nàat» 
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veaax  nooiSi  tandis  qu'il  est  communément  admis  de  trans* 
porter  le  nom  d'une  ^espèce  k  une  antr^e,  lorsqu'il  a  d'al>ord 
été  injustement  appliqué,  et  c'est  ce  dernier  objet  senl  que 
tfàms  nous  sommes  proposés  dans  la  di^cossion  oà  nous  allons 
entrer. 

Une  première  chose  qui  me  pafott  raisonnaMeihënt  dériver 
des  observatioos  que  les  anciens  noos  ont  laissées  sur  leurs 
aigles  )  c'est  que  les  trois  on  quatre  preihiers  de  ceax  dont 
iiODS  venons  de  parler  habitent  les  plaines  et  les  montagnes  > 
et  les  deux  derniers  les  lacs,  les  rivières  et  la  mer  ;  de  sorte 
que  les  uns  entrent  dans  la  division  de  nos  aigles  chasseurs^ 
et  les  autres  dans  celles  de  noS  aigles  pécheurs. 
.    En  partant  de  ce  premier  résultat ,  facile  à  saisir,  il  semble 
qu'on  auroit  dÀ  choisie  dans  ces  divisions  les  espèces  qui 
pouvcHent   se  rapporter  à  celles  que  nous  y  faisons  entier 
nous-mêmes  :  en  réunissant  fous  les  caractères  que  les  auteurs^ 
dont  nous  venons  de  parler,  donnent  à  leurs  aigles,  et  en  les 
rapprochant  des  caractères  des  nôtres,  on.  seroit  arrivé  à 
fcionisferver,  autant  qu'il  est  possible  de  le  fdire,  aux  noms  des 
UKÙens,  leur  première  acception  ;  on  n'auroit  point  confonda 
des  choses^  qui  dment  être  distinctes,  comme  on  n'en  auroit 
point  séparé  qui  doivent  être  réunies.  On  n^a  cependant  pas 
€Q  tôc^rs  égardà  ces  simples  considérations,  et  le  nom, 
oomme  f histoire  do  pyg^tgtte^  a  été  appliqué  à  un  aigle  pé^ 
dieur;  il  en  a  été  de  même  du  nom  et  de  l'histoire  de  Vossi* 
fraguSj  que  rien  n'autorise  même  &  classer  parmi  les  aigles. 

Cest-uniqnement  la  traduction  de  pjrg^rgus  ipmt  tjtteae 
Hanche^  qui  a  décidé  da  choâ  des  natMralîatef  mt  f aigle 
auquel  tls  dévoient  appliquer  ce  boni  :  ibs^  Béloti,  et  d'autres 
après  lui,  l'ont-ils  donné  à  l'ensean  dé  proie,  nommé  vulgai- 
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rementlenFtajfïQe'Jean  le  Blanc ^  ^aiidiS' •qu'iLldrovimda  ^  «t 
^ceux  quj^  ifoDt  «divi  ^jle^  ^QQP^t  à  ofi  «igW  beattodup.  pkis 

grand  qQe;l|i>pré«éd9Pt9;mi^iâiqpi  af  aosBija  qoene  blanche 
,     H^epuîsBëloQ  ^trAldfo^t^^d^»  cWaVqa  im:À,r^oêw»d«o<^ 

oiseaux  que  les  naturalistees  se  sont  généralemQnt  accordé»  à 
-donner.  le.pom  de  pJgat'g^f)  et  ce  sont  en  effet  les  seuls  de 
^UQ»,  aigles  qui^  a^^iee  lef/Uco  leucocepxikis  et  lefalco  futUo^t^*) 
jsoj^t  :ir^inarqpal;>les,pfr,la  Jt>Uqcbeitfr.  4e  la  queuf«  Au.rcistis, 
^e^  particularités  hisfjoi:iqa^s|qu'Ati6totef  (ftiPli^e  novj;. doping 
,$ur,cet  oiseau  de  proie,  sopt-^i  .peu'caractéris).iques^ -qu-^1^ 
^pourroieut  presque,  indifféremment  se  jf apporter  à  tPPtfeSiIes 

autres  grandes  .çspèçe^  d'4iglei»,,fle  quelque^  divisions  qv'eill^ 
çpient.,  sui;lQïit  si  Jfbp;pqase  ^e^py.g^rgu^  é»  ipovvoît.  aussi 
}(iiçn.;  traduire  par  cuUblanc,  que  par/iqUeUe  hU^nçhfi^.. 

M  U  y  a  plusieurs  espèces  d'aigles,  dit  Aristole  (i)';  l'une 
n  est  celle  du  pygargue.  ••••...  nommée, par  quelqmof.  pçr* 
»  sonnes  Faigle  qui  |ue  les  faobs.  Il;  fréquence.  Jle$  plain^sj,  J^y 
»  bois  sombres  et  les.environis  des.vijil^:  il.vo)e.9|a$S)  verf 
ii  les  mon  teignes  et  les  forêts;  car  c'es$  (mipif^f^u  l|arflî;>4*Pl<M 
dit  simplement,  en  donnant  J'énuœératiop; de  6e$(a}gbS;(a,)j{ 
f  Secundf  génépis  pjrgargus  m  oppidis  9ft$mi((tt  ef,  in  c amr 
»  piSy  afbicant0,çiu$fia,^l,,,,       3  »,  ,  .;      -     ,   ,<;\    .    ,,.j 

.  ïl  n'é|oit  p^  B,^  jm^éfr^%  d«'f  o»f«qdte  J>'sMnj(ioi9m^ 
p^énê^ar  A^isU^i^  9(YfiC, ç^utqu^  bqi|s :0»nnôid9<Mki$  gmiécikr 
}ement;{^ujjpur4'!)ini  ;Sops  .lçfii:Pf)|ftE)grd'aigle;d6  .mçr  .et  ft'or&ai^« 
Ce  phéné,  s^u  rapport,  de  J)i9fiQFi<teiSi(^)|fQ$t  le  même  qqe 
". 'n  .yi    iH\  t.  ;.'?<',">'\  "!'   >i"  i  u  îii''il    >!   3 ni) <<<.<■    ■ 
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ïosjtifrltgns  des  >  Latins  ;maÎ6  ce  que  Faotear  ^ec  nous  dit 
de  l'uu.ae  peot  p«s  plus  cônveiiir  à  rorga&isàtioQ  et  aux  mœurs 
de. nos  aigjes^^que  çeique  Fauteur*  Jatia  nous  dit  d^  l'autre. 
.   '^  Du  nombre  des^oiaef^ux  dont  ^  parle ^  dit  le  .premier  (i) 
D  (d^  ceux  cpiiont  l^s  onglbs  i^econnUés)^  sont-  encore  le 

D  phéné  et  les  vautours Lé  phéné  est  plus  grand  que 

yvTai^;  sa  coyienr  est  liendré^n.  Puis.  (2)  «laîgle  franc  est 
)i.:aa-:desstis  même 4n  phéné jT,  et^chap  34  du  même  livré,  il 
ajoute.:  <i)rotseau  appelé  pliéxré  agit biek  à  l'égard  de  aes  pftits^.; 
p^  il  élèvie  .ceux  de  Taigle  comme  les  siens  propres';'  il  vit  faci*^ 

9  lement,  et  leur  apporte  une  nourriture  abondante Le 

9  phéné  a  Vorgane  de  la  vue.  imparfait  r  ses  yens  sont  couverCa 
9  d'une. taie».  Il  parle  d'ailleurs  de  la  gloutonnerie  de  l'aigle 
qu'il  oppose  à  la  facilité  avec  laquelle  Ic;  phéné  se  nourrit; 
Quant  à  Pline,  voici  ce  qu'il  nous  fait  connoitre  sur  son  ossi* 
fraffxs  (^).  HaUœti  suum  g^nus  non  habentj  sed  exdwerso 
açmlarum  coitu  nascuntur.  Jd  quidem  gaod  exiis  mauni 
e€ii\\m  asAifragis  genus  Juihe^j  è  quibus  vultures  progene^. 
Tont^r.mmores  :  èH  gxUs  maj^iy,qw  ofimino  non^nfipanL 
Quidam  adjiciunt  genus  aquilody  quam  ftarbatam  v0Gantj 
tusQÎ  v^ro  ossifragai^, 

ÇS'eçt  à.Bélpn  qae  nous  devons  le  nom  fcajAçois*  ^or^meoxL 
4'^raie»^l  I'q  donné  *«^  notre  lu^le  péçhebr  de;  la  plus  grande, 
espèce  ^  n^aîs^f^u  lien  ^e  faire'ie  ayiMnycM  de  Voii^rdguséeSi 
Latins.,  il  y  rapporte  aa^eçjun  peu  4^  vrai^mblance  VhaUœtus 
^8  Gri^$^  o^Vioquila^ m4rina,  de, Vlme.    •    '  :  . 

■il      il    I         f    |M «     III     ■         In  ■■  I     'i       I  i    i.iii    I       i     II     Il,         'tl       . 

(1)  Histoire  des  animita^fir.  tlllysckap.  9,  ''^      )  «       ' 

44  iiv.  IX,  chaïL.3ja.  - - - 

(3)  Histoire  naturelle,  liv*.X».cIiap,  S»   .•  ..  ....... 


Digiti 


zedby  Google 


3o6  AVJTÂLBS     BV     MVSéVK 

Aidrovande  parle,  sans  let  nom  à'ossifragSy  46  Porfrâi« 
deBéloQ^  mais  il  a|aiite  à  Thistoira  de  cet  oiseao  ce  qo'Aristota 
dit  de  son  phéol,  et  Pliae  de  apn  oêsifraguti  el  eo  cda  il  af 
été  aaivi  par  qaeiqaea  modeniea ,  qui  obt  métiie  copié  ^es 
erreurs  9  excusables  du  temps  de  ce  lalK>rîett&  et  savant  cohh 
pilateiir,  mais  qui  ne  devoieot  être  qite  réfolées  du  nâftre« 

Cet  anteor  cherchant  k  reconnoêlre  dans  \gi  conformation 
de  i'œii  de  son  orfraie  la  cause  delà  foible  vne  de  là  phéoA,  crut 
voir  ipie  cet  organe  avoit  en  effet,  dans  cet  oiseau,  une  coq*» 
ibrmatioii  différente  de  celle  des  autres  aigles,  et  qu'une  l^;ére 
membrane  en  recoofroit  la  pupille}  mais  ce  fait, que  Bullbn 
rapporCe  et  commente  en  Fadoptant,  n'est  point  exaol,  et 
l'œil  de  Torfraie  ne  diflère  nullement  de  celui  des  autres  oi-^ 
aeaui  de  proie  diurnes. 

ActcfeUement  que  nous  atons  mootré  la  foibiesse  des  rai-* 
sons  qu'on  a  enès  pour  confondre  notre  pygargue  avec  celui 
des  anciens,  et  notre  orfraie  avec  leur  asstfragus^  il  nous  reste 
à  ra(^«irter  ce  que  ces  auteurs  jions  eaaeîgnent  sur  les  seuls  de 
l6urs.  meaax  parmi  lesquels  bu  puisse  choisir  des  synonymes 
è  nos  aigles  pécheurs. 

Ces  oiseaux  sont  au  nombre  de  deux,  le  plankos  et  Thali^toa 
A'Aristote,  qui  sont  les  mêmes  que  les  morphnos  ^  Vatp^la 
marma  de  Pliue.  «Une  seconde  espèce,  dit  Aristote.(i),  est 
»  celle  du  plankos  (planga  ou  elmnga)^  il  est  le  second  pour 
*  la  grandeur  et  la  force j  il  habite  les  4ialliers,  les  vallons-  et 
n  les  lacs.  On  le  surnomme  anatariê  (aigle  aux  canards)  et 
n  lé  uorphnosjir  Ce  dernier  nnot,  qui  signifie  obscur,  se  rap» 
porte  sans  doute  k  la  couleur  de  cet  otfean*  ^ 


'  I  i>i*  \ién 
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JHine^eoparkttldelaméfiteespèce^dit:  (i)  TertU  morphnoêj 
çuam  Homerus  et  percnoo  vocat^  atiqtd  et  plancum  et  aDa** 
tariam,  secunda  magnitudme  et  vi:  huic  quœ  vita  eircaia^ 
eut....:  Ingenium  esteiy  testudines  raptms  frangere  è  subiind 
jacendoy  etc.  etc-lUa  quam  tertuanfecùnuSyCirca  stagna 
aquaticas  opes  apetit  mef^f  entes  se  subinde^  donec  sopitas 
JasMtasçue  rapioL  Spectanda  dimicàtw^  ave  ad  perjngia 
Uttorum  t^identej  nuujtime  si  condensa  anmdo  sit  :  aquila 
mde  ictu  ahigente  aim^  et  cum  apetit^  iniacus  cademey  um^ 
hramque  suam  nanti  sub  agtêa  à  littore  ostendente:  rursus  ave 
indù^erso^etubiminime  se  credatexspeçtari^efnergenle.  Hœt 
p^ÊUsagregatim  avibus  mUandij  quiapluressimuinan  infestant 
tur^  respersupennanun  hostem  (Acœcantes.  Sape  et  açuilas 
ip^œ  non  tolérantes  pondus  apprekensum  una  mergm^r. 

L'haliaetos  n'est  pas  moms  caractérisé  par  ces  autear^^mme 
un  aigple  pécbear  qae  ne  Test  le  plaokos.  Aristote  rapporte  que 
Taigle  Dommé  halia^tos  est  la  cinquâèrn*  espèce  :  «  celai-ci  j 
a  dit^il  (2),  a  le  cou  long  et  gros^  les  aiks  recourbées,  le 
a,  croupion  (ou  la  quene)  lai^.  Les  rivages  et  les  lieax  voisins 
m  de  la  mer  font  sa  demeure  :  il  loi  ari'iTe  songent  de  ne  poiivoir 
a  enlever  la  proie  qu'il  a  saisie,  et  d'être  entrafiné  avec  elle 
a  dans  les  etnx».  Il  lijoùte  au  34-*  diapitre  du  même  livre: 
a  Vbataetios  a  la  vue  irès^perçante^  ses  petits  n'ont  pas  eneore 
a  de  pl«meS|  qu'il  les  oblige  à  regarder  le  soldL.....  Son  ha- 
a  bitatipn  est  auprès  de  la  mer^  OÙ  U  chasse^  comme  je  l'ai  dtt^ 
B  les  oiseaux  qui  fréquentent  ces  mêmes  lieux....*  etc.  «• 

Quant  à  Pline,  comme  de  co^iume,  il  copi^  Aristote  (3)  : 

(1)  Histoire  naturelle ,  liv.  X,  chap.  3. 

(2)  Hiatoire  des  ânimaïui,  liv»  IX,  cliap.  ia. 

(3)  Histoire  naturdOe»  lir.  X>  chap.  3. 
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Sêipet  esthaliœfbi^  dit-il,  clarissima  ocuhmm  acie^  Ubràns 
exalto 'Sese  :  visa  qum^n  mari  pisce  ^  pra^cepi  in  ^étn^ruens^ 
et  discùssis  pectore  aqûis  rapiens.^.  HaliiJBtiiS^  ianiam  inipàpt^ 
ffies,  etiam  num  puUos  suos  percutiens  ^  subinde  cogii  ad^efsos 
intueri  solis  radios  y  etc.  etc. 

Pour  peu  qu'où,  lise  avec  quelque  attention  ces  divers  pft^ 
«âges,  on  ne  doit  point  éprouver  d'embarras, à  choisir  ^tre 
les  deux  oiseaux  dont  nous  venons  de  pailler,  ^ybar  appliquer 
leurs.  ,n#ms  à  nos  kigles. pécheurs,  autant  toutefois,  coiRÎne 
nous  l'avons  déjà  dit,  qu'ils  peuvent  raisonnablement  l'être.' 

Parmi  ceux-ci,  la  plupart  des  naturalistes  modernes  eÂ 
copiptent  six  espèces  en  Europe  :  leur  orfraie  (i),  leurgra^ 
et  leur  petit  pygïirgiie  (s),  lebalbilsard  ^3)y  le  Je^n  l^i^lane  (4))* 
et  rai|k  à  iéte  blanefae  (S). 

D'Jvrd  la  petite  espèce  de  pygargue  n'est  que  le  rnâïe  de 
la  grande^  et  ne  fait  point  une  espèce  à  part.  Quant  ^  l'^aigle  à 
^éte  blanche,  quelques  aifteurs^  oort  dit  qu'il  n'éf^'t  qi/un  py^ 
giarguÊ  adulte;  mâîs  comme  ils  ti^ont  appuyé  eet{e  asisiertion 
d'ancune  obserizatîon  prôsitivi,  nous  nous  permetirons  de  dou<^ 
ter  encore  de  ce  fait,  par  la  raison  que  depuis  plusieurs  années 
la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  des  py- 
g^rgUes  dont  k.téte  n'a  point  blanchie;  A -l'égard  des  laciciens  ^ 
rien  pe  poi1.e  à  ciroire  qu'ils  l'aietit  connu  t  un  caractère  aussi 
frappant  que  la  blancheur  de  la  tête,' leur  auroit  bien  pdoîns 

y  '"    l  ^.1,1       ..    .1  M     I  .  .         ■  .     ■  ■  Il   ■  ■  ■      ■  I    1,^' 

(i)  Falo&  assifragus^^  Un.  '  , 

(a)  F.pygar^^'f,  MiiéuAiy  thU^^       -'*  '  *'  '    -/* 

•   (5)  K  fcateftM,  Un. ^  -  -    -  •     ..... 

(4)  F.  gaiiîetti  ,  Lin. 

(5)  f\  ûueœefhalm ,  Liât 
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échappé  que  la  blancheur  de  la  queue,  toujours  à  moitié  câ« 
chée  par  les  ailes.  D'ailleurs,  cet  oiseau  paroit  n'habiter  que  les 
parties  septentrionales,  du  globe.  Nous  pouvons  encore  retran- 
cher des  quatre  espèces  qui  nous  restent,  4e  )ean-le-blanC,  qui  ^ 
n'est  peut-être  point  un  aigle  et  qui  certainement  ne  mange  pas 
de  poissons,  comme  BuiTon  nous  l'apprend  positivement  dans 
l'histoire  de  cet  oiseau.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  que  l'orfraie, 
lepygargue  et  le  balbosard.  Les  deux  premiers  égalent  presque 
en  grandeur  l'aigle  doré,^t  la  taille  du  troisièi;ne  ne  surpasse 
guère  celle  du  milan. ou  de  la  buse.  *Les  uns  ont  généralement 
une  couleur  sombre,  et  à  cet  éga^  le  nom  de  morphnos  leur 
convient,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  ppur  l'autre  dont  la  partie 
inférieure  du  corps^est  blanche;  Le  nom  de  pifingaou  de  clanga 
ne  leur  çonviei^t  pas  moins,  car  je  n'ai  jamais  vu  d'oisea^x  de 
proie  dont  la  voix  soit  plus  forte. et  qui  la  fasse  entendre  aussi 
fréquemment  que  les  orfraies  et  les  pygargues. 
.  Ges.ditférencejS  de  la  taille  et  de  la  couleu;^,  étant  les  seules 
qui  distinguent  leplankos  et  l'haliœtos,*  et  étant  également  les 
seules  qui  distinguent  les  grands  çt  petits  aigles  pécheurs  qui 
nous  restent  à  examiner,  nous  sommes  conduits ,  tout  naturel- 
lement, à  donner  le  nom  d'haliaetos  au  balbusard,  comme  on 
l'a  déjà  fait,  et  à  ne  plqs  l^^lancer  dans  l'application  du  nom  de 
plankos  qu'entre  l'orfraie  et  b  pygargue;  mais  l'observation 
que  nous  allons  rapporter  détruh^a  copiplètement  cette  der^ 
nière  difficulté;  car  nous  ne  considérons  point  comme  en  étant 
une,  l'application  que  quelques  naturalistes  ont  faite  du  npm 
de  plankos  au  petit  aigle  tacheté  (  i  )  ;  cet^  aigle  n'étant  point 
pécheur,  et  ne  tenant  d'ailleurs  pas  comme  le  plankos  le  troi- 
— ; ■ I     .  ■ 

(i)  Fako  nceAuSj  Lin, 

i4«  4^ 
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sième  rang  dans  ces  oiseaux  par  sa  taille.  Ce  petit  aigle  est 
moins  grand  encore  que  le  balbusard. 

C'est  Aldrovande  le  premier  qui ,  en  nous  donnant  une  bonne 
description  de  l'orfraie  et  du  pygargue,  nous  a  fait  connoître 
les  caractères  qui  distinguent  ces  deux  oiseaux.  Mais  son'py- 
gargue  étoit  probablement  un  jeune  mâle;  c'est  pourquoi  les 
dimensions  qu'il  nous  en  donne  sont  un  peu  petites ,  et  la  queue 
pas  encore  entièrement  blancbe. 

Magnitudine  estmediocri^  dit-il  (i),  quanta  f ère  estgallui 
mafusculus.  Rostro  totè  luteo^  adunco }  nempe  a  principio 
ipso  sensim  ac  leniter  ad  ^tremam  usque  unci  aciem  incur^ 
vato^  paulo  quant  cœteris  aquilis  hngiore^  si  proportionis 
rationem  habeas.  Oculi  pupilla  nigerrima^  iris  lutea.  Ver-^ 
ticis  ac  coin  totius  color  est  dilute  castaneus  ex  cinereo  ; 
apices  tamen  plumarum  magis  nigricant  Dorsum  alanim* 
que  pars  superior  ferrugineis  obscure  plumulis ^  ac  sub  nigris 
integuntur^  utifere  et  venter  acfemora.  Cauda  ab  uropjr-- 

gio  adjinem  usque  tota  alhicat Duœi  tamen  pennée  mi* 

noreSj  et  quœ  reliquis  tnnjoribus  ac  principalïbus  incum^ 
buntj  extremo  nîgrœ  sunt' Tibia  totœferœ  nudœ  sunt^  eœque 
cum  pedibus  intense  luteœ ,  utraque  tabellis  ubique  super 
integentibus.  Ungues  accerrimi^  etc.  etc.    ' 

La  figure  originale  et  peinte  qufe  cet  auteur  donne  d©  son  petit 
pygargue,  se  rapporte  fort  bien  à  la  description  précédente,  et 
c'est  une  des  meilleures  de  celles  qu'on  possède  sur  cet  oiseau. 

Voici  ce  que  le  même  auteur  nous  dit  de  son  orfraie  (2) , 
dont  la  figure  originale  coloriée  à  laquelle  il  donne  les  noms 

I  ■'        I      ■     '  ■■     ■  ^ 

•  (1)  Omi^oiogiœ^  Kv.  If,  chap.  5. 
(2)  Ihid.  liv.  II,  chap.  11. 


Digiti 


zedby  Google 


b'bistoire    NATUEELLE..  3ll 

èihgluBtos  et  à'aquila  marina  y  n'est  pas  moins  exacte  qae  celle 
du  pygargue. 

Ossifraga ah  extremo  rostre  ad  ultimam  caudam 

vel  pedes  longa  erat  quatuor  dodrantes  et  médium,  Alis 
i/ero  extensis  spithamas  noçem  lata.  Pendebat  libras  unde- 
çim.  Rostrum  ei  adancum  admodum ,  adeo  ut  uncus  solus 
poUicem  lalum  adœquaret.  Totum  vero  digitos  duos  latum , 
palmum  vero  longum^  sub  nigrum  et  excorneo  colore  fus- 
cum^  non  nihil  ad  subcœruleum  obscunim  accedens.  Liitium  , 
membrana  quedam  ultra  narium  foramina ,  protensa  inves- 
tit ^  quœ  finïbus  suis  seu   marginibus  SÛteram    exprimit^ 

JRictus  palmum  et  digitum  unum  longus  est Caput  e( 

coUum  totum  oblongis  plumis  et  angustis  riget.  Quin  et  de 
mento  plumulœ  tenues  villorum  instar  propendent  ad  arunci 
seubarbœ  speciem^  etc....  Plumœ  totius  corporis  singulœ  tri-- 
pUci  colore  variant^  sub  albo^  Jusco  y  ferrugineo.  Rémiges 
tamen  pennœfere  ex  toto  fuscœ  sunt^  non  nihil  ad  casta^ 
iieum  tendentes.  Sed  et  duodecim  caudœ  nihil  aut  perpamm 
ruffescunty  aïbo  tantum  et  nigro  maculatœ.  Alhescunt  ea 
parte  y  quœ  intro  speciaty  quœ  extrema^  fuscœ  sunt.  Mediœ 
duœ  promiscue  notis  albis  consperse^  majoriex^  parte  ^  quœ 
intro  spectat.  In  extremo  omnes  nigrœ  :  quœ  his  ab  extremo 
dorso  incumbuntj  fere  totœ  albicant^  pauco  tamen  nigrore 
respersœ^  et  nisi  quodextre  manigricent.  Crura  fuscis  plu- 
muliSy  aliquantulum  fiilçescentibus  fere  tota  obteguntur  ita 
ul  ad  duos  digitos  tantum ,  quod  plumis  nudum  est ,  ad  pedes 
usque  interjiciahtur.  Totius  vero  corporis  cutem  proximè 
fvestiunt  plumulœ  moUiculœ  canfUdissimCy  tanquam  lenissi-- 
mum  ac  tenerrimum.quodpiamvelluSj  seuplumosa  lanugOy 
eo  prorsus ,  quo  cjcnus  modo.  Pars  crurum  seu  tibiarum 
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infima^  quœque  ad  duos  digitos  plumis  destituta  est^  una 
cum  pedibus  intenso  luteo  tincta  est^  etc 

Depuis  Aldrovande ,  rexislence  de  ces  deux  espèces  a  ëtë 
admise',  et  toutes  les  descriptions  qui  en  ont  été  données  depuis^ 
se  sont  fort  exactement  rapportées  entre  elles  et  à  la  sienne.  H 
en  est  de  même  des  figures  \  et  comme  les  oiseaux  dont  j'ai  à 
parler,  avoîent  tous  les  caractères  de  ceux-ci,  il  ne  peut  y 
avoir  de  doutes  qu'ils  niaient  été  dès  pygargues  et  des  orfraies. 

La  ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  a  possédé  un 
assez  grand  nombre  des  uns  et  des  autres,  et  j'ai  suivi  leur 
développement  avec  beaucoup  d'attention.  L'habitude  devoir 
des  oiseaux ,  de  les  élever,  d'observer  les  modifications  que 
l'âge  amène  dans  leurs  couleurs,  m'avoit  fait  soupçonner  de-- 
puis  assez  long- temps  que  l'orfraie  n'étoit  point  un  oîseaa 
adulte.  La  distribution  incertaine  des  couleurs  de  sa  queue  \ 
les  nombreuses  taches  parsemées  irrégulièrement  sur  son  plu- 
mage, étoient  des  indices  presque  sûrs  que  cet  oiseau  avoit 
encore  des  changemens  à  éprouver  pour  arriver  au  caractère 
de  l'oiseau  adulte,  qui  consiste,  généralement,  dans  descou« 
leurs  franches,  distinctes  et  répandues  avec  harmonie,  ou 
distribuées  régulièrement. 

Mes  soupçons  ne  tardèrent  pas  en  effet  à  se  vérifier.  A  la 
troisième  ou  quatrième  année  de  leur  âge,  tous  les  orfraies 
commençoient  à  éprouver  des  modifications  remarquables}  la 
queue  devenoit  toujours  de  plus  en  plus  blanche;  la  couleur 
bleuâtre  du  bec  pâlissoit  graduellement;  le  brun  de  la  tête  et 
du  cou  prenoit  une  teinte  plus  blonde,  et  lés  taches  blanches  du 
corps  étoient  en  partie  effacées.  Aux  environs  de  la  cinquième 
année,  le  bec  étoit  entièrement  jaune,  la  tété  elle'  bou  du 
fauve  pâle  de  la  tête  et  du  cou  du  pygargue*,  et  la  queue  tout  à 
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fak  blanche;  enfin  il  n'étoit  plus  possible  d'observer  la  plus 
légère  difTérence  entre  les  orfraies  à  cet  âge,  et  les  pygargues 
qui  se  trouyoient  dans  la  même  volière,  et  immédiatement  à 
côté  d'eux. 

L'observation  que  je  viens  de  rapporter  qui,  par  sa  simpli* 
cité,  ne  peut  guère  laisser  de  doute  sur  son  exactitude,  conduit 
assez  naturellement  à  soupçonner  que  l'orfraie  ne  forme  point 
une  espèce  particulière;  qu'elle  n'est  que  le  jeune  âge  du  pv- 
gargué;  que  les  nomenclateuxs  devront  la  retrancher  de  leur 
catalogue,  et  qu'elle  a  pour  synonyme,  chez  les  anciens,  l'aigle 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  plankos.  Toutefois ,  c'est  le 
nom  d'orfiraie  que  nous  croyons  devoir  conserver  à  cet  aigle 
et  substituer  à  celui  de  pygargue,  parce  qu'il  est  françois  et 
qu'il  a  constamment  appartenu  à  cet  oiseau,  tandis  qu'on  ne 
pourroit  lui  donner  l'autre  qu'en  commettant  une  double 
erreur- 
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NOTICE 

Sur  une  mine  de  charbon  fossile  du  départe- 
ment du  Gard^  dans  laquelle  on  trouve  du 
succin  et  des  coquilles  marines. 

PAR    M.    FAUJÀS    DE    SAINT-FOND. 


CiETTE  mine,  qni  n'est  qu'à  une  lieue  de  la  ville  du  Pontr 
Saint-Esprit,  est  située  dans  Tarrondissement  de  Saint-Paulet, 
et  exploitée  sur  une  assez  grande  surface  par  plusieurs  ou- 
vriers qui  sont  en  même  temps  propriétaires,  et  qui  ont  ouvert 
différens  puits;  de  manière  à  pouvoir  fournir  à  la  conisomma* 
tion ,  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  considérable. 

Toutes  ces  mines  sont  dans,  le  calcaire,  par  conséquent 
d'une  qualité  inférieure  et  nullement  propres  à  la  forge;  mais 
elles  n'en  sont  pas  moins  utiles  pour  la  fabrication  dé  la  cbaux, 
pour  le  chauffage  des  nombreux  ateliers  destinés  à  élever  les 
vers-à-soie,  et  pour  l'usage  des  fourneaux  employés  pour  la 
filature  de  la  soie  ;  ce  qui ,  sans  cette  ressource ,  occasioneroit  des 
consommations  de  bois  immenses;  car  cette  belle  et  riche  pro- 
duction de  l'industrie  des  départemens  du  Midi  de  la  France, 
ne  sauroit  se  passer  de  feu,  depuis  l'instant  où  l'on  fait  éclore  les 
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ceufs  de  ces  insectes  utiles,  jusqu'à  Fépoque  où  Ton  a  converti 
6n  soie  le  résultat  de  leur  admirable  travail. 

Sous  le  point  de  vue  de  Thisloire  naturelle ,  les  mines  de 
Saint -Paulet  présentent  des  observations  dignes  d'intéresser 
le  géologue. 

Nous  allons  porter  nos  tegards  sur  la  principale  exploita- 
tion ;  celle-ci  porte  le  nom  de  Mine  de  Gwalon.  La  dispo- 
sition  et  la  nature  des  couches  se  présentent  dans  Tordre  sui- 
vant : 

1.^  Un  banc  calcaire  solide,  analogue  à  celui  des  carrières 
des  environs  de  Paris,  et  renfermant  comme  celles-ci  des  cé-^ 
rites  j  dont  il  ne  reste  que  les  ipoules;  son  épais- 
seur est  de  .•••••••••.••    «      4  '***'  ^  ^^^ 

2.^  A  ce  banc,  succède  une  couche  contiguë 
d'un  calcaire  tendre  et  friable ,  qui  est  rempli 
de  cérites  et  de  quelques  autres  coquilles  compri- 
mées et  comme  écrasées ,  mais  dont  le  tect  se 
distingue  encore  :  leur  état  de  compression  ne 
permet  pas  d'en  déterminer  avec  certitude  les 
espèces.  Cette  couche  a '...•lo        ô 

3.^  Marne  bitumineuse,  qui  peut  s'allumer 
au  feu  et  brûler  pendant  quelque  temps ,  dans 
Uquelle  on  ne  trouve  aucun  vestige  de  corps 
marins , •    .    .    •      3        o 

4-^  Seconde  couche  de  marne  bitumineuse, 
avec  une  multitude  de  coquilles  fossiles  du 
genre  ampullaire  de  Lamarck,  dont  le  tect  est 
blanc,  épais,  et  l'intérieur  entièrement  rempli 
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de  la  même  marne  bitaminense,  douce  au  toa- 
cher  et  noire  comme  du  charbon.  On  trouve 
aussi  quelques  autres  coquilles  marines,  que 
nous  avons  fait  figurer,  et  sur  lesquelles  nous 
reviendrons  en  donnant  la  description  de  la 
planche  où  elles  sont  gravées. 

On  trouve  également  dans  la  même  couche 
bitumineuse  où  sont  les  coquilles,  des  morceaux 
de  succin  de  forme  ovale  ou  arrondie  en  géné- 
Déral,  depuis  la  grosseur  d'une  noix  jusqu'à 
celle  d'une  grosse  pomme.  Ce  ^ccin  est  bril* 
lant  et  de  couleur,  jajunje  foncé,  dans  le  centre 
des  morceaux  ;  mais  il  est  terne  et  paroît  avoir 
éprouvé  une  sorte  d'altération  dans  les  autres 
parties.  Cependant  ses  caractères  chimiques  et 
sa  propriété  électrique,  sont  absolument  les 
mêmes  que  dans  le  succin  de  Poméranie.  Les 
mineurs  se  servent  de  ce  succin  comme  d'un 
parfum  propre,  selop  eux,  a  purifier  l'air,  et 
ils  en  font  usage  pour  cet  objet,  particulière- 
ment dans  le  temps  où  ils  élèvent  les  vers-à-^ 
soie. 

Cette  couche  de  marne  bitumineuse ,  renfer- 
mant les  coquilles  et  le  succin  dont  il  s'agit,  a    4      ^ 

5.**  Charbon  qui  forme  l'objet  de  l'exploitation, 
on  le  peut  détacher  en  très -gros  morceaux, 
qu'on  est  obligé  de  rompre  pour  en  faire  usage  : 
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il  y  en  a  de  compacte,  mais  qui  se  rapproche 
dnjayet;  un  autre  iqui  est  plus  terne  et  uôircit 
les  doigts,  et  une  troisième  variété  qui  porté  en-  ' 

Core  les  caractères  appareas  du  bois  passé  à  Téi- 
tat  de  charbon  fossile. 

'*'  Il  est  à  remarier  que  Ton-oliserve  assez  fré-       * 
qùetnment  sur  hi  casisuk-e  de  plusicurt  *  mor-     '"    .    *      "i 
ceanx  de  ce  charbon,  tantdt  de  petites  écailles  .      ^ 

de  succin  d*un  brun-fatinâtre  briHaut,  tantôt 
de  petits  grains  d'un  suçciin  beaucoup)  pltos  jaune        ;  ^'  '  »  ^ 

et  plus  tt^ansparent'     ^   ,  '  '  ^       ,        ' 
'  Cetie  couche  de  chslrboti  a  .    •    .    •    •    j      3      'o  .      ' 
6.^  Mard^e  bitumineuse  analogue  à  celle  du     .      '  ^  "     ^ 
D.^  4 9  ^t  renfermant  les  mêmes  coquilles  coni- 
prithées  et  des  sûccins  bn  rognons  •  .     .'•••.  '*4    ,    ^. 
^  7.^  A  cène  'couche'  succêdttîe  charbon  en  ^  ''\  '  '    '^^  ' 
tou$  points  sèmtilâblé^  à  celui  â^  HT  5  ^'àvèc  des^ 
morceaux*  auxquèts  des  écsiillés?  et  des  grains  de 
succins  sont  adhérens  :  Tépaisseur  de  cette' cod-  *  '  *  ^ 
(Dhe  charbonneuse  est  dé  .  .  .  \'\  \  :\\  .  •  .  'S""       o 


1=  j^ 
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'  G>mine  lesexploitaiioiisse'fôiitiâ  saas  règle  parides<pay>* 
sans  qoi  ne  frnit  nsagd^ni  de  chevaur'Hi  de-  maohmes,  ils  ne 
poussent  pas-  lears  tra^nûix  pbs  «faut  "ç  ^V  lorsqu'il»  eut  pericé 
œs  dcox  çoQC&es  etiripiii8éi<leicltarb«n|i  du-pi^)  Ms^pféftr^^ 
d^en  mndr.  de  noavefnx,  de  maoi^rtt  qa'oktiigMNr|(tit>le  cher* 
bonne  forme  pas  encore  d'autres  noaveUes  oottchesao-déssouS' 
de^  premiiSres^  et>si  oeUes-â,  ;daiis  te  g«s^  dles  exisieroteat , 
14.  4i 
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ne  soQt  ]>te  surmpi^tQe;  par  des  couches  de  marne  bita  mineuse 

renfermant  deç  eoquiUea  et  du  sdccIq  fossiles..       .  ;  ,    .     . 

A  un  demi-quart  de  lieuç  du  groupe  principal  des  mines 
de  Saint-Paulet ,  uqi  em)>râseme<it  acddeptel  a  eu  lieu  dans 
un  puits  de  mine  qu'il  a  fallu  abandonner  j  Ton  sait  que  ces  em-« 
brâsemens  souterrains  ont,  dans  pareils  cas^  une  marche  eKn 
trémement  lente,-  et  pe  sont  même  fàcl^^ij^  que  pour -le 
propriétaire  qui,  setKOuye  ps^  U  prive.du  ^j&*uit.de  ses  tra^ 

Ici  cet  accident  a  eu. dejSfsitttes  plus  av^nta^ei^ ^es ,  en  queK 
que  sorte ,  que,  uuj^blj^s*  Le  puits  ^e  trouvant  siif;  ie  peachajoB^ 
d'une  colline,  les  eaux  qui' s'y  réunissoient  génjoieq^  mcfipp  1^^ 
travajjx  qu'ailleurs  par  la  facilité  qvi'çiQ^^voit, eu  de  leu^r,4pu9er 
de  l'écoulemen^  parane  ouyerti^^e  prdMquéqdaos  le  foDd.4u 

puits^  ^      „u,^-^         .        /:'    ;.r.-^       r.r      ;■     •  — ^     *    '• 

Mais  la  mine  étant  abandoui^éeit  ^^,4'i^^e  par  J^qi^ellci  yiQa4 
fuyoit,  s'étânt  ei^  partie  encoml^ri^e^^c^llerci  a|>Qi;¥ie^ei^  même 
temps  qu'elle  y  séJQurpe  da^ajcits^e  ;  pendant' ce  tei][}p9- la  ,1^ 
charbon  qui  bruie  lentement,  mais  çonstainif(ei^t9r.à.u9e)CiçfiT 
taine  profondeur,  .échauffe  l'eau ,  et  lui  cûmaiunifC|r;ii8  p^F  ^1^ 
émanations  j*  gazeuses  des  qualités  as|tr|figent(BS^  !  Ce  ^  .là^  ija^ 
sottTce  thermale  artiûcielle  et  nouvelle ,  dont  un  habile  méde- 
cin dVl  Pont-Saint-Esprit,  M.  Yignal,  a  tiré  un  parti  avanta- 
geux^ pobr  lef  ob^^kdicftxniiiaiilaires  qpnMrfiokiit  jc^aConiss  eC  )de 
iQJÎ>tes$e<  ,Ueattres^.Kiwe4piV'Siii]oitéihfDtdb0^  iwiihnssibjyet  ies 
i^[>4ade«  4'ett'a»rvieitt;$iYeof4^ 

1I&)  ^f^y-i^e^'xenimfià»  ^Mf^SifbrAéâkoifHiie  ésUdné^^  qm'a  cso 
uiiéh  pr<NPQf«lMia#moWei  mà^taam  elileitiqseifietteicinomiitanca 

!C'e$t4fee'd!Atttt»t']^u8id'e(mpf^  (Jbl^ 


\ . 
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)ê  me  fais  un  devoir  de  rendre  jastice  à  la  sagacité  du  docteur 
Vignal,  que  riitstoire  naturelle  ne  lui  est  point  étrangère,  qu'il 
s'en  occnpe  avec  z^e^'et  <|ue  c'est  a  son  eoipressement  &  rne 
procurer  les  fossiles  <|nQ  renfer«€bt  les  milles^  dtt  ehârlM»  de 
Saînt-Pisiiilet ,  que  je  dois  tes^  plus  gros  merceàuK  de  suebittet 
les  coquilles  les  mieux  conservées  que  Ton  y  trouve. 

Les.  coquille  si  abondantes  dans  les  mines  deicltarbon  de 
Saint^PaqleC,  donjt  la  conservation  permet  dTen  recoènoftre 
les  espèces,  circénstance  eiVrémemeât- rariS  dans  ié  gisëmenf 
des  mirteé  de  eharbon^-m'onft'fiik  naître  quelques  réflexions 
propres  à  trouver  naturettement  place  ief,-  et  sous  eé point  de 
vue  elles  peuvent  iirtéresser  lis  géologii^- 

Lee  mines  die  cha^btfnsdte  fcMinM  qualités*,  f|tai  servent  1 
Tnsage  des  ifoirges^^et  peovietit  é(r#  converties 'en  coak^^  Soni 
ordinairement ,  on  poun^iDÎt  mératf  dire  couramment  placée^ 
sur  la  ligne  intermécUaire  entre  les  schistes  granitiques  en  por-^ 
phyritiques,  au  milieu  'des  grès  quar^euii  bu  des  schistes  argî^ 
leux  noirs,  un  peu  ibkuoneux^  qui  se  délitent  par  feuillets: 
Dans  Fun  et  Tautre  cas,  le  leit  éè  ces  minée  renferme  untf 
multitude  d'empreintes  dé  plantes^  de  fougères  exotiques  d'un 
grand  nombre  d'espèces,  même  des  fougères  en  arbres'  dont 
on  distingue  les  éoorces,  âes  feuilles  et  quelquefois  des  por- 
tions de  troncs  de  pïilmiers,  et-  d'autres  plantes  dont  il  est 
difficile  de  connoitre  les  espèces  avec  certitade,  mais  qui  ont 
été  toutes  fortement  comprimées  par  le  poids  énorme  des( 
masses  supérieures ,  de  manière*  que  les  troncs  schit  aplatis 
et  ont  perdus  leurs  fbrikies  cylmdiriques*  Tous  ces  débris  de 
«égètaox  sont  constataMnetit  disposés  horizontalement ,  et  les 
feuillets  sont  développés  dans  k  même  direction.  Le»  schistes 
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argileak  qtaî  les  renferment,  se  détachent  par  fenillets  parai* 
lèles;  mais  jamais  dans  ces  sortes  de  mines  on  ne  trouve  des 
coquilles  marines ,  fluviatiles  ou  terrestres. 

Dans  les  n^nes  de  charbons  des.  pays  calcaires,  pu  CQn* 
traire,  les  couches  supérieures  de  imarnes  bitumiii^euses  qui 
sont  en  contact  avec  le  charbon,  ou  qui  alternent  avec  lui, 
renferment  ^iresque  toujours  des  débris  de  coquilles  et  jamais 
le  moindre  vestige  de  plantes.  Ce  fait  comparatif,  que  f ai  vé-« 
rifié  avec  beaucoup  d'attention  dans  le  grand,  nombre  de  mines 
4e  charbons  que  j'ai  visitées  en  France,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  ne  m'a  encore  présenté  aucune  exception; 
c'est  pourquoi  je  le  rapporte  ici  afin  d'exciter  les  minéralo* 
gistes  géologues,  à  diriger  leurs  recherches  vers  le  même  ob- 
)et,  soit  pour  confirmer  ce  fait,  soit  pour  Fatténuer  par  quelque 
exception  particulière  qui  ne  me  séroit  pas  connue.  Si<Cepen«« 
dant  de  nouvelles  observations  servoient  a  l'appuyer,  il  faut 
convenir  qu'il  fourniroit  un  épisode  de  plus  dans  l'histoire 
naturelle  des  révolutions  du  globe,  e|  qu'il  mériteroit  qu'on 
cherchât  à  découvrii;  les  causes  qui  ont  déterminé  la  différence 
qui  existe  relativement  à  cet  objet,  dans  les  gisemens  des  char* 
bons  des  pays  granitiques  et  dans  ceux  des  pays  calcaires. 
.  Mais  dans  les  mines  des  puys  calcaires  que  j'^i  été  à  portéa 
de  visiter ,  telles  que  celles  de  Pépin  ^  de  Fweau^  d'Aubagne^ 
dans  la  ci-devant  Provence;  celles  de  Pommier^  près  de  Gre- 
noble; de  Souj  h  une  lieu  de  Cresty  dans  l'ancien  Dauphiué, 
et  celles  de  Momas  et  de  Piolenc ,  sur  la  route  de  Mont- 
Dragon,  à  Orange,*  les  coquilles  ont  ^l  fprt  été  dégradées  pas 
le  déplacement,  le  transport  et  la  compression,  qu'il  est  en 
général  presque  impossible  d'en  déterminer  les  espèces. 

Cet  état  de  froissement  et  de  disruplion  ayant  altéré  le  carac* 
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tèrede  ces  coquilles,  a  trotnpé  quelques  naturalistes,  en  petit 
nombre  à  la  vérité.  Ceux-ci  ayant  reconnu  quelques  planorbes 
|>armi  ces  coquilles,  en  ont  conclu  qu'elles  étoient  fikiviatiles; 
<et  que  de  grands  lacs  d'ean  douce  ayant  servi  de  réceptacle 
aux  amas  immenses  de  bpis  qui  ont  donné  naissance  aux  mines 
de  charbon,  les  coquilles  fluviatiles  de, diverses  espèces  qui 
habitoient  ces  lacs,  se  sont  trouvées  confondues  parmi  ces  dé- 
pôts,  ce  qui  attesté  évidemment  la  catastrophe  du  déluge: 
Lia  mer,  selont  eux,  n'a  participé  en  rien  à  ces  grandes  allu-^ 
vions,  qui  dépendent  entièrement  d'un  débordement  extraor«- 
dinaire  des  rivières,  des  fleuves  et  des  lacs,  occasioné  par 
les  pluies  constantes  qui  donnèrent  lieu  â  la  submersion  totale 
du  globe.  ^  : 

Sanii  entrer  dans  aucune  discussion  sur  ce  sujet ,  il  Suffit  de 
dire  que  ces  coquilles ,  qu'on  regarde  Comme  fluviatiles,  méri- 
tent d'être  examinées  de  plus  près,  non  que  je  nie  leur  exis- 
tence, mais  parce  que  plusieurs  de  celles  qu'on  regardoit 
-comme  telles,  les  kuÙmes^  par  exemple,  qu'on  trouve  en 
quantités  si  immenses  dans  les  bancs  calcaires  dc^  environs  de 
Maïence,  sont  bien  véritablement  marines,  et  l'on  trouve  leurs 
analogues  vîvans,  en  nombre  également  immense  sur  les  rives 
de  l'Océan  françois,  ainsi  que  sui^  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée, particuUèrement  du  càté  à'jiiguemorte  j  de  Mague^ 
iane^  etc.  /  *       • 

Si  avant  que  M.  deliamarck  eàt  établi  le  genre phasianelle^ 
on  e&t  trouvé  des  coquilles  de  ce  nouveau-  genre  dans  l'état 
de  pétrification,  ou  simplement  dans  l'état  fossile  et  sans  coup- 
leur, on  les  auroit  Regardées  comme  éuviatiles  ou  terrestres, 
parce  qu'îles  étoâent  rangées  parmi  les  buUniès.  ' 
.    U  ne  faut  pas  douter  qu'en  y  regardant  de  plus  près,  on  ne 
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diminue  encore  le  petit  nombre  de  coquifles  fossiles  ou  pétri- 
fiées y  qu'on  croit  appartenir  aux  fluviatiles  ou  aus^  terrestres , 
particulièrement  si  les  naturalistes  qui  voyagent  dans  des.oners 
peu  fréquentées,  portent  leur  attention  sur  ce  point, de 'faît^ 
et  nous  apportent  des  obfelis  d^  comparaison  propres  à  restib 
fier  nos  idées  4  ce  sujet 

Mais  quand  bien  même  on  trouveroit  des  coquilles  incon* 
testablement  fluviatiles  sur  le  toit  des  mines  de  cbarbou>  ou 
dans  les  lits  intermédiaires  des  marnes  qui  séparépt  les  dUTé- 
rentes  couches  de  be  combustible  fossile^  s'ensuivroit-il  de  là 
que  des  lacs  d'eau  douce  eussent  eitisté  sur  les  places  où  gis- 
^ent  ces  mines  de  charbon. 

Leurs  stratifications  presque  toujours  régulières ,' les  subs- 
tiftnces  advçntives  telles  que  les  succins,  et  les  coquilles  v^ita- 
blement  marines, mêlées  à  des  coquilles  fluviatiles,  qu'on  trouve 
sans  ordre  dans  les  différentes  couches  de  marues  qui  séparent 
les  bancs  ebArbopo^u^,  sont  pue  démi^nstraliQU  et  uue  preuve 
irrécusalikleiqqec'estià  1^  n^r  seulequ'ap{>af tieonent.les  transr 
ports  et  les:  immenses  dépota  de  tant  de  subMaDce$  minénde^ 
^t  de  corps  fossiles  étranger^  à  des  lacs. 

Et  puisque  les  graqdes  perturbations  des  mers  ont  seules 
pu  arracberde  leurs  places  natales,  tant  de  bois  presque  toiis 
exotiques,  et  quQ  des  coquillfs  marines,  qui  n'appartiennent 
qu'à  des  mers  étrangères,  les  accompagnent,  pourquoi  o'wir 
roient-ellea  pas  entraiiiées  en  .même-temps  des  coquilles  flu- 
viatiles et  même  dfiS  («frrfestres  qui  se  siSetroieat  trouvées  aor  la 
route?  .:•  n 

Ce  que  inoi)$id^on^  ici  est  confirmé  pairiiGttIièremen|t  par 
le  bel  état  de/.^^onaervâtîoii  des  coquilles  marines.  ^Kotiqnes 
^u'oii,uv)uv«  dans  les..oûnes  de  «barbon  de  Saint  -?  Panlet,  et 
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jtafsqa'ft  présent  ancnne  mine  coamw  ji'éo  avoit  tffCerl  de  sem^ 
blables*  Op  peut  en  juger  par  la  planche  ci-jointe,  où  elles 
$ofit,  figurées.  t  .    .       ,      ,  ,     . 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 

Représentant  les  coquilles  fossiles  des  couches  de  marne  hitumi-- 

.  n^use  qiU séparent  les  bancs  de  charbon  delamine^de  Gayalon^ 

danslatrondissemwt  <2e  3ainiiFbiilet>  département  du  Gard. 

PiG.  1.  Ampnllaire,  &  c^quiOe épaisse,  cotnprimëe  Istënlemenf ,  ee  qui  Itti  a  donné 

une  forme  aeddenlelle  aHongée  qu'elle  n'a  pas  dans  Péfat  nahifeL 
Fio.  à.  La' même  coquille,  yue  du  côfé  du' dos , '  afin  de  ÎStt  mieux  sentir  les 
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effets  de  la  compression ,  dont  on  distingue  lés  résultats  par  un  enfoncement 
lâtéraT,  qui  a  déformé  la  coquille  dans  cette  partie. 

T^iQ.  3.  Ampulkire  de  la  même  espèce,  comprimée  verticalemeilt  »  c'est-à-dire  du 

.    sommet  vers  la  htat^  ce  qui  a  changé  la  forme  de  la  bouche,  et  Ta  rendue 

;  .tffin^ves&e^  de  manière  que,  a^i^Vop  trpuYoit  une  coquille.  s.embljable  isolée, 

, ...  OA  i^qurroit  la  considérer  conu|Ke  une  espèce  particulière,   tandis  que  la 

forme  n^est  qu'accidentelle.  •     .    ^ 

Fio.  4*  iM  même  >  représentée  sur  s»  &^  opposée. 

Fie»  5.  Ampidlaire  de  la  même  espèoet  Qiais  qid  iTa  pivaqiK  point  souli^rt  par 
la  compression  ;  il  est  à  présumear  qil*ttiie  pmMod  partietdière  l*a  pi^ervée 
•  .éo  aectdcaa  qa^oat  éprouré  ks  mulft»*  U  est  e^trimmewt  lare  d^  tr^ouyev 
d'aussi  intactes  Celle-ci  peut  servir  de  tyçi»  pewr  le  fiiire  et  piMir  l'espèce.' 
On  ne  sauroit.  douter  que  cette  coquillç»  ainsi  que  celle  figurée  ci-dessus^ 
et  que  je  considère  comme  de  la  même  espèce,  ne  soient  marines.  M.  de 
Lamarck,  ^ans  la  description  des  coquilles,  fossiles  de  ^riguon ,  a  fidt  figurer 
des  ampuDaires  très-rapprochées  de  celles-ci,  qu'il  a  regardé,  avec  raison, 
comme  ayant  vécu  andeonement  dans  la  mer. 

Fm.  &  La  méoM  eoquille  représentée  dja  e^  ftpfipaé  k  la  bouehse       ,   , 

Pic.  7  et  8.  Coquille  de  grandeur  naturelle,  du  genre  mélanie, 

Fio.  9  et  lo.  La  même,  grossie  àJaloupe,  afin  d'en  rendre  les  caractères  plus  sail- 
lans.  La  belle  conservation  de  ces  coquilles  est  due  à  ce  qu'elles  étoicnt 
vcnfermées  dans  les  grandes,  et  envelc^ées^de  marne  bitumineuse. 
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Fie*  11  el  fs.  Aufre  espèce  du  genre  mâamr,  figurée  de  graadeiir  flafavelléi  i 
deux  aspects  dijETérens. 

M.  de  Lamtf  ck  a  fait  figurer  douze  espèces  de  métanie  parmi  les  coquilles 
fossiles  des  environs  de  Paris.  Les  deux  représentées  ici  diffèrent  de  celles 
publiées  par  ce  savant  naturaliste  y  quoiqu'elles  appartiennent  à  son  genre, 
ce  qui  îoWeroit'  quaftorse  espè<^es  des  mélani^s  fossiles,  sfns  compter  les 
vivantes  fluviatiles.  Cela  seul  suffiroit  pour  démontrer  PinsufBsance  des  mé- 
thodes artificielles,  commodes  sans  doute  dans  certains  cas»  mais  nuisibles 
k  la  science  dans  d'autres ,  et  jetant  dans  de  fausses  foutes  lorsqu'on  veut 
regarder  ces  méthodes  comme  des  lois  irréfragables.  Les  douie  espèces  de 
inHame^  figurées  par  M.  de  Lamarck^  et  qu*oa  trouve  au  milieu  des  co- 
quilles marines I  lea  mieux  reconnues,  et  presque  toutes  exotiques,  ne  peu« 
venf  être  considérée^  que  comme  originaires  des  mêmes  mers  dans  lesquelles 
vivoient  les  autres,  ou  il  lant  en  former  de  nouveaux  genres. 

Il  est  bien  possible  que  dans  les  grands  déplacemens  de  la  mer,  si  forte- 
ment attestés  par  Tétat  actuel  des  montagnes  et  des  vallées ,  quelques  co^ 
quilles  fluviatiles  ou  terrestres  aient  été  entraînées  et  soient  venues  se 
confondre  avec  des  productions  marines. 

Mais  dire  que  parmi  des  coquilles  aussi  nombreuses,  aussi  variées  en  es- 
pècet,  et  aussi  bien  conservées  que  celles  de  Gfignon  et  d'autres  lieux  sem- 
blables, ont  trouvé  douze  espèces  de  mélaniés  d'une  contervation  aussi  par- 
'  fiute,  et  que  toutes  sont  fluviatiles,  lorsqu'on  ne  connoit  aucun  analogue  de 
ces  mêmes  espèces,  même  parmi  les  mélaniés  fluviatiles,  qu'il  faudroit  sup- 
poser avoir  existé  dans  des  régions  étrangères  k  l'Eitf^pe,  x'est  !  vouloir 
flùre  de  la  géologie  en  mignature^t  k  fem  doQce^  c'est  confondre  les  très- 
f  etin  ékU  avec  les  grandes  causes. 
Fio*'  i3  'et  r4«  Coq«âlle  de  grandeur  natnrdle  et  d'rnie  beDe  consenwti^,  qui  a 

l'apparence  d'un  plaBorbe.  > 

Fx G*  18,  16  et  17.  La  même  coquille  grossie  à  là  loupe,  et  présentée  sons  trots 
aspects,  pour  &^e  voir,  par  la  forme  arrondie  de  la  bouche,  qu'elle 
n'appartient  point  à  pn  planorbe,  et  se  rapproche  des  valvées;  mais  elle 
diffère  de  |ces  dernières  par  rallongement  et  la  saillie  du  sommet^de  Ih  spire. 
Je  ne  prononcerai  pas  si  cette  dernière  est  marine  ou  fluviatlle;  mais  c'est 
Wiecoqidllenourdle  ^'oanepcutlrap^ftef  encore  i  aucune  espèce  céiumcj 
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TABLEAU 

/>w  caractères  génériques  et  spécifiques  de  toutes 
les  espèces  de  Méduses  connues  jusquà  ce 
jour.     •    '  ■    .  '.  ;  .  .,/,,   ,  '  .•  ^ 

PAR    MM.    PÉRON    ET    LESUEUA  (i). 


PREMIERE    DIVISION. 

MÉDUSES    AGÂSTRIQUES. 

GARACTEkéSw  ' 

Corps  entièrement  gélatineux}  point  de  cotes  longitudinales 
ciliées }  point  de  cavité  stomacale  distincte. 


.  (i)  Les  nombreux  detsins  coloriés  qui  doivent  accompagner  nptre  grand  travail 
aur  les  Méduses  nVtant  point  encore  gravés  y  nous  croyons  ûîire  une  chose  utile  à 
la  science  et  agréable  aux  naturalistes,  en  publiant  d'abord  ce  tableau.  'Telle  est  k 
méthode  de  la  classification  et  nomenclature  <iue  nous  avons  adoptée  pour  sa 
rédaction ,  quil  nous  parott  devoir  être  un  guide  aussi  sûr  que  fiidle  »  non-seule- 
ment pour  la  connoissance  des  genres  et  des  espèces  qu'il  comprend ,  mais  encore 
potnr  'la  déterminaâon  des  coupes  nouvelles  génériques  ou  spécifiques  qu'il  con- 
viendra d^établîr  par  la  suite  dans  la  nombreuse'  fiinûlle  des  Méduses. 

Les  numéro  que  nous  avons  placés  au-dessous  du  nom*4e  chacune  ànê  e^éces, 
oorrespondent  à  ceux  de  nos  peintures  sur  vélin. 

i4*  4^ 
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3^6  i    ANNAX^KS    DUriIU6étJM      . 

(a)  ^gastriques  non  pédunculées. 
^-  Non  tentaculées. 

GENRE    1 

*  EuDORE.  Eudora  (i). 

Caract.  g£n.  ^ 

Ombrelle  aplati ,  discoïde  ^  couvert  de  vaisseaux  simples  en  dessus  | 
polychotomes  en  dessous  ;  point  de  suçoirs. 

ar.o  1.    '^  Eudofe  o&âule«se4  Eudora  undutasu.^ 
(PLI.fig.  i,a,  5> 


Vaisseaux  sus-ombrellaires  et  marginaux  simples,  ondulenxet  eoDeentriques ;  vais- 
seaux sous-ombrellaires  polychotomes ,  et  distrijbués  en  quatre  triangles  rectangles 
par  deux  gros  tfoAcs  vasculaires  <iui  se  rtfanisseat  à  anfle  droit  au  centre  de 
l'ombrelle.  Hyaline,  8  centimètres;  de  la  terre  de  Witt. 

*       .  «'*.'■ 

Çb)  jigastriques  non  pédunculées. 
4-+  Tentaculées. 

GENRE    IL 

-  -       -    ^  Bfiftâfticfi.  Be^nix^  - 

Ombrelle  aplati,  polymorphe;  des  vatssea;ini  ramifies  «  garnis  d'unt 
multitude  de  suçoirs. 

(»}  Tous  les  geiires  n^vuatx  que  nous  avoua  établis;  toutes  ies  esp^aet  nount^ 
fue  nous  avons, déopvvertes,. seront  distingués  par  u^e  étoile ^  toutes  celles  qui 
sont  précédées  4e  deux  étoilies,  quoi^fue  découvertes  avant  nous,  ont  été  de 
nouveau  observées,  décrites  et  figuré^  par  nous. 
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H.o  %.    *  Bérénice  Euclirome.  Berenix  J^uchrofna*.  , 

^  (PI.  Il,  fig.  4,  5). 

Une  croix  supérieure  centrale  formée  par  quatre  vaisseaux  simples  à  leur  origine 
commune,  et  terminée  à  la  cif  oo^flétQtlce  /de  f  ombrelle  par  trois  rameaux  prin- 
cipaux, garnis  de  suçoirs  arillés;  une  espèce  de  polygone  à  douze  c^tés  inégaux, 
correspondans  aux  douze  '  divisions  vasculaîres  et  arilliféres  ;  rebord  marqué  par 
dite  espèces  «le  «bies  WoiMiies  lef  peu  'sailtantes}  tonleurs  élégantes^  et  variées  ^ 

•.4ttfii<lmètrie»rdeFaééaD  AtiaçtiqueëquàtorM^    ^  *  '     ^'      '  ''    ' 

.jr.o  3.     ^  Bérénice  Thalassine.  Berenix  Hialassina. 

:     '   \         . 
(pî.  m,  fig.  6). 

.•;    f 

Six  gros  troncs  de  vaisseaux  très^dilatés  k  leur  base,  et  se  confondant  toi;^  en  une 
espèce  de  large  sinu$  à  la  partie  supérieure  et  centrale  de  rombrelle;  ramifications 

.  iemo4mt%  muliifyUes  dkhôlAiàiqneB/favfiis  de  auçoitfs  atibésj  refti^rà  Mbrfui^ 
par  des  espèces  de  c6tes  quadrangulaires  et  peu  saillantes;  8-^iQ  centimètres i 
4'un  vert  léger;  de  la  tetre  d'Arnbcûn» 

(c)  Agastriques  péàunculées. 

"  '^'^'^  J^on  i^nCàcùtées. 

GENRE    m 

Point  de  bra6^^peii|t  de  suçoirs;  pëdnuculQ  aumple/et  comme  sts^ 
pendu  par  plusieurs  bandelettes^ 

a.«.  4*    ^  Oryihie  Verte.  Orylhia  Fîri^s. 

(PL  IV,  fig.  VV'      _    . 

Ombrelle  miVUmiiiphéiifiie^  wuxnpé  de  hnîl!  lotîtes:  dmfs  à  su  ffeb<vd|i  et  4e 
àuît  bandelettes  qui»  de  chacente  de  ees  denlt,  root,  eo  se  reooupiiani le  long 
de  la  face  infikieure  de  l'ombrelle  «  se  rattacher  à  la  base  d*tta  péduncule  en 

42  * 
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328  l.Mli.LES     DIT    UUSiUM 

forme  détrompe  eylmdroïdo-sub-coni^e;  couleur  vert  foncé;  4"*5  centimètres  ; 
de  la  terre  d'Endracht 

ir.o  5.     Orjtliie  Minime.  Otythia  Minima. 
C?^.  V,  fig.  8,  9), 

S7non3rmie  (i)  {MtiusaMînima.  Baster.  Op.  sobs.  fom-  a,  pag.  61,  176S). 

Ombrelle,  aplani  »  discoïde,  o^quë  d'une  espèce  de  fleur  à  huit  pétales,  écbancréea 
k  leur  bord;  péduncule  en  £piriiie>de  petite  massue ^. un  çentimètc^i  des  c^ea 
de  la  Belgique* 

GENRE    IV. 

*  Favowie.  Fayonia. 
'   Cahact.  o4n.       '  '...., 

Pea  luras  gamia  de  nombreux  au^oira  et  fixià  à  la  baae  du  péduncule; 

ir.«  6.     *  Fayonie  Octooème.  Favoma  Octonema. 

(Pl.VI,fig.  .10).      ^^^. 

Ombrelle  sub-hémisphérique,  légèrement  pointillé  à  sa  surface»  marqué  d*ùne  croix 
rousse  à  son  centre,  huit  bras  bifides  garnis  de  suçoirs  arillés;  couleur  bleuÀtre? 
3*-4  centimètres  ;  de  la  terre  d'Amheim. 

i 

H.o  7.    *  Fayonie  Hexanème.  jFayonia  Hexanema. 
(PL  VII,  fig.  11). 

Ombrelle  sub-bémisphérique,  glabre  à  sa  surface,  marqué  d'une  croix  blanchâtre 
•   i  son  centre;  six  bru  simples,  garnis  de  saiçdics  arillé^j  coifelir  d'un  gris-Mles 
4—6  centimètres;  de  l'Océan  Atlantique  équatorial. 

(d)  Agastriques  pédunculéés. 
H — 1-++  Tentaculées. 


(i)  Id,  eomme  asat  la  mit  da  ce  tableni»  a^nt  nom  «ontenterôm  d'm^iqatir  la  wynonjmh 
àe  VuLXmaxy  ^,  le  pff«BÎ«r#  déftaTiit  •«  fil  caaaoifirs  ka  stpècss  qai  wtA  étnB|èrtt  à  ast 
]ff«prcs  ehisnstîoBi. 
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d'histoiee    kàtuaelle.  329 

GENRE    V. 

*  LtHNOKiB.  Lymnorea. 

Cahact.  GiN. 

Des  bras  bifides ,  groupés  à  la  base  da  pëduncule,  et  garnis  de  suçoii* 
nombreux  en  forme  de  petites  yrilles* 

ji.o  8.    "^  Lytnnorée  Trièdre.  Lpnnorea  Driedra, 

(PLVIII,  fig.  la,  i3). 

Ombrelle  sub-hémisphëriqiie  »  tout  pacaenié  de  petits  points  rerruquen^c;  rebord 
entier  9  garni  d'une  multitude  de  tentscules  tris-fins  et  très- courts  $  péduncule 
trièdre,  obtus;  huit  bras  courts  et  bifides;  couleurs  élégantes  et  variées  j. 4  cen- 
timètres; du  détroit  de  Bass. 

GENRE    VL 

*  Gektonie.  Gerjronia^ 

CaAact.  GiN« 

Point  de  bras;  des  filets  ou  des  lames  au  pourtour  de  Tombrelle;  une 
trompe  inférieure  et  centrale. 

n.o  9*     ^  Gëryonie  Dinème.  Getyonia  X>inema. 
(PL  IX,  fig.  14,  i«,  16). 

Ombrenesnb-eoni^e»  marqué  de  trois  fileti  simples;  pédvneule  sub-dàviformes 
rebord  garni  d*un  rang  de  pe^ts  tubercules  et  de  deux  tentacules  opposés;  i— S 
millimètres;  couleur  hyaline;  des  côtes  de  la  Manche* 

]!••  10.     ^  G^rfonie  Hexapfajile.  Gaycnia  Hexaphylla. 
(PL  X,  fig.  17,18). 

Smon,  Ktâma  Prùh^tmâaUê.  ForshaCli  Fann«  Arab*  pagl  108^  &•*  ^3,  et  Icul 
anim.  fab«  36,  fig.  I^  17762 
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33o  ANNALES     BU    HI7SEUM 

Ombrelle  hémisphërlque;  six  folioles  lancéolés  à  son  pourtour;  six fenbcules  très* 
longs  à  son  rebord;  un  pédunoule  trè^gnUf  très-allongé,  en  forme  de  trompe , 
avec  six  bandes  longitudinales  *  et  une  large  membrane  circulaire  et  plicatile  k 
son  extrémité;  ( — 8 — lo  ceatûnétrtt ;  kydrocolor  arec  quelque»  foibles  nuances 
de  rose  ;  des  c6tes  de  Nice. 


Observations  générales  sur  lei  Méduses  agastrûjues. 

En  parcouraat  la  série  des  animaux  que  nous  avons  com- 
pris dans  cette  première  division  de  Méduses,  on  s'étonne 
des  nombreux  rapports  qui  les  unissent  entre  eux,  et  des 
progrès  rapides,  quoique  gradueb,  de  leur  organisation  :  ainsi 
les  Eudores  manquent  noti-^seulement ,  comme  toutes  les 
espèces  suivantes,  de  cavité  stomacale,  mais  encore  elles 
sont  privées  de  pédunculo,  de  bras,  de  suçoirs,  et  même  de 
tentacules  \  tous  les  organes  apparens  de  ce  genre  se  trouvent 
réduits  au  réseau  vasculaire  qui  les  couvre. 

Avec  ces  mêmes  vaisseaux ,  les  Bérénices  ont  des  suçoirs 
et  des  tentacules.  ^ 

Dans  las  ChyAies^  rorgaDisatlmi  générale  pâroit  plus  sim«* 
ple^  mais  ici,  pour  la  première  fois^  se  monlTe  ce  pédancule 
central  qui  doit  jouer  un  si  grand  rôle  4^ps  l'histoire  de  la: 
plupart  des  Méduses  plus  composées. 

Avec  ce  même  pédancule,  les  Fw^nies  ont  reçu  les  nom» 
breux  âoçoirs  des  Bérénices}  et,  pour  la  première  fois  aussi, 
ces  animaux  nous  offrent  ces  armes  puissantes  des  Médusés 
que  nous  avons  désignées  sous  le  nom  de  bras;  pour  la  pre« 
mière  fais  encore,  nous  aperc^voiis  à»  ovaires.     ' 

Tous  ces  organes  se  reproduisei^t  jd^ins  les  l/ymnorées  qui 
appartiennent  au  genre  suivant,  et  qui,  de  plus,  sont  armée& 
des  tentacules  dont  les  Favonies  sont  dépourvues;» 
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d'histoire     ]<iATI7aïl<I.E.  33l 

L'organisation  s'élève  bien  davantage  encore  dans  les  Gé^ 
ryonies  :  là  se  retronveiit  tous  les  orgaoet  essentiels  des  genres 
précédens,  et  par  la  bourse  extraordinaire,  ou,  pour  mieux 
dire,  par  le/aux  estomac  qui  termine  le  péduncule  de  l'hexa-* 
phylle,  nous  arrivons  tout  naturellement  des  Méduses  agas- 
triques  les  plus  simples,  à  cdles  d'un  ordre  supérieur,  à  celles 
qui  sont  pourvues  d'un  véritable  estomac. 

C'est  en  observant  cette  progression  régulière  de  l'organi- 
sation ;  c'est  en  analysant  avec  soin  les  diverses  nuances  que 
nous  venons  d'indiquer^  qn'H  nons.a  para, non- seulement  utile, 
mais  même  indispensable  de  rattacher  les  animaux  de  ce 
groupe  à  ceux  des  divisions  suivantes-,  quelque  grande,  quel- 
que impérieuse  que  puisse  par  oit  re  d^abord  la  différepce  or- 
ganique qui  les  sépare.  H  est  évident  en  effet  que,  dans  cette 
circonstance  comme  dans  tant  d'autres,  la  nature  s'élève  d'une 
manière,  pour  ainsi  dire,  insensible,  d^s  élémens  les  plus 
simples  aux  résultats  lés  plus  compliqués;  et  comme,  parmi 
les  Méduses  gastriques  elleSHnêmes,  nous  observerons  une 
progression  analogue,  soit  dans  le  nombre,  soit  dans  la  com- 
position de  leurs  divers  organes,  nous  nous  trouverons  insen- 
siblement conduits  à  ce  beau  résultat;  qu'au  milieu  de  ses 
productions  les  plus  bizarres;  que  parmi  celles  qui  semble* 
roient  n'fitre,  pour  ainsi  dire,  qu'un  fruit  de  tes  caprices^^  la 
nature  a  consacre  pourtant  ce  graùd  ordre,  ces  nuances  déli- 
cates et  cette  merveilleuse  harmonie  qui  caractérisent  et  qui 
régissent  ses  créations  les  plus  parfaites..... 
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33H  AMMÂLB8    DV    HVSéVK 

SECONDE     DIVISION. 

MÉDUSES    GASTRIQUES. 

Gakàctèrbs. 

Corps  entièrement  gélatineux  ;  point  de  côtes  silicées;  un  es- 
tomac plus  ou  moins  apparent^  simple  ou  composé. 

PREMIÈRE    SECTION. 

A.    GASTRIQUES    MONOSTOMES. 
GiUUGT.  Gtixi. 

Un  estomac  simple  avec  une  seule  ouyerture  ou  bouche* 

(a)  Non  pédunculées. 
— -  Non  brachidées. 
4-  Non  tentaculées. 

GENRE    VII. 

•  *  CarVbdee.  Coijhdëa. 

CiRicr.  oisi. 

La  condavitë  de  Testomac  se  confondant  âyec  celle  de  l'ombrelle;  re« 
bord  garni  de  faux  bras,  ou  plutôt  de  faux  tentacules, 

».«  II.    *  Carybdë*  Përiphylle-  Caryhdea  Penpkylla,       ► 

(PLXI>  fig.  i9f  so,*9i). 

Ombrelle  sub-conique ;  rebord  découpé  en  seise  folioles  triangulaires  et  pétioles, 
dont  huit  réunis  par  paires;  estomac  très  large  à  sa  base  9  très-aigu  à  son  sommet, 
et  d'une  couleur  de  brun-capucin;  i^^G  centimèti^;  de  TOcéan  Atlantique  équa« 
torial. 
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H.*  is*     Carybdée  Marsupiâle.  Caryèdea  MarsvpiaUs* 

.(PLXII,.fig/ja) 

(Urtë;a  lolufa  marsufium  referenSf  Pian  eus.  Conc.  min,  nbf.'pag.  41 ,  tab.  IV, 
ûg.  V,  173.9).  •   '    .  ;    ^,  ;         '     ^     '   .  '•!  ';     '-     '/    •   n'r 

Ombrelle  semi-ovale,  crumëniforme *,  rebord  entier^  garfti  de  <iaatre  appttulieet 
tenlaculoïdes  tr^^os  et  très-courts;  S -^4  centimètres;  de  la  Méditerranée^ 

f  GENRE   m 

*  ■    .      .  '•  •  ^  '  .  ■  \  .'■'-'> 

*  Phorctna^.  Phorcjrnia.         /  '    : 
Caract  ciw. 
L'estomac  garni  de  plusieurs  bandelettes  musculeuses. 

»••  j3.     *  Phorc^ie  Cudonoïde.  Pkorcynia  Çi44onoidea. 

^  CPliXm,fig.a5,  a4). 

Ombrelle  sub-conlque  marqué  de  six  protubérences  à  son  rebçrd  sup.ërieur;  estomac 
en  fbrine  de  pyramide  hexaèdre  renversée ,  pourvue  de  six  bandelettes  bleues 
et  de  six  filets;  rebord  de  Tonibrelle  épais,  obtus," avec  six  dents  et  six  échan- 
crures profondes;  5  centimètres^  hyalino-bl^iiâtrej  de  la  ^èrre  de  Wi.tt. 

H.o  14.     *  PborcjTÛe  Pëta8elle«^P/torç^;iia  PetaseUa» 

(P1.X1V,  fig.  a6^26,  a;). 

Ombrelle  déprimé  sub-pétasiforme;  bouche  petite  et  circulaire;  trois  bandelettes 
à  Vestomac;  rebord  entier;  couleur  hyaline;  4—5  pentimètret;  des  iles  Fur- 
neaux. 

ir.o  X  5.    ^  Phorcynie  Istiopbore.  Phofqirnia'  Isliôphorài 

(PI.  XV,  ig.  a8). 

Onlbréat  légèrement'  eMivex»^  .six  banddettes;  reboril  entier,  fermant  comme 
.  im  large  voile  au  pourtour  de  Pombrdk}  99iileiir  byaliiie;  S.  ccntimècrios;  des 
liés  Huunter» 

li  43 
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GENRE    IX. 

^  EuuM£N£.  Eulitnenes^ 
Caragt.  gén. 

Un  cercle  de  petites  côtes  ou  de  petits  faisceaux  lamelleux  au  pour« 
tour  de  Tombrelle. 

jr.®  i6*    ^  Eulimène  Spbéroïdale.   Eulimenes  Sphœroidalis. 

(PI.  XVI,  fig.  29). 

Ombrelle  en  forme  de  sphéroïde  aplati  vers  ses  pôles,  couvert  de  petites  c6tes 
longitudinales,  peu  swllanles;  estomao  sub-^conique,  élargi  à  sa  base,  et  garni 
de  seize  c6tes  intérieures  plus  courtes  et  plus  fortes  que  celles  de  Pombrelle;  rebord 
contracté;  a-*-5  centimètres;  hyaline  avec  quelques  nuances  de  rouge  et  de 
bleuj  de  l*Océan  Atlantique  austral. 

».•  17.     *  Eulimène  Cjcloplijlle.  EuUmenes  CyclophyUa. 

(PI.  XVir,  fig.  3o,  ïi). 

Ombrelle  sub-hémisphérique,  légèrement  étranglé  à  son  pourtour  extérieur;  es- 
tomac large ,  fiezueux  et  frangé  k  son  rebord  ;  un  cercle  de  faisceaux  lamelleuz 
diphylles,  courbes,  sinueux  et  iaunàfres;  bord  obtus  et  entier;  5*6  centime* 
Ires;  gris- violacé;  de  POcéan  Atlantique  austral. 

-+-+  Tentaculées. 

GENRE    TL 

*  Ëquôrée.  ^quorea. 
Caract.  oéN, 
Un  cercle  de  lignes,  de  faisceaux  de  lames  ou  même  d'organes  cj* 

lindroîdes  à  la  face  inférieure  de  Tombrelle. 
Trois  coupes  principales,  se  pretenienl  BMur«Uemeiiir4aBS  oefenie; 
1.^  Equor^s  à  lignes  simples; 
3.^  —  à  faisceaux  de  lames; 
5**  —  à  organes  cylindro'ides. 


Digiti 


zedby  Google 


D^iriSTOrRB     NAT01lSliI.C«  335 

Le8fai8ceaux.de  lames  qui  distinguent  les  espèces  du  second  sous- 
genre  peuvent  être  ou  réunies  par  paires ,  ou  distinctes,  et  ces  derniers 
sont  composa  ou  de  deux,  eu  de  plusieurs  feuillets  :  de  ces  diffé- 
rences de  composition  dérivent  quelques  caractères  secoi^daires  aussi 
simples  que  rigoureux  dans  leur  application* 

PREMIER    SOUS-GENRE. 

Equorées  à  lignes  simples. 

v.«  i8.    '*'  Equorée  Sphéroïdale.  JEtfWr^  Sph^noidflI§Sm  « 

(PL  XVIII,  fig.  Sa,  53). 

Onbrelie  en  forme  de  sphéroïde,  tronqué  à  sa  partie  inférieure;  cercle  de  trente* 
deux  lignes  simples;  rebord  de  Fombrelle  marqué  de  trênté-deiix  échoncrufes ,  S 
pourvu  de  trente-deux  tentacules;  4 — 6  Ëentimëtres ;  couleur  hyalinb^ristsAlSÉe; 

de  la  terre  d'Endracht*   ' 

•  i  .    ..  .1 

9*0  ig.    *  Equorée  Âmphicûrte.  JEquorea  jâmphicnrta^ 
{n.XIX,fig.  S4>»35). 

Ombrelle '8ub*héniisphérique;  ce^le  de  lignes  simples  et  dererrues  entre  l'estomac 
et  une  protubérance  centrale,  dont  la  saillie  égale  seulement  le  tiers  de  i'épais- 
aeur  de  Tembiellei  diz*luût  tentacules  très-courts  au  pourtour  d|&  Vc^^ip^oj  çoV 
leur  hyaline;  4— *5  centimètres;  de  la  terre  de  Witt. 

M^^  ao.    ^  Equorée  Bonogasira.  j£ifuorea  Bunogaster» 

(PLXIX,  fig.  36). 

Va  cercle  de  lignes  et  de  verrues  disposées  entre  Testomac  et  une  ^otubérance 
dont  la  saillie  égale  à  peupré^  la  hauteur  ^u  reste  de  Tombrellef  hyaline;  4^^ 
.centimètres;  de  la  terre  d'Arnbeim. 

SECOND    SOU8^G£NkK   .  ; 

Equorées  à  faisceaux  de  Lames.  .  ., 

(a)  Distincts, 
{fi)  DiphjUes. 

43* 
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n.^  'ai.    Eijuor^e  Mesonème.  JEquorea  Mesonema. 

^  •  (Pi.  XX,  fig.  67). 

{iâtàosa Forskatfl,  le.  aonii.  tab.  i8,fîg.  B,  1775). 

Ombrelle  dépriméy  discoïde»  couleur  bleu  de  ciel;  estomac  trés-ëtrolt,  disposé 
comme  une  bandelette  au  pourtour  d'une  large  tubérosilé  centrale;  dix-huit  ten- 
tacules tréS'Courts  9  distribues  sur  une  ligne  circulaire  qui  coupe  en  deux  parties 
k  peu  prés  égales  Pahiiéàti  lamellrok:  de  Tombreile;  de  laJyféditerranée? 

».»  i^)  '  '*  Equofée  Pkd jp^riphore.    Mqùorea  Phosperiphara. 

•  (PL  XXI,   fig.  38 )• 

Ombrelle  ^pajf^^flépriip^f  4îicoï4e;  couleur  h]»liiio*cristalline;  un  annesu  com> 

.  . fjoi^é. de  James  f»t.,de  tMbercuIes  autour  d'un  estomac  central^  et  qui  a  la  forme 

d'une  large  bourse;  quatorze  tentacules  très-courts,  ipplantés  au  pourtour  de 

l'anneau  lamelleux;  un  cercle  de  gros  tubercules  éminemment  phosphoriquesj 

.    g— -10  i^catimélres \  de-.Ulerre  d'Arnheim^  ^ 

H.®  s3.    Ek[uorë«  FoirakàliéiHie.  JEquorea  Forskalea. 

\ '' ''^ '*:''*  '    (PLxxii^fi^s^)/ '    ......  ^ 

"(iii^iijbtd^JE^àrèa:  PôMlâaifl V  Faun.  'Arab.  pag.  110/  et  le.  anim.  fab.  S2,  177s)* 

Ombrelle  discoïde ,  très-déprimé  »  presque  plane  ;  couleur  générale  hj^aline  ;  lames 
du  cercle.' oadireUaiMbrun«s;. tentacules  très-nonibrt'uxt  de  6t6i  96  centimètres 
de  longueur;  ombrelle  de  36  à  40  centimètres  de  diamètre  ;   de  la  Méditerranée. 

>->»  i-t  .f.j.  .*•*  rf/i',  *  Equiprée  Eurodine.    jEquorea  Eurodiaa. 

'     •  ^•'        (PI.  XXril,  fig.  4P  ;  40- 

Ombrelle  discoïdo^sub-héiqîsphérique  ;  toutes  les  parties  de  Tanimal  d'une  belle 
couleur  rose  )  rebord>&éiiÀnil>i%ltè  jjatni'd'ub  irès^graiidS  nombre  de  tentacules 
roses,  de  a5  à  3o  centiiiiètrefl  de  longueur j,  10-^1  a  centimètres;  du  détroit  de 
Bass.  •' "  ''^-    '    '    *   '^■'         '     •  '.       -    '       '    .   ' 

.•'    .'     'A    ' 
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H.o  25.  \*  Equorëe  Cyanéc.  JEquorea  Cyanea. 

•   (PL  XXIV,'fig.48,  43,  44). 

Ombrelle  sub-bémisphériqiie  et  comme  légèrement  étranglé  vers  le  milieu  de  son 
'   pourtour  extérieur;  chacun  des  faisceaux  lamelleux  ayant  Papparence  d*un  corps 

allongé  sub-claviforme  ;  toutes  les  parties  de  l'animal  d'une  belle  couleur  bleue  \ 

5  à  6  centimètres;  de  la  terre  d'Amheim. 

w.o.  36.     *  Equorëe  Thalassiae.  JEqivorea  Thalassina. 

(PI.  XXV,fig.  45,  4«,.47); 

Ombrelle  déprimé ,  presque  plat,  légèrement  relevé  en  bosse  à  sa  partie  supérieure 
et  centrale;  un  cercle  linéaire  à  la  base  de  l'estomac;  faisceaux  lamelleux  peu 
serrés 9  ayant  la  forme  d'une  petite  massue;  toutes  les  parties  de  l'aniiyal  d'ua 
vert  léger,*  a— 3  centimètres;  de  la  terre  d'Amheim. 

IÎ.P  37.     '^  Equorée  Stauroglyphe.  JEquorea  Stiuirogfypha. 

(PLXXVI,  fig.  48,  49t  5o). 

Ombrelle  sub-hémisphérlque,  déprimé  à  son  centre  9  et  marqiié  d*une  large  croiic 
à  sa  face  supérieure;  faisceaux  lamelleux  terminés  en  pointe  ;  toutes  les  parties  de 
ranimai  d'une  légère  couleur  rose;^  3-^4  centimètres;  des  ravages  de  la  Manche. 

(99)  Poljphjlles. 

xi.«  28*     ^  Eqaorée  Pourprée.  jEqaorea  Purpurea* 

(PI.  XXVli,fig.  5i,  5a).      '  •     ^ 

Ombrelle  très-déprimé  9  discoïde;  douze  bandelettes  à  Pestomae;  vingt-quatre  fais» 
ceaux  de  lames  polyphylles,  séparées  par  autant  d'intervalles  glabres  et  légère* 
ment  marqués  de  lignes  onduleuses;  un  espace  circulaire  glabre  et  nu  entre 
l'estomac  et  l'anneau  de  l'ombrelle;  toutes  les  parties  de  l'animal  d'une  belle 
couleur  de  pourpre-violet;  8—- 10  centimètres;  delà  terre  d'£ndracht« 

Equorées  à  Faisceaux  de  Lames. 
.    (A  a)  Réunis  par  paires. 
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jDT.o  ag.     *  Equorëe  Pleuronote.  JEquorea  Pleuroiwta. 

(PI.  XXVIII,  fîg.  63,  64,  55,  56) 

Ombrelle  sub-discoïde ,  marqué  à  la  surface  d'un  ^and  nombre  de  c6tea  inégalea  ; 
base  de  l'estomac  dessinée  par  une  espèce  de  grande  étoile  de  quatane  à  vingt 
rayons  du  sommet ,  de  chacun  desquels  naît  une  paire  de  (d<sceaux  lamelleux{ 
dix  tentacules  blancs;  couleur  hyalino-cristalline;  a— 3  centimètres;  de  la  terre 
d*Arnheim. 

v.o  3o.    '*'  Equorëe  Onduleose.  JEquorea  Undulosa^ 

'  (PI.  XXIX,  fig.  57,  58,  59,  60). 

Ombrelle  sub-conîqne ,  marqué  k  sa  sur&ce  d'un  grand  nombre  de  lignes  ond»* 
jeuses;  la  base  de  l'estomac  dessinée  par  une  espèee  de  cercle,  au  pourtour 
duquel  sortent,  à  des  intervalles  égaux,  vingt-cinq  k  (rente  rayons,  qui  forment 
autant  de  paires  de  faisceaux  lamelleux;  tentacules  très-nombreux  )  toutes,  les 
parties  de  l'animal  d*une  belle  couleur  rosej  8— «lo  centimètres^  de  la  terre 
d'Arnheim* 

TROISIÈME    SOUS-GENRE. 

.  Equorées  à  organes  cylindroides. 

jr.o  3i«    *  Equorëe  AlIamopKore.  jEquorea  Jtttantpphora^ 

(PL  XXX,  fig.  61,611,  63,  64»  65). 

Ombrelle  sub^sphérique,  tronqué  à  sa  partie  inférieure;  cercle  ombrellaire  formé 
par  un  grand  nombre  de  corps  çylindroïdes,  bosselés  et  prolongés  jusqu'au  re* 
bord  de*rombrdle;  tentacules  très-courts  et  très-multipliés^  couleur  byalino^ 
cristalline;  4^6  centimètres;  des  c6tes  de  la  Manche. 

v.^  Sa.    *  Equorëe  Risso.  JEfuorea  Bissa. 
(PI. XXXI,  fig.  66,  67). 

Ombrelle  très-aplali ,  sub-disco'Jde  ;  le  fond  de  IVstomae  relevé  par  une  large  tube* 
rosité  extrêmement  lisse  et  brillante;  cercle  ombrellaire  formé  par  un  grand 
nombre  de  corps  sub-davifenn^,   iiosselés,  non  prolongés  jusqu'au  rebord  1 
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leniaculet  irès-longs  et  «rés-nombrenx;  couleur  hyaline  arec  une  légère  teinte 
j0fe*  8—10  centimètres;  des  côtes  de  Nice. 

EQUORÉES     INCERTAINES- 
ni^  33.     Eqoorëe  Atlantique?  JEquorea  JttJantiea? 

{Mtâusa  JEfuorea.  Lœfling.  it.  Hisp.pag.  loSj  l'jBS). 

Ombrelle  orbiculaire,  légèrement  plane ,  rebord  infléchi  {inJlexo)'j  un  grand  nom* 
bre  de  tentacules;  point  de  bras;  de  l'Océan  Atlantique  septentrionaL 

H.«  34*    Elquorëe  Danoise?  JEquorea  Danica? 

{Médusa  JEquorta.  Muller*  Prod.  Faun.  Suec.  pag*  2liy  n*  2819,  1766X 

Ombrelle  orbiculaire,  légèrement  plane;  rebord  infléchi,  garni  de  tentacules  et 
de  yillosités;  des  côtes  du  Danemarck. 

H.o  35.     Equorée  Groënlandaise?  JEquorea  Grœntandica? 

{Médusa  Mquorea.  Fabricîus,  Faun.  Grœnl.  pag.  364,  n."*  3 57,  1780)» 

Ombrelle   orbiculaire,  légèrement  plane;  rebord  infléchi  et  cilié;  de  la  mer  du 
Groenland. 

N.  B.  Dans  le  numéro  suivant  des  Annales  nous  donnerons  quelques 
détails  physiologiques  sur  les  Méduses  de  ce  genre.  * 

GENRE    XI. 

*  FovÉOLiE,  Foçeolia. 

Caragt.  oin. 
Des  petites  fossettes  au  pourtour  de  Tonibrelle. 

jr.o  36.     Fo?éolie  Piléaire.  Foi^eolia  POeafts. 

{Meêma  PiUaris.  Linnsras,  Sjst  nat  XII,  pag.  1097..^  3766). 

Ombrelle  orbiculaire,  surmonté  d'une  espèce  de  tête  ou  de  bonnet;  huit  cavités  i 
la^cireoiifércnce  du  rebord  1  estomac  dlié  à  son  pourtour;  de  la  haute  j 
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jr.«  37.  ♦  Fovéolie  Bunogastre.  Foyeotia  Bunogaster» 

(PL  XXXII,  fig.  68,  69,  70). 

Oxnbfelle  relevé  en  bosse  k  sa  partie  supérieure  et  centrale;  une  grosse  tubérosîté 
taillante  au  fond  de  resiomac;  oeuf  fossettes  circun-ombrellairetj  neuf  tenta* 
culesj  a— 3  centimètres;  hyaline;  des  côtes  de  Nice* 

11,0  38.     Fovéolie  Mollicine.  Fo\^eolia  MolUcina^ 
(PI.  XXXIir,fig,7».  72). 

{Mtàusa  Mollicina.  Forskaël,  Faun«  Arab.  pag.  109,  et  le.  anim.  tab.  35,  fîg.  C» 

1775). 

Ombrelle  orbiculaire,  aplati  k  son  sommet;  seize  bandelettes  au  pourtour  de  Tes* 
tomac^  douze  petites  fossettes  ovales  et  simples;  douze  tentacules  trè^-courts; 
hyaline;  4  centimètres;  de  la  Méditerranée. 

ir.o  3g.     *  Fovéolie  Diadème.  Foveolia  Diixdema. 
(PI.  XXXIV,  fig.  73).  / 

PmbreUe  sub-caippaniforme;  estomac  simple,  sub-pyramîdal  et  très-pointu,  seiae 
petites  fossettes  et  seize  tentacules,  formant  une  espèce  de  diadème  à  1^  base  de 
l'ombrelle  s  bleu*hyalin;  5  centimètres;  Océian  Atlantique  austraL 

]f.<>  4^*     *  Fovéolie  Linéolée.  JFbyeolia  lineolata^ 

(PI.  XXXV,  fig.  74,  75,  7^»  77) 

Ombrelle  sub-hémisphérique ,  déprimé  à  son  sommet,  resserré  vei^  le  milieu  de 
son  pourtour;  dix-sept  fossettes  circum-ombrellaires;  dix-sept  tentacules;  dii^- 
sept  lignes  sus-ombrellaires  intérieures;  couleur  hyalinp^cérulescentej  3— 4cen» 
timètres;  des  rivages  de  Nice. 

GENRE    XIL 

*  Pegasie.  Pé^asia. 
\  Caeact.  ^én.  ...  •   ) 

point  de  faisceaux  laïQelleux  ;  point  de  fossettes  an  ponrtonr  de  Teniez 
brelle,  des  bandelettes  prolongées  ju6<|u  a  f  ouverture  d^  Testpnuiç^ 
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H.o  4X'  Pégasie  Dpdécagooe.  Pegasia^Dodecagona* 

(PI.  XXXVI,  fig.  78). 

Ombrelle  déprimëi  sub-pétasiforme;  rebord  dessine  par  douze  angles  obtus;  douze 
bandelettes;  douze  tentacules;  hjr^o-l^euàtre.;  4 — 5  centiulëtres ;  Océan  At« 
lantique  Austral. 

ir.o  43*     Pégasie  CyliudieUe.  Pegasia  C/UndreljUté  .  ,   , 

(pi.xxxvi,Ég.  79).  '.    .  ■    ,  '   .  •  '■ 

Ombrelle  en  forme  de  petit  cylindre  très-court;  quatre  bandelettes;  rebord  entier, 
garni  d'une  multitude  de  tentacules  très-fins  et  très-courts i  4—5  millimétrés; 
byaline;  de  la  terre  d'Ambeim. 

A.  Monostomes. 
'    a:  Nàh  PéÏÏùnculées. 
'  — •  —  Brachidées. 
•  +  Non  Tentaculées.     - 

Nous  ne  eonnoissons  encore  aucune  espèce  de  Méduse  qui  WurnsseTensenv^ 
Me  des  caractères  ci-desau^»  '    .  ^  ,  ,,,      .j.  .  |.. 

++  Tentaculées.  c    ^    . . 

GENRE    XIII 

^  Cki,t.iKaoE.jCallirhoê. 

Caract.  ciKv  *   *       ' 

Quatre  ovaires  chenilles  à  la  base  de  Testomae. 

«  •    • 

H.<>  43«     *  Çallirhoë  Micronème.  CàUirhoë  Micronema. 

(Pl.XXXVn,fîg.'8o,  8i). 

Ombrelle   sub-sphërique  ;    un  grand  nombre  de  lignes  simples  a  son  pourtour; 
.  érdi^s  )  èni  fôriné  :  <te  'k^feur ,  et  <  dUpi^jéi  en  *  ikn  '  <irt*fé  ;  ^  qù^aire'  '(i^s^  tpès-k>ag8 ,  ^ 
tx^s-larges,  aplati*,  sub)-8iwluërQe«rs  f*YiUctâriTeb<p4ftsy  d*uoe 

14.     ;^  44 
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nultitnde  de  tentacules  excessivement  courts  et  comme  soyeux;  byaline,  arec 
quelques  taches  bleues;  4—5  centimètres;  cMe  N.  O.  de  la  Nouvelle-Hollande. 

ii.<>  43*     Callirhoë  Bastërienne.  CaWrhoé  Basteriana. 

(PL  XXXVIII,  fig.  8a 9  85). 

{Mtiusa  JEquorea.  Baster,  Op.  subs.  tom.  a,  peg.  55,  tab.  V,  fig.  a,  3,  1765). 

Ombrelle  orbiculaire,  aplati,  polymorphe;  ijuatre  ovaires  disposés  en  forme  de 
croix;  quatre  bras  allongés  et  pointus;  rebord  entier,  garni  d'un  grand  nombre 
de  longs  tentacules;  couleur  hyaline^  rebord  marqué  d'un  cercle  rouge;  4— S 
cCBtîalèlres}  des  cAtea  de  Hollande. 

A.  Monostomes. 

h.  Pédunculées. 

—  Non^Brachidees. 
+  Non  Tentaculées. 

Les  annales  do  U  sdenoe  no  nous  ont  ofFert  aucune  espèce  de  Médusé 
s[ai  puisse  se  rapporter  à  cette  sous-division. 

H— +•  Tentaculées. 
Même  obseryation  pour  ce  dernier  groupe  que  pour  le  précëdent. 

A.  Monostomes. 
h.  Pédunculées.. 
— —  Brachidées. 

^  Non  Tent^etâlées. 

GENRE    XIV. 

*  MiuTiE.  Melitea. 

Caract*  G.iK. 

Huit  bras  supportes  par  a«uat  de  pédicules ,  et  ràuik  en  use  espèce 
de  crou  de  Malle  ;  poûit  d'orgajttes  iwtémun  appaieas. 
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s.o  45.    ^  Mélitée  Pourpre.  Melkea  Pmpurea. 
(H.  XXXIX,  fif.  64>. 

Ombrelle  këmûphérique;  estomac  large,  profond,  ourerf  et  rab-coiiUiae;  toniet 
les  parties  de  riniasl  d'une  conlevr  pondre  fiinoér  4o— to  sonfimiirf 1 1  de  la 
terre  de  Witt 

GENRE    XY. 

*  Eyagoes.  Ei^agoraJ 
CUràct.  Gin. 

Quatre  ovaires  formant  une  espèce  de  ccoix  ou  d'anneau. 

H.»  4^.  Evagore  Tétrachire.  Ei^agora  TetrachùïL 

(n.  XL,  fig.  85,  86). 

{MUma  Perses  Forshaël,  Favn.  Arab*  pag.  107,  n.**9i,  et  Icon*  tab.  3,  fi(« 

B.  b..^  1775  }• 

Ombrelle  hémispériqùe,  byalin';  quatre  oraires  blanes ,  striés  de  bran ,  formant  nne 
espèce  d*annean;  quatre  bras  forts  et  lancéolés;  6-^€  centimètres;  de  la  llédi* 
temméCb 

«.•  47*    ^  Evagore  Cbeyelae.  Eyagora  Capillata. 

(PLXLI,  fig.  87,  88). 

OmbreDe  soj^cunpaniforme,  marqué  d*wie  erofat  iatérieurè;  rebord  légèrement 
festonné;  péduncule  court,  terminé  par  un  gros  fiiiaceaux  de  bras  capillaires; 
aouleur  bysUno-blenàtre,  le  rebord  et  les  bras  fitUTesf  de  la  terre  d'Endradit 

4-4-  Tentaculées. 

GENRE    XVL 

*  OcEANiE.  Oeeania. 
Cakact.  ciN. 

Quatre  ovaires  allongés,  qui,  de  la  base  de  Testomac,  descendent 

44  * 
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>ers  le  rebord  de  l'ombrelle ,  en  adhérant  à  sa  face  inférieure;  quatre 
bras  simples. 

OBSERVATION. 

Le  beau  genre  des  Océanies  présente  trois  coupes  aussi  sim- 
ples que  rigoureuses ,  et  dont  nous  nous  servirons  pour  distri- 
buer les  espaces  qui  le  composent,  i.®  Dans  les  unes,  le 
sommet  de  rombnelle  est  pourvu  d'unç  sorte  d'appendice 
conique,  mobile,  etc.  Ce  sont  nos  Océanies  appendiculées f 
2.^  d'autres  espèces  sont  fournies  d'une  trompe  très-longue , 
Irès-contradile,  qui  se  confond,  pour  ainsi  dire,  avec  Teslo- 
mac  et  le.péduncule^  et  à  Textrémité  de  laquelle  les  quatre 
bras  se  trouvent  livés;  nous  désignons  ce$  dernières  espèces  sous 
le  nom  d' Océanies  Prohoscidées ^  3.^  les  Océanies  simples 
n'ont  ni  l'appendice  sus  ombrellaire  de  celles  de  la  preiiiîère 
çection,  ni  la  trompe  fîsluleuse  de  celles  de  la  seconde.  Ce  sont, 
de  ces  derpières.  dont  nou&  allons,  d'abord  tracer  les  caractères. 

I.*  Océanies  simples. 

w.o  48.     *  Océanie  Phospliorique.  Oceania  Phosphorica. 

(PLXLTI.fig.  89,  90,^1  )v 
i  t   '...:..•■•    -  .    '  ^  .... 

Ombrelle  suli-hémisphérique;  estomac  trés-pefit,  quadrangulaire  à  sa  base; ,  ovaires 

pédicellés,   très-cours   et  sub-claviformes ;    trente-deux   glandes yj  trente*  deux 

tentacules  au  pourtour  de  Fdftibrelle;  hyaline-;  i-— 3  centimètres;  des  côtes  de 

la  Manche. 

H.o  49*     *  Ocëanie  Linëolce.  Oceania  Uneolata. 

•       (W.  XLIIIv  fig-  9a). 

Ombrelle  h^émisphëroïdal ;  un  anneau  de  lignes  simples  vers  le  rebord;  ovaires 
en  forme  de  larges  membranes  onduleuses,  correspondant  à  quatre  échancmres 


Digiti 


zedby  Google 


b'histoike  natukelle.         345 

marginales  peu  profoodes;  cent  vingt  tentacules  très-fins;  couleur  hyalino-ron- 
geàtre ,  beaucoup  plus  foncée  dans  tous  les  organes  intérieurs  ;  3 — 4  centimèjtres  ; 
des  cotes  de  Nice. 

H.o  5o.     *  Océanic  Flavidule.  Oceania:  Flandula. 

(PLXLIV,  fig.  tjS,  94,  95,  96), 

Ombrelle  sub-hémîsphérîque  ;  point  d'échancrures  à  son  rebord  ;  point  de  lignes  4 
son  pourtour;  estomac  très-court  et  quadrangulaire  ;  ovaires  en  forme  de  larges 
membranes,  flexueuses  en  zig-zag;  tentacules  très-nombreux,  très-longs  et  très- 
fins;  couleur  hyaline»  tous  les  organes  intérieurs  d*une  belle  couleur  jaune  ; 
4 — 5  centimètres  -,  des  côtes  de  Nice. 

».o  5î.     *  Océanie  Lesueur.  Oceania  Lesueur. 

(PL  XLV,  fig.  97,  98,  99,  100,  loi,  102,  io3). 

Ombrelle  allongé»  sub-conique,  terminé  en  pointe  h.  son  sommet;  point  d^appen- 
dice  distinct;  quatre  bandes  longitudinales  dentelées  sur  leurs  bords;  quatre* 
ovaires^  quatre  bras  très-courts,  réunis  et  presque  confondus  ensemble;  ten- 
tacules très-lungs,  très-nombreux  9  aplatis  à  leur  base;  5  centimètres  de  hauteur; 
ombrelle  hyalin;  organes  intérieurs  de  couleur  rose  et  pourprée;  tentacules 
d'un  jaune  d*or;  des  côtes  4^  Nice. 

,2.®   Océanies  appendiculées. 
H.o  52.     '^*  Océanie  Bonnet.   Océania  Pileata^ 

(PI.  XLVÏ,  fig.  104,  io5;  106,  107,  108,  109,  110,  111,  us). 

(MediMa  PiUata,  Forskaèl,  Faun.  Arab.  pag.  110,  n."*  26 ,  et  le.  an.  t.  33 »  fig.  D, 

1775). 

Ombrelle  sëmi-ovoïde,  surmonté  d^m  gros  tubercule  obtus  et  mobile;  quatre  bandes 
longitudinales  dentelées  sur  leurs  bords;  quatre  gros  .ovaires;  quatre  bras  très- 
courts  réunis  par  une  membrane  flexueuse  ;  tentacules  très-longs ,  très-nombreux , 
et  comme  aplatis  à  leur  (lase;  3 — 4  centimètres  |  hyaline;  toutes  les  parties  intér 
rieures  et  les  tentacules  d'un  roux  brunâtre;  de  la  Méditerranée, 
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ir.<>  53.    *  Océanie  Dinème.  Oceania  Dinema. 

(PI.  XLVir,  fig.  ii5,  114,  X18,  116,  117). 

Ombrelle  sub^sphéroldal;  prahibërance  tréc-mobile,  très-aigoê;  ettomae  court» 
cylindroïde,  renflé  i  sa  base;  quatre  bras  très-courts;  rebord  trés-contracté ; 
deux  tentacules  ;  les  quatre  ovaires  en  forme  de  petites  bandelettes  prolongés 
jusqu*au  rebord;  a-— 5  millimètres;  ombrelle  rose  y  estomac  elbrasTerts;  des 
côtes  la  Manche. 

3.*  Océanies   Prohoscidées. 

ir.<>  54*     ^  Océanie  ViriduU.  Oceania  Firidula. 

(PL  XLVIII,  fig.  118,  119,  110,  121,  122,  123,  124)^ 

Ombrelle  sub-campaniforme  ;  estomac  prolongé  ea  une  esp^e  de  trompe  rétractiley 
pyramidale,  à  quatre  face$f  et  terminée  par  quatre  bras  frangés;  ovaires  très* 
longs,  flexueux,  et  comme  articulés;  60— -70  tentacules  très-courts;  3  centi- 
mètres, d'un  vert  léger;  des  côtes  de  la  Manche. 

ir.*  55.    *  Océaaie  Bossue.  Oceania  Gîbhosa. 

(PI.  XLIX,  fig.  laS). 

Ombrelle  sub-hémisphérique  ;  une  légère  dépression  i  son  centre  ;  quatre  bosse- 
lures à  son  pourtour;  ovaires  grêles,  flexueux,  prolongés  jusqu'au  rebord,  et 
placés  entre  les  bosselures;  rebord  entier,  garni  de  cent  douse  k  cent  vingt 
tentacules  très-courts  et  très-fins;  estomac  prolongé  en  une  espèce  de  trompe 
rétractile,  pyramidale,,  à  quatre  iaces,  et  terminé  par  quatre  braa  courts  et 
frangés;  toutes  les  parties  de  Tanimal  de  couleur  hyaline;  a— 3— 4  centimètres; 
des  côtes  de  Nice. 

4.*  Océanies  Douteuses. 

N.o  56.   Océaaie  Cymballoïde?   Oceania  Çjrmballoidea  ? 

(P.  L,  fig.  i36>  127,  ia6)« 

(  Médusa  ÇymhaUoidêa.  Slabber,  Phys.  Belust  pag.  53  ,  t.  12,  f.  i->3....  1781  }• 

Ombrelle  hémisphérique;  estomac  très^long,   très- volumineux ,  et  dépassant   de 


Digiti 


zedby  Google 


D^HISTOlBi:     NATt^EELLE.  34^ 

beaucoup  le  rebord  de!r«niauJ;  ovaires  pëdicellés,  très-gros,  et  comme  bosse- 
lés; rebord  entier,  garni  de  dix-huit  i  vingt  tentacules 5  couleurs  élégantes  et 
variées  de  brun,  de  jaune  »  de  cramoisi  et  d'hyalin;  7—8  millimètres;  des 
côtes  de  la  Hollande. 

H.o  57.  Océanie  Tétranènae?  Oceania  Tetranema? 

(Pl.LI,fig.  129). 

(  Carminrùthitn  Strot.  Slabber,  ?hys.  Belust  pag.  64,  tab.  XIV,  fig.  t....  1781  ). 

Ombrelle  sub-clliptiqtte,  déprimé  légèrement  à  son  sommet}  estomac  très«court, 
terminé  par  quatre  petits  bras;  ovaires  grêles  et  continus  avec  les  quatre  tenta- 
cules de  rebord;  ouverture  inférieure  quadrangulaire,  garnie  d'un  rang  de 
tubercules  très-petits  et  très-serrés  ;  couleur  hyaline  ;  estonuic  d'un  beau  rouge  de 
carmin,  ovaires,  tentacules  et  glandes  maiginales  brunâtres;  microscopique;  des 
côtes  de  la  Hollande. 

v.«  58.  Océanie  Sanguinolente?  Oceania  Sanguinolenta  ? 

(P1.LI,  fig.  i3o). 

(  Cormtfiro^hen  Berce.  Slabber,  Phys.  Bèlnst  pag.  69,  tab.  XIII,  fig.  3 1781 }. 

Ombrelle  sub-elliptique ,  tronqué  k  sa  base;  estomac  court;  ovaires  prolongés  jus» 
qu'au  rebord  de  l'ombrelle;  dix-huit  tentacules  courts;  ombrelle  hyalin ^  esto- 
mac rouge,  ovaires  brun-jaunàtres;  de  la  grosseur  d'un  grain  de  ris;  des  côtet 
de  la  Hollande. 

*.•  Sg.  Ocèanie  Hëmispbériqoe?  Oceania  JSemisphœnca  ? 

(PI.  LI,fig.  iSi). 

(Me^tfHeiiiMph«mea.Gronovius,  Act  Hdvet tab. IV,  p.  38,  t  IV,  fig.  7....  1760). 

Ombrdle  hémisphérique;  estomac  dessiné  k  sa  base  par  une  tache  quadrangulaire; 
ovaires  simples  et  prolongés  jusqu'au  rebord  ;  tentacules  très-nombreux  et  trèa- . 
courts  i  couleur  d'un  blanc  bleuâtre  i  i-*3  centimètres;  des  cA  tes  de  la  Belgique. 
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H.o  60.     Oceanie  Danoise?  Oceania  Danicaf 
(PI.  LU,  fig.  i32,  i33,  i34,  i35,  i36> 

(^Mtiusa  HemispJuerîca.  Muller,  Prodr.  Zool.  Dan.pag.  a33^  n.*  a82a«i,  an.  1766, 
et  Zool.  Dan.  pag.  6,  tab,  VII,  fîg,  iî— 5..,.  1777). 

Ombrelle  hémisphérique,  déprimé  à  son  centre;  ovaires  pédicellés  et  claviformess 
rebord  entier,  garni  de  trente-deux  tentacules  très-courts,  et  de  trente- deux 
petites  glandes  ;  ombrelle  gris-bleuàtre  parsemé  de  petits  points  plus  gris  ;  ovaires 
jaunâtres,  glandes  marginales  rouges;  un  centimètre;  des  c6(es  du  Danemapck« 

w.o  61.     *  Océanie  Paradoxale?  Oceania  Paradoxal 

(PL  LUI,  fig.  139). 

Ombrelle  sub-bémisphérîque ,  déprimé;  ovaires  simples  et  linéaires;  estomac....* 
bras rebord  entier  ^  tentacules  très-nombreux,  très-fins  et  très-courts;  coup- 
leur hyaline,  tentacules  routes;  2 — 3  centimètres;  des  côtes  de  Nice. 

lî.o  6a.     Océanie  Microscopique?  Oceania  Microscopicaf , 

(PL  LIV,fig.  i38,  139,  140,  i40* 

{Glatùn  Beroe.  STabber,  Phys.  Belust.  pag.  46,  tab.  XI,  fig.  1 ,  fi,  1781). 

Ombrelle  hémisphérique;  quatre  ovaires  filiformes;  un  diaphragme  au  poiirtopp 
intérieur  de  l'ouverture  de  l'ombrelle;  deux  tentacules  très-longs;  hyalino^bleuâ- 
tre;  Testomac^  Us  ovaires  et  les  tentacules  d'irn  )aune-brunàtre;  mici^^ffopique; 
des  côtes  de  Hollande. 

».o  63.   Océanie  Hétéronème?  Oceania  Heteronema?  ^ 

(PL  LIV,  fig.  X42). 

Méduse Suriray.  dessin  et  note  m^n.  adressés  aux  auteurs. 

Ombrelle  hémisphérique;  quatre  ovaires  filiformes;  un  diaphragme  au  pourtour 
intérieur  de  Pouverture  de  Pombrelle;  douze  tentacules  ^  dont  dix  trè&-conrts, 
entremêlés  de  dix  petites  glandes  ocelUformes;  hyaline;  microscopique;  des  côtes 
iM  Havre. 
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GENRE    XVII. 

^  Pélagie.  Pelagia. 
Caragt.  céif.  ,.    . 

Point  d'organes  prolongés  de  la  base  de  l'estomac  vers  le  rebord; 
quatre  bras  très-forts  j  terminant  un  pcduncule  fistuleuz. 

w.®  64.     ^  Pélagie  Panopyre.  Pelagia  Panopyra* 

,  ,    (PLLV,  fig.  143,  144)-  .       ,  . 

{Meâiua  Panopyra: ?éron  et  Lesueur,  Voy.  aux  TeP.'Aost.pl.  XXXf  9  'fig;  ^••.  1807). 

Ombrelle  sub-hëmisphérique;  une  légère  dépression  à  son  centre;  des  petites^ v.er- 
rues  à  sa  surface;  des  lignes  très-fines  k  son  pourtour;  quatre  ovaires  chenilles  à 
la  base  de  TeflilcnDac  ;  pddun'enlè  frès-iong  ;  bras  très-distincts  ;  Irès-larges  et  frangés  ; 
rebord  entier,  garni  à  l'intérieur  de  quarante-huit  folioles;^  huit  tentacules  très* 
longs;  5—6  centimètres;  foutes  les  parties  de  Tanimal  d*unè  belle  couleur  rose; 
4e  rOcéan  Atlantique  équatorial*  .  '  .  -.;.o 

-    n.o  65.  Pélagie  Onguiculée.  Pelagia  Vhguicutata. 

(PI.  LVI,  fig.  145,  li^è,  147,  i48,  1Ï9X''  '       [ 

(Médusa  Vnguîculata»  Swarts»  Kongl.  Vetensk.  pag.  198,  tab.  YI,  a-*CM.«  1788)» 

Ombrelle  hémîsphéroïdal,  aplati  et  comme  tronqué  à  son  sommet;  seize  stries  lon« 
gjitadînales;  un  double  rang  de  taches  brnnés  i  la.b^a  du  pédùncule;  quatre 
bras  courts,  mais  très-forts  et  très-larges;  rebord  distingué  par  seize  crénelurei 
peu  proioiides,  et  garni  de  seize  tentacules  très-cburts?  un  centimètre  et  d^mij 
ombrelle  bleu  de  ciel,  marqué  d'un  peint  couleur  de  pourpre  i'son  centre.;  deux 
anneaux  de  taches  brunes  à  la  base  du  pédùncule;  Tombrellé  parsemé  de  taché 

,    d'un  noir  pourpré;  des  côtes. de  laJamaiîquç*  .    ,  *    . 

if.0.66.    .♦  Pélagie  Cjanelle.  Pei^a.  ^ane//a. 
X?l.  LVII,  fig.  i5o).  ... 

^{Mtdmia  Pe^foo.  SvwMrtsy^KpBgL  .Vetensk*  p^.  %^q^.  1788^^  et  pag*  i>dff,!ab«  V; 

Ombrelle  siib-hémisphérique  et  déprimé  ;  pédùncule  à  peine  distinct  ;  quatre  bras 

14.  45 
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très-longs,  très-forts,  élargis,  et  comme  ailés  sur  leurs  bords;  marge  dePoii^ 
brelle  repliée  en  dedans,  marquée  de  seize  échanerures,  et  garnie  de  huit  tent»- 
cules  rouges;  9—18—217  centimètres;  bleu  de  ciel;  Océan  Atlantique  septen- 
trionaL 

>••  67.  Pélagie  Denticulëe.    Pelagia  ï)ent!culata. 

(W.  LVIII,  fig.  i5i). 

Méduse  Pélagifue.  Bosc.  Supplément  à  Buffon,  ^Vers.  tom.  a,  pag.  140,  pL  17, 

fig.  5..-.(  1802). 

Ombrelle  hémi^hérlque  ;  rebord  découpé  par  trente-deux  dentelures  profondes; 
boit  tentacules  coiiirts;  bras  frangés,  arrondis,  et  pointillés  de  TÎolet;  une  espèce 
d'étoile  intérieure  à  six  rayons  peu  distincts 9  et  violets;  hyaline;  10  centimètres; 
de  rOcéao  Atlantique  septentrional. 

««o  68»  Pélagie  TSi>cvlvtqué.  Pehgia  WociUaK€L 

(Médusa  NocHluca.  Forskaël,  Faun.  Arab.  pag.  109.....  177$  )• 

Ombrelle  orbiculaire,  déprimé ,  marqué  de  stries  IcHigitudinales  à  son  pourtotir; 
ombrelles  labyrinthiformes ,  formant  une  espèce  de  cercle  i  la  base  de  l'esto^ 
mac;  péduncule  très-long;  quatre  bras  frangés;  rebord  distingué  par  seise  échan- 
entres;  huit  tentacules  courts;  huit  centimètres;  hfaliao^eussàtre,  parsemée  de 
taches  et  de  points  bruns  ;  de  la  Méditerranée* 

Si.*  69.     Pélagie  Pourprée.  Pelagia  Purpurea. 

(  Mecbitfa  NocHIum^  Van  Punina.  Forskaêl,  Faun.  Anb.  pag.  109....  1771). 

Ombrelle  légèrement  opaque,  pourpré,  tout  courert  i  sa.£ice  supérieure  de  verrues 
pisiformes;  estomac  extrêmement  allongé,  pendant  et  divisé  en  quatre  lobes; 
de  la  Méditerranée. 

PÉLAGIES    INCERTAIICE& 

s.o  70.  Pélagie  Australe  T  *Pe£eigia  Australis? 

Ombrelle sub-discojf de;  quatre  ovaires  bleu  de  del  disposés  en  croix,  k  son  centre; 
,    des  stries  iMiifii^es  à  s6n  pourtour;  rebord  large  entier;  tentaeulc»  trèe*lengs  M 
très-nombreux  ;  hyaline;  8—10— 1  a  tCâitimètres;  des  tles  Joséphine* 
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m.^  71.  Pélagie  Américaine  T  Petagim  Americanaf 

{Weébua  PeUgie^.  Looliag,  Iter  Hiip.  pag.  imS..^  1758). 

Ombrelle  hëmiêphérique,  concave  en  dessous  et  pourvu  de  quatre  hi;^;  bord 
recourbé  en  dedans  »  ladnié  et  garni  de  huit  tentacules^  de  la  mer  d'Amérique. 

m^^  7».     *  Pélagie  Goinuéeniie?  Pehgi^  G^ineetinU? 

{Ueims  PHêftÊm.  Fontcr,  a.'  Voa.  de  Cook,  tom.  1 ,  pag*  44*--  1778). 

La  èécenunaiioa  de  oecte  méduse  repMiiiu  «ur  la  cpinparajsoa  la  plui 
«igoureuae  des  autres  jespèoes  da  même  gienre,  U  s^roâ  im|»»s.sible  de  les 
indiquer  dans  «oe  ^Mma^  aana  établir  «mu  diaoïis^iauii^  ;a*iiQoaJca<WI  wul 
avec  la  nature  det>e  trarafl. 

GENRE    XVIII. 

^  Aglaure.  ^glaura. 
Cajuct.  gén. 

-Bou  organes  allongea,  cylindroidati  flottant  lîbrem^m  4àm  Tiiuériçai; 
de  la  cavité  opibreUaîre. 

]!.«  73.    *  Aglaure  Hémistome.  Aglattm  Êtemisîotna. 
(PL  UX,  fig.  iSa,  1*9,  iS4f  iM»  i^^)- 

Ombrelle  en  forme  de  sphéroïde;  un  anneau  gélatineux  au  pourfour  intérieur  du 
rebord  de  Pombrelle;  dix  tentacules  courts;  quatre  bras  très-courts;  ombrelle 
byaliarlc*  biiît  oti^HicsialéÉienai  |«mea$  7-^6  liriimètmsj  des  «6las.de  Mlto 
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^  GENRE    XIX. 

'*' MÉLicERTE.  Melicerta. 
Càract:  ciN.'  ■  '*  '  .     •  '    *  '  '         '    -^ 

Bras  très-nombreux,  filiformes,  chevelus,  et  formant  une  espèce  d€ 
houppe  à  rextrémltë'  du  pëduncule. 

».o  72;  IVfélieerte  Bigltdle.  Melieerta  IXgûale. 

^  (Méduse  Digitale.  Muller^Prod.  Zool.'  D'an.  pag.  d33.«...  1766^. 

t)mbrelle  conique  ;  estomac  libre  et  pendant,  prolongé  en  un  pédnncule  pUtili- 
'  forme,  et  garni  d^nne  multitude  de  brat  qui  constituent  une  espèce  de  pinceau; 
'    plusieurs  stries- tvé^fiae»,  dirigéet  du  rèbonl  de  l'ombreUe  vers  la  bis^  de  Vetr 

tomac;  rebord  garni  de  tentacules  crochues  en  dçdana^  ua,ceiitiittètrei  hyatine, 

tentacules  jaunes  ;  des  rivages  du  Groenland. 

»  • 

IX. ^  73.  Mélîcerte  Campanule.  Melicerta  Campanula*   • 

{Médusa  Campanuta.  Fabricîus,  Faun.  Gro^nl.  pag.  366....  1780). 

Ombrelle  en  forme  de  petite  cloche;  estomac  dessiné  à  sa  base  par  un  carré,  det 
'*'  angles  dilc^uel  pîrrtent  «piatré  lignes  qui  forment  iine  espèce  de  croix  toute  re- 
vêtue de  bras  très-longs  et  très-fins  ;  rebord  large  et  gaiyii  4'un  petit  nombre  de 
tentacules  jaunes  et  blancs»  2 — 3  pouces;  h/aline,  péduncule  jaune  ou  blanc } 
des  cOtCftdu  Groenland. 

B.^  74*  Mélîcérte  Perle.  Mélioerta  Perla. 

\'         .  '  (PI.  LX,  fig.  167,  i58).  ••         '        ^ 

•  {Ueiuêa  PerUL  Slabber,  Pbjs»  fiehnt.  pag.  58,  tab.  XIII,  fig.^  i-^a.....  1781  ). 

Ombrelle  sub-hémisphèrique,  couvert  de  tubercules  semblables  à  autant  de  petites 
perles,  entremêlés  de  points  très-fins;  estomac  libre,  pendant  et  terminé  par  un 
long  faisceau  de  bras  chevelus;  rebord  très-large,  ondulé  «  non  tuberculeux/ 
marqué  de  huit  lignes  simples,  et  garni  de  huk  tentacules  courts,  terminés  par 
un  bouton  rond;  10— 1  a  millimèires;  couleur  perlée,  rebord  d*un  brun  doré; 
des  C6tet  de  la  Hollande, 
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»••  75,    *  Mélicerte  PLeurofttome.  Meticerta  Pleurostoma. 

(PI.  LXI,  fig.  iSg,  i«a).  , 

Ombrelle  sënû-ovalaire;  estomac  sub-coniqiie;  et  comme  suspendu  par  huit  Ega- 
meus  ;  péduncule  environné  de  huit  ovaires  réniformes  ;  bras  tr^-longs,  très- 
nombreux  et  chevelus 9  distribué»  au  pourtour  de  Touverture  du  péduncule; 
vingt-cinq  k  trente  tentacules;  hyaline;  ovairca  couleur  de  terre  d'ombre; 
% — 3—4  centimètres  ;  de  la  terre  de  Witt. 

M.o  76.     *  Mëlicerte  Fasciculëe*  Melicerta  Fasçiculata. 

(PI.  LXII,  fig.  161,  162,  i63,  164). 


1 


Omçrelle  sub*sphéroïdal  ;  estomac  quadrangulaire  à  sa  base  ;  quatre  vaisseaux  pro- 
longés de  chacun  des  angles  de  cette  ba&e  jusqu'au  rebord  ,*  quatre  ovaires  feuii« 
.  letés  et  brun-roux;  bras  en  forme  de  petite  houppe  violette  >  un  anneau  gélatineux 
au  pourtour  iutéricur  du  rebord;  huit  faisceaux  de  tentacules;  i5-— 20  millimè- 
tres ;  hyaline ,  une  glande  rouge-brune  à  la  naissance  de  chacun  des  iaisceaux  de 
tentacules  ;  de  la  mer  de  Nice. 

MÉDUSES    GASTRIQUES. 

SECONDE    SECTION. 

B..  Gastriques  Poljrstomes. 

CARACTlbRES. 

Un  estomac  composé  y  avec  plusieurs  ouvertures  ou  Bouches. 

(a)  Non  Pédunculées. 
'-  Non  Brachidées. 
rjt^  Non  TenUkCulées. 
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GENRE    XX. 

*  EuRTÀLE.  Euiyale. 
Caaact.  ok». 

EstoHiac  h  plusieaTB  loges  dttikimB^y  e«  formant  uaw  espèce  d'ametn 
tta  pourtour  de  f  ond)relle. 

v.«  77.    ^  Earjale  Anurctigae.  Euryale  AntarcUca. 

(PL  LXII,fi(.  iS5). 

Ombrelle  trèf-aplati,  tub-discoTde  ;  qnioie  folioles  à  ton  pourtour;  dêt  fuberculet 
nombreux  k  sa  hct  inférieure;  quinte  petites  cavités  gastriques  distinctes;  quinse 
ovaires  en  forme  de  doubles  banddettes;  toutes  lès  parties  de  ranimai  d*unie 
belle  ooulevr  rose;  74—- Bo  centimètres;  des  lies  Fumeauau 

GENRE    XXL 

*  Ephyae.  Epkyra. 
Caragt.  gén. 

Estomac  à  quatre  ouvertores  simples  et  opposées  deux  à  dciux. 
H.o  78.  Ephjrre  Simple.  Èphyra  Simplex. 

(Pl.LXlII,«i.  iM^  >^7)- 

Sinon.  Varuty  0/  Meiusa.  Borlase,  Hist.  of  Comw.  paf.  3(7,  pLXXV»  fif.  1S9 

14(1758)- 

Médusa  Sim/kM.  Pannant  (1777).  Modeer  (  1791  )* 

Ombrelle  sub-ori>içulaire,  légéfemeK-BSnveye  ;  rebord  nu;  point  de  tubercules; 
cottieur  cristaliine  1  ^vîn|tq|Dati«  cealfanètN^  des  côtes  de  Cornouailles, 

».•  79.    *  Epbiyre  Tuberculée.  Ephfra  Ihberoulata. 

(PL  UCIV,  fig.  168,  169). 
Ombrdle  hémisphérique  ;  rebord  garni  d'une  membrane  Mgire  et  festonnée»  toute 
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'  h  tee  infliricvre  de  Pomlirclle  covreiie  à^  inbemlcs  poljmorplMSy  et  ntrqoée 
chme  douille  croîz}  cooicar  ponipTt  fencée;  ^i-^So  tcsIiBiètret;  delaicmde 

4— f-  Tentaeiilées. 

GENRE    XXIL 

^  Obelie.    Obelia. 

Quatre  estomacs  simples;  un  appendice  conique  au  sommet  de  Tom^ 
brelle. 

n.^  80.  Obelie  Sphërullne,  Obelia  SphœruUna. 

KPL  LXVr,  fif.  170,  171,  17a,  173), 

Siaon.  Su-JSeuelehen.  Slabber,  Phys.  Bdtist.  pa(.  40»  teb»  IX9  %.  .St  £»  7i  S 

(1781). 

Ombrelle  ori>icii]aire  ganii  de  aeiie  ientaciilet  couHi;  appendice  ttis-ombrellaire 
termine  par  une  espèce  de  petit  globe;  microscopique;  de  couleur  hyalino- 
bleuitre;  des  côtes  de  la  Hollande. 

— —  Brachidées. 

*f-  Non  Tentaculées. 

GENRE    XXIII. 

*  OcYRoé.    Ocjfroe. 

Cabact.  eiN. 
Quatre  bouches;  quatre  OTiires  disposes  en  fonne  de  croix;  qnati* 
kr«s  simples  conCuidus  ii  leur  base. 

«••  8â«    *  Ocyioé  Linéolée.  Ocfnt  IdneoUua» 

(PL  LXVI9  fifi  i74i  17S)* 
Qmbrdle  WmispUrique;  rdNnrd  l^èrcBscnl  ftstowié;  yioft  lignes  ialMewts  trés- 
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fines 9  qui,  du  centre  de  rombrélle^  rient  en  divergeant  se  femûnér  âson  pottr- 
'  tour;  couleur  hyalino-bleuÀtre,  ovaires  bruns;  5  centimètres;   de  la  terre  de 
.Witt.  h 

GENRE    XXIV. 

^  Cassiopee.  Cassiopea. 

Caract.  qh^. 

Huit  à  dix  bras  très-composës ,  arborescens,  polychotomes,  brancbio* 
pïioi:es?  et  cotylifères  (i). 

jf.o  8a.     *  Cassiopëe  Dieaphile.  Cassiopea  Dieuphila. 

(PI.LXVII,  fig.  176,  177). 

Ombrelle  hémisphërique,  tuberculeux  en  dessus,  dentelé  ii  son  pourtour,  marqué  k 
r    son  centre  d*une  croix  blanchâtre;  quatre  bouches;  huit  bras;  cotyles  olivairesy 
1.    pédicellés  et  blanchâtres  ;  55«"-6o  centimètres;  brun-roux;  des  îles  de  Unstitiit 
à  la  terre  de  Witt. 

zf.p  83.    ^  Cassiopëe  ForsLaël.  ^Ca^^iopea  Forshalca. 

(PI.  LXVIII,  fig.  178,  179,  180,  181  )• 

Ombrelle  orbiculaire,  aplati  ^.festonné  à  son  rebord,  marqué  en  dessus  de  tachea 
pol3rmorphes  de  couleur  pâle;  huit  bouches,,  huit  bras  corymbifères  et  blanchâ* 
très;  cotyles  aplatis  en  forme  de  folioles,  d'un  bleu  pourpre,  liserés  de  blanc, 
réunis  en  une  sorte  de  hpuppe  au  centre  àe^  bras,>et  disséminés  a  leursurûce; 
d'une  belle  couleur  marron;  i5— 30— 35*-3o  centimètres;  delà  Mer-Rouge  et 
de  l'ile  de  f'Vance^ 

^»^—  I  II"  ■■  ■ — ^»— ■——  ■  I  — ^i^— — — ^^— "^^^i^ 

\ 
(1)  A  l'exeiqple  de  Pallas,  lious  nomnions  cotylifères  ceux  des  bras  des  Méduses 

qui  portent  des  organes  d'une  forme  analogue  à  celle  dé  certains  eotjdédons  végétaux  ; 
c'est  même  sous  ce  nom  que  Pallas  en:  parle  dans  ses  écrits;  pour  préventp  néan- 
moins toute  espèce  de  confusion  à  leur  égard,  nous  les  appellerons  simplement 
eotyUs,  Ces  appendices',  véritablement  extraordinaires,  se  trouvent  décrits  fort 
au  long  dans  notre  grand  ouvrage  sur  les  Méduses;  ils  n'appartiennent  qu'à  un 
très-petit|nombre  d^espèces',  et  nous  paroissent  constituer,  chez  eUes^  lesor^anei  de 
•la  géoéntiOa^  •  .     •     r     ^ 
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B.».  84*  CM^opéo  BwlMe.  Ctutiopea  BorUue, 

*  .1 

(PL  LXXIIi  fig.  i83,i84). 

Sînoii.  ITrhea  ma^in^  œtopedaUs.  Baster,  Hist.  nat.  of  Comw.  p.  ^SS,  pi.  XXV^ 

fig.  ifi,  17  (176^)* 

Ombrelle  orbiculaire,  aplati ,  liste t  festonné  k  son  rebords  huit  bouches  séni-fv^ 
naires  ;  huit  bras  perfoliés  dans  leur  longueur,  triédres  i  leur  pointe  ;•  vingt-quatre 
cotyles  polymorphes  y  réunis  en  une  sorte  de  houppe  au  centre  des  huit  bras;  eou- 

.  leurhjaline,  quelquefois  verdàtre,  rdbordhleu;  60—70  centimètres;  des  c6tef 
de  Comouaillea. 

]r.«  85.  Cassloprfe  Pallâs.  Cassiopem  Pallas. 

(VL  Uaaih  Sp  iBtf  186»  1(7 }• 
dinon*  Mediiia  Frondos^.  Pdlas»  S^picil.  Zoolî  fasc*  iOf  fig,  So»  tab»  II9  fig^-i  9  ^i  I 

Ombrelle  orbiculaire  aplati,  lisse  1  marqué  de  taches  poljmoiphea  d*un  blanc  pjm» 
que;  dix  échancrures  profondes  à  son  pourtour;  dix  bouches;  dix  bras  parseméa 
de  cotyles  blancs^  aplatis  et  pédiceilési  couleur,-..  6—7  centimètres;  de  la  pet 
des  Antilles* 

.4-+  Tentaculéês^  ^ 

GENRE    XXV. 

^  AuRELUE.  jiurellia. 
Cakact.  ciif. 

Quatre  bouches;  ipiatre  estomacs;  quatre  cyvairès;  qtîatre  bras;  une 
cavité  aérienne?  au  centre  de  Fombrelle;  huit  àuricules  k  so]| 
pourtour. 

H.®  86#    ^  Aprellie  Suriray.  jt^a^Oia  ^n/v^, 

(PL  L3DUV,  fig,  188,  189  )• 
DmbreUc  hémisphérique;  réseau  rasealaire  roi^  k  9^  ftce  iafitieave'i  rebord  IrèsK 

14.  46 
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étroit,  denticulë,  garni  de  tentacules  très-nombreux,  très-courts  et  bleuâtres; 
ovaires  presque  annulaires  eC  blanchâtres  ;  auricules  bleues  ;  io<— la  centimètres 

de  diamètre,  sur  7 — 8  d'épaisseur,-  hyalin o-bleuàtre ;  des  c6tes  du  Havre. 

"  ï    i  ■     .  * 

(w.o  87.     *  Aurellie  Camj)anule.  AurelUa  Campanula.' 

CPl.  LXXV,  fig.  190). 

'Ombrelle  e*i  forme  de  petite  cloche  aplatie  à  son  soibmet;  réseau  vasculaire  rouge 

à  «a  fecé  inférieure;  rebord  très-large,  dentjculé,  garni  de  tentacules  très-nom- 

'  breux,  très-courts  et  bleuÀfresj  ovaires  presque  annulaires,  de  couleur  rose; 

aiirienles  bleues  ;  i 8-1 S  cenlimètrès'tfe  diamètre,  sur  6^7  d'épaisseur;  hyalino^ 

bleuâtre;  des  c6tes  du  Havre. 

*  ».«  *8if.  Auréliîe  Rose.  AùrelUa  Rosea. 

<  Sinon. .JfsdiMA  Aurila.  .M)ull<e»,  Zool.  Dan.  kÏM.  iA.  LXXVI,  fig.  1— S,  et  lab. 

LXXVlI,»fig;>^5  (1780). 

Ombrelle  sub-hémisphériqûe,  déprimé;  réseau  vasculaire  d'un  rose  très-pâle;  rebord 
simple,  garni  de  tentacules  très-nombreux,  très-courts  et  roussâtres;  ovaires 

•  'semi-iunâîres  de  couletir  rose  ;  auricules  brunes;- 10  centimètres  ;  de  la  mer  Bal- 
tique. 

H.o  89.  Aurellié  Mëlanospile.  Aurtîlia  Melanospila. 

(PI.  UœVII,  fig.  199,. aoo). 

r  »  î 

Sinon,  hleàusa  Aurita.  Baster,  Op.  subs.  lib.  3,  pag.  i23 ,  tab.  XIV,  ûg.  3 ,  4  (if  65). 

Ombrelle  orbiculaire,  très-aplati,  granuleux  âsa  surface;  rebord  simple,  garni  de 
tentacules  très-nombreux ,  très-courts,  et  d'un  blanc  deîâft;  ovaires  presque  an- 

.    iV^^^j  ^ïarÇ'^  d:i«t.^^n^:t^f^e:Boire  à- leui-xîÇDtre;  r^  14 

centimètpç?^  dç  4iajpé;t^e  svr  2  4Mp.aVf ^W!  j  4ç>  «ï^f r  du  Nord. 

w.^  90.  Aurellié  Phosphori^e.  jiurellia  Phosphoricd. 
Smon.  MtàmathôsjphoAca.  SpaUanainî,  Viag.  al  Siicil.  tom.  IV,  p.  192— 241  (1793). 

Ombrelle  légèrement  convexe,  très-lisse  à 'sa  surface  et  frangera  son  pourtour; 
biût  tentacules;  '•nulles  a^fenlins;  tontes  lea  parties  de  ranimai,  de  coulenr  hy«! 
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Uno^Meuàfre;   8^ii  ccntimitres;  éMiaeiniiieiil  pbospliorîqiié';  dv  éétnH  de 
MeMine. 

xr.o  91.  AarelUe  Amaranilie.  AureUia  Amaranihea. 

Sinon.  Médusa  Amaranthea,  Macri,  Del.  Polnfon.  marin,  p*  19  (  1778). 

Ombrelle  orbiculairc,  convexe,  très-lisse  à  sa  surface,  et  parsemé  d*un  grand  nom- 
bre de  taches  couleur  amaranthe t  ainsi  que  les  quatre  ovaires;  tentacules  très- 
longs;  rebord  crénelé;  couleur  cristallinjc;  du  port  de  Naples. 

N.*  92.  Aurellie  Flavidule.  AurelUa  Flavidala. 

Sinon.  Médusa  Aurita.  Fabriciust  Eiun.  GroènL  p.  363,  n.*  356  (  1780). 

Ombrelle  sub-bémisphérique,  déprimé;  une.  croix  inférieure  centrale,  lisse  et  saiU 
lante,  non  fidciforme,  non  ciliée;  hftàmtf  ovairei  et  tentacules  jaunes;  8<— 10 
centimètres;  de  la  mer  Glaciale.  ^ 

v.^   93.   Aurellie  Pourprée.  AureUia  Purpurea. 

Médusa  Aurita,  Ralm.  Traveb  int  north  Amer.  tom.  I,  p.  la  (i753). 
Ombrelle  orbiculaire*  d'une  belle  couleur  pourpre;  des  cAtes  de  Biscaïe. 

ir.o.  g4f-  Aurellie  Roussàire.   AurelUa  Bufescens* 

(PI.  LXXVm,  fig.  201,  aoa,  ao3). 

Sinon.  Médusa  Crueiata?  Forskaë*l|  Faun*  Arab.  p.  110  eticon.  tab.  XXXIII,  fig.  A 

(1776). 

Ombrelle  bémisphériqne,  snb^eampanmléf  marqué  d'une  énà»  r#Qss4ttye  i  sonr  eentre^  ' 
ovaires  annulaires  et  blancs;  rebord  roussàtre,   garni  de  tentacules . très^nom- 
breuxy  très-courts  et  hyalins;  brasroussàtres;  un  centimètre  ;  de  la  Méditerranée. 

jx.o  95.  Aurellie  Liaéolée.  AureUia  Uneotata. 

(n.LJCXIX,egL   9^4^ao5> 

Sinon.  Variety  of  the  Médusa,  Borlase,  Hist.  nat.  of  Cornw.  pag.  9S7,  tab.  XXV, 

fig.  9,  10(1758). 

Ombrelle  très-convexe^  marqué  de  lignes  très*fines  divergentes  du  centre  k  la  cir« 

46» 
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tontéfmte  cf  d*iiiie  légère  nuance  de  pourpre  9  ainsi  qve  les  btas|  oTiiref  de  la 
eouleur  pourpre  k  plus  forte;  tentacules^..  3  centimètres;  des  rivi^fei  dc^Cor- 
»ouailles« 

(b)  Pédunculées. 

—  Non  Brachidees. 
4-  Non  Tentaculées. 

Noos  ne  eonnoissona  encore  aucune  espace  de  Mëdnse  qui  réunisse  ces 
derniers  caractères. 

4~+  Tentaculées. 

Même  obsenration  que  ci-dessus* 

^— «-  Brachidees. 

4^  Non  Tentaculées. 

GENRE    XXVI 

*  Gepheb.  Cephea. 


GàAACT.  Cri». 


Des  bras  très-composës,  poIychotomeS|  entremêles  de  très-longs  ciN 
rlies. 

ir.<>  96.  Cëphée  Cjclophore.   Cephea  Çyctophora* 

(PLLXXX^fig.  ao6). 

Sbon.  Msdttia  Cqpkea.  ForskaCli  Faun.Arab.pag.  208,  eClcon.  lab. XXIX  (177s). 

Ombrelle  hémisphérique,  tuberculeux ,  brun-roussâtre»  marqué  de  huit  rayons  pâles; 
'Tthorà  festonné,  avec  huit  petits  lobes  bifides;  huit  bras  d*un  brnn-hyalin,  co* 
Ijrlîfères,  et  dont  toutes  les  ramifications  se  terminent  par  autant  de  lames  trian- 
gulaires; cotyles  ovales,  hyalins»  blanchâtres;  vésiculiformes,  implantés  aux 
angles  des  lames  triangulaires;  quatre  oraires  allongés,  formant  une  espèce  de 
cercle  au  pourtour  de  l'ombrelle;  8— socirrhes  très-longs  iater-bncbiaax  ;  8—10 
centimètres  ;  de  la  Mcr-Rovge, 
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v.o  97.  Cëphée  Polychrome*  Cephea  Pofy chroma. 

Sbon.  Meiusa  Titiereulata.  Macrit  Del.  Folm.  mar.  pag.  20  (1778)4 

OmbreUe  orbienUûre  lëgèrement  bombé  k  son  centres  rebord  marqué  de  huit 
éehancrures,  k  cbacune  desquellea  on  observe  un  petit  grain  fauve;  huit  bras 
arboreseens»  parsemés  de  cotyles  campaniformes,  entremêlées  de  viUosités  et 
de  quelques  cirrhes;  quatre  bouches  rondes;  ombrelle  fauve-pàle,  de  couleur 
de  chair  k  son  centre,  très-pàle  k  son  rebord  ^  le  dessous  de  couleur  fauve  trés- 
foncé;  bras  d*un  blanc  tirant  sur  le  bleu  céleste  k  leur  origine  y  de  couleur 
d'asur  ou  de  blanc  de  lait  à  leurs  dernières  ramifications;  villorftés  de  couleur 
fauve très-foncée;  cirrhes  blanchâtres;  i5— 20  centimètres;  des  c6tes  de  Naples. 

21.0  98.  Cëglxëe   Ocellée.    Cephea  Ocellata. 

Sinon*  Mêâma  OctUata,  Modeer»  Act  nov.  Haf.  M.'*  sur  les  Méduses 9  n.*  3i» 

en  Suédois  (1791). 

Ombrelle  orbiculaire,  aplati,  parsemé  de  taches  blanches  annulées  de  brun;  rebord 
très-large  et  pendant;  huit  bras  velus,  d'un  brun  rougeâtre  tout  parsemés  de 
cotyles  en  forme  de  très-petits  gndos  pâles  et  ovales;  huit  cirrhes  inter-brachiauz 
et  blanchâtres;  5—6  centimètres;  de  la  mer..... 

H.^  99.  *  Céphée  Brunâtre.  Cephea  Fusca. 

Ombrelle  hémisphérique  »  tuberculeux,  brun-noirâtre  t  marqué  de  huit  lignes  blan- 
ches; rebord  profondément  denté;  huit  bras  arborescens  d'un  brun  jaunâtre» 
entremêlés  de  quinie  k  vingt  cirrhes  très4ongs  et  filiformes  ;  40-^So  centimètres 
de  diamètre;  de  la  terré  de  Witt 

>••  loo*  Cëphée  RhisoaêonuMde.  Cephea  Shizosiomaidea. 

(FL  LXXXI^fig.  207)* 

Sinon.  Mtiusa  Oeêoêiyla.  Fonhaêl,  Faun*  Arab*  pag.  106,  Icon.  anink  tab.  XXX 

(1776). 

Ombrelle  hénusphériqne ,  tnberculenxt  et  marqué  de  huit  rayons  transparens  k  sa 
surface;  un  groupe  d'organes  intérieurs  lagénifbrmes  ;  huit  échancrures  profondes 
an  rebord;  huit  bras  rameux;  seiie  appendices  au  pourtour  du  pédoncule;  dix* 
sept  cirrhes  très-longs;  33  centimètres;  hyalino-bleuâtre;  de  la  Mer- Rouge. 
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GENRE    XXVII. 

KmzosTOviE.  jRhizostomaj  CvY. 

Càeact.  cén.  '  , 

Huit  bras  bilobés,  garnis  chacun  de  deux  appendices  kleur  base,  et 
terminés  par  un  corps  prismatique  ;  huit  auricules  au  rébord;  point 
*  de  cirrhes  ;  poirit  de  cotyles. 

N.»   loi.     **  Rhizostome  Ciivier.   Rhizostoma  Cu^îeri. 

(PL  LXXXII,  fîg.  ao8;  LXXXII,  ûg.  aoj;  LXXXIVf  ûg.  aïoj  LXXXV,  fi^- 

ail— ai4). 

Sinon.  Gelée  de  Mer.  Rëaumur,  M.r««  de  TÂcad.  des  sciences,  pag.  478,  pL  xr, 

fig.  27,  aS  (1710). 

Ombrelle  hémisphérique ,  sans  étoile  ni  croix  distincte ,  d'un  diamètre  presque  égal 
k  la  hauteur  totale  de  Tindividu  ;  lobes  des  bras  très- volumineux ,  deux  fois  et 
demi  plus  longs  que  la  pointe  qui  les  termine;  couleur  bleue  f«nc^  rebord 
pourpre;  4^—50 — 60  centimètres;  des  côtes  de  la  Manche* 

n.o  loa.     **  Rbizostome  Aldrovande.  Bhizostoma  Aldrovandi* 

(P.  LXXXVI,  fig.  ai5,  216,  217)- 

Sinon.  Potta  Marina,  Aldrovande  Zooph.  lib.  IV,  pag.  $76  (i^o6}. 

Ombrelle  hémisphérique,  marqué  d'une  espèce  d'étoile  k  quatre  rayons;  d'un  dia- 
mètre  à  peine  égal  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  totale  de  l'individu;  fobes  des 
bras  peu  volumineux,  deux  fois  et  demi  plus  courts  que  la  pointe  qui  les  ter- 
mine; couleur  de  chair;  rebord  de  l'on^relle  d'une  belle  nuance  d*azur;  8-^10 
centimètres;  des  côtes  de  Nice. 

N.o  io3.  Rhizostome  Foikaëli  Bhizostoma  Forskaelii. 

Sino)P.,  MedwJ^  .Cproiuu  Fqr^kiMfl-,  Faun  Amb»  pag».  107  (177S). 
Ombrelle  hémisphérique ,  marqiié  à  son  centre  d'une  croix  bleu  de  ciel  ;  huit  braa 
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nmettXy  dentés  k  leur  base  et  bilobéa  k  leur  pointe;  couleur  hyalino-roussÀtre  ; 
10— -13  ceutiiiiètresy  de  la  Mer<-Rouge* 

+  4-  Tentaculées. 

GENRE    XXVIIL 

*  Gtanée.   Cjanea. 
Garact.  cén. 

Quatre  estomacs;  quatre  bouches;  pëduncule  perforé  à  son  centre; 
quatre  bras  à  peine  distincts,  et  comme  chevelus;  un  groupe  de 
vésicules  aériennes  au  centre,  de  Tombrelle. 

n.®  io4«     ^'^  Cjanée  Lamarck.  Cyanea  Lamarch 

(  PL  LXXXVII ,  fig.  :»i  8  ;  %Cin ,  fig.  229  ). 

Sinon.  Ortie  de  Mer.  Dlcquemare»  Joum.  dephys.  461,  pL  I9  décembre  (1784). 

Ombrelle  aplati ,  k  seize  échancrures>  dont  huit  superficielles;  buit  faisceaux  de 
tentacules;  buit  auricules  marginales;  buit  gros  troncs  de  faisceaux  aérifères;  des 
vésicules  aériennes  au  centre  de  Tombrelle;  un  orbicule  intérieur  k  seize  pointes 
et  du  plus  beau  bleu  d^outre-mer;  rebord  pâle;  tentacules  bleus;  bras  arbores- 
cens  et  blancbàtres;  la— 15  centimètres;  des  c6ies  du  Havre. 

21.^  io5.  Cyanëe  Arctique.  Ç/anea  Arctica. 
Sinon.  Médusa  Capillata.  Fabridus,  Faun.  Groënl.  n.*  358,  pag.  564  (1780]. 

Ombrelle  légèrement  convexe;  trente^deux  écbancrures  marginales;  une  croix 
intérieure;  quatre  bras  flabelliformes ,  chevelus;  et  de  couleur  fauve;  plusieurs 
cercles  concentriques  sous^ombrellaires ,  divisés  tous  par  seize  petits  sillons  en 

.  autant  d^aires;  des  vésicules  centrales;  intérieur  dé  Tombrelle  de  couleur  pour- 
pre; 22  centimètres;  des  mers  du  Grotfnland. 

H.<»  io6.  Cyanée  Baltique.  Cjranea  Baltica. 

(PL  LXXXVÏII,  fig.  9199  aao). 
Sinon.  Médusa  CapUlala,  Linnœusi  Reize  West-Gotbl.  pag.  aoo,  tab.  III,  ûg,  3, 

(1746).-  . 

Ombrelle  légèrement  convexe,  à  seize  échiurcrures  marginales;  un  cerclé  échiné 
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ou  écidUeiuc  au-dessous  de  Tombrelle;  seize  rayons  divergeas  ;  plusiewà  faîseeaux , 
de  tentacules  chevelus;  orbicule  intérieur  a  seize  rayons;  seize  figures  ellipsoïdes; 
huit  pointes  laocéolées  correspondantes  i  chacune  des  huit  petites  échancrures 
marginales;  hyaline  9  bras  blancs  comme  de  la  neige,  quelquefois  couleur  de  chair; 
.  5  centimètres;  de  la  mer  Baltique* 

jf.o  10;.  Cjanée  Boréale.  Çjranea  Borealis. 

(PL  LXXXIX,  fig.  aai). 
Sinon.  Médusa  CapiUata.  Baster,  Op.  subsctom.  2,  pag.  60  »  tab.^V,  fig.  1  (i76$)«^ 

Ombrelle  aplati,  à  seize  échancrures  ;  bras  chevelus ,  et  d*nn  blanc  de  lait;  orbicule 
intérieur  bruo, marqué  de  petites  lignes;  toutes  les  parties  de  Tanimal  plus  o« 
moins  brunes;  aS^So  centimètres;  de  la  mer  du  Nord. 

v.o  io8.  Cyaaéc  Britannique.  Çjrofèea  Britannica. 
(PLXGffig^aas). 

Sinon.  The  CapiUaUi  hiedusa.  Barbut,  The  Gênera  Venu.  pag.  7g,  pi.  9,  fig.  S, 

(1783)- 

Ombrelle  sub-hémisphérique ,  à  seize  échancrures  ;  un  cercle  éehiné  central  ;  hmt 
paires  de  raies  dirigées  du  centre  vers  la  circonférence;  un  grand  nombre  d*sqp« 
pendices  frisées,  blanchâtres,  et  quelquefois  rougeàtres;  bleu  foncé;  4—5  cen^ 
timétres;  du  comté  de  Kent, 

s.®  109.  Cj-anëe  ]LiasitaQique.  Çfranea  iMsU^ka* 

(PI.  XCI,    Ûg.  22li  XCII,  324). 

Sinon,  litâusa  CapUUUa.  Tilesius,  Jarb.  Naturg.  pag.  166 — 177  (i8os}. 

Ombrelle  orbiculaire,  convexe,  à  douze  échancrures,  velu  en  dessous;  un  résfaa 
de  vaisseaux  capillaires  bruns-rouges,  répandus  sur  toute  la  surface  convexe  dQ 
l'ombreUe,  et  réunis  4  son  centre  ;  des  çéi^ê  du  Portugal, 

GENRE    XXIX 

*  Chrtsaore.  Chtysnora. 
Caragt  gen. 

Pëduncule  perfore  à  son  centre;  bras  parfaitement  distincts,  non  che« 
velus;  une  grande  cayité  aérienne  et  centrale. 
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».•  110.   *  Chrpaore  Lesueur.  Chrysaora  Lesueur. 
(PI.  XCI,  fî^.  225,  etXCII,  fig.  2  24), 
Ombrelle  entièrement  roux;  un  cercle  blanc  au  centre;  trente-deux  lignes  blan- 
cfhes  et  très-étroites,  formant  seize  angles  aigus,  dont  le  sommet  est  dirigé  vers 
Tanneau  central;  iS — 20  centimètres 5  des  cfttes  du  Havre. 

jr.o  III*    *  Chrjsaore  Aspilonote.  Chrysaora  Aspilonota. 

(PL  XCIII,fig.  225). 

Ombrelle  entièrement  blanc;  point  de  tache  ni  de  cercle  i  son  centre;  trente-deux 
lignes  routes j  très-étroites,  formant  seize  angles  aigus  à  son  pourtour;  7--S 
c^timètres;  des  c6tes  du  Havre. 

K.o  112.     *♦  Chrpaore  CjcloQote.  Chrysaora  Cjclonota. 
*  (PI.  XCIII,  fig.  226), 

Sinon.  l7r^îcaManna.Borlase,Histnat.  of  Comw.  p.  266,  tab.  XXV,  7,  8  (1758). 
Ombrelle  entièrement  blanc;  un  cercle  brun  à  son  centre;  trente-deux  lignes 
d'un  brun  roussàtre  et  très-étroites,  formant  seize  angles  aîgi^  à  son  pourtour; 
S— -lo  centimètres;  de  la  Manche. 

H.o.  XI 3.     *  Ghrysaore  Spilhëmigone.  Chrysaora  Spiïhemigona. 
(PI.  XCIII,  fig.  227), 

iOmbrelle  d'un  gris  léger,  tout  pointillé  de  brun-roux;  une  tache  ronde  de  la 
même  couleur  à  son  centre;  trente-deux  lignes  également  rousses,  formant  k 
son  pourtour  seize  apgles  aigus,  dont  le  sommet  est  lui-même  d*un  brun  roux 
très-foncé;  7-78  centimètres;  des  côtes  du  Havre. 

»•<>  J14.     *  Chrysaore  Spilogone,  Chrysaora  Spilogona. 

(PI.  XCm,  ûg.  228). 

'Ombrelle  jgris-cendré,  très-légèrement  pointillé  de  .roux;  une  grande  tache  &uve 
à  son  centre;  seize  grandes  taches  de  même  coukur,  triangulaires  à  son  pour- 
tour; i5— 20  centimètres;  des  côtes  du  Havre* 

».♦  II 5,     ♦  Chrysaore  Pleuroptore.  Chrysaora  Pleurophora. 
(PL  XCIV,  fig.  23o). 

Ombrelle  entièrement  blanc;  trente-deujc  vaisseaux  ou  canaux  intérieurs  qui ,  à 
chaque  contraction ,  présentent  l'apparence  d'autant  de  côtes  arquées  et  tran- 
4:luuites;  5—6  centimètres;  des  côtes  du  Havre. 

i4r.  47 
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nr.o  1x6.  Ckrysaore  Mëditerranëenne.  Chtysaora  Mcditerranea.  * 

Sinon.  Pulmo  Marinus.  Bélon,  Aquat.  lib.  2  ,  pag.  4^8  (i553). 

Ombrelle  hémisphérique,  glabre 9  blanc ,  radié  deatries  iauves }  quatre  bras  disposés 
en  forme  de  croix  ou  d'étoile,  et  d'une  belle  couleur  de  vermillon;  les  quaire 
ovaires  de  la  même  couleur;    a— 3  centimètres  de  diamètre;  de  la  Méditerranée. 

jx.o  ii'j.     *  Cbrysaore  Pentastome.  Chtysaora  Pentastoma» 

(PLXCV,  ûg.  aSi). 

Ombrelle  hémisphérique,  roux-capucin;  trente-six  a  quarante  échancrures  pro- 
fondes et  autant  de  tentacules  très-longs  au  rebord;  cinq  bras  ramifiés;  cinq 
bouches;  cinq  estomacs;  6—7  centimètres;  de  la  terre  Napoléon. 

w.o  118.     *  Cbry sacre  Hexastome?  Chtysaora  Hexastotna? 

Ombrelle  d'une  belle  couleur  rose;  rebord  blanc  et  dentelé;  six  bras  firangés  très- 
longs  et  blanchâtres;  5o— 60  centimètres;  de  la  baifi  Fleurieu»  à  la  terre  de 
Diémed.  .    _ 

».•  ii^i.  Çlirjrsftore  Hep«a&ème?  Chtysaora  Heptanetnà?- 

[Sinon.  Rosener  RotjjUch,  Martens,  Viag.  di  Spitzb.  pag.  a6i  (1671}. 

Ombrelle  orbîculaîre,  hyalino-blancfaàtre ,  marqué. d'un  cercle  k  son  centre t  d'oA 
partent  trente-deux  L'gnes  d'un  brun  roussâtre,  qui  forment  seise  angles  à  son 
pourtour;  trente-deux  taches  au  rebord;  sept  tentacules  très-fines  et  de  couleiir 
brune;  des  mers  du  Nord. 

if.o  lao.  Chrysaore  ^cr(>goae?  CAi^i^oni  Jfacro^arui? 

^ovL.Atiothtr  Varktyo/the  Médusa.  Borbise,  Hlst  of  Cornvir.  p.  257,  tab,  XXV, 

ûg.  11,  jia  (1758). 

(Pl.XCVI,fig.  23a^  a33). 

Un  espace  granuleux  et  circulaire  au  centre  de  Tombrelle  d'où  partent  imm^dio. 
iement  seize  grandes  taches  brunes  et  triangulaires  dont  la  base  repose  sun  le 
bord  uiéme  de  l'ombrelle;  tentacules  nuls?  aS  centimètres;  des  rivages  de  Cor- 
nouailles* 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Natrolithe  et  sur  le*  gisement  de  cette 

substance, 

s 

PAR    M.    BRARD. 


Il  existoit  depniâ  assez  long-temps  des  échantillons  de  natro-' 
Jithe  dans  lés  collections  de  minéralogie;  le  gisement  de  cette 
substance  avmt  été  visité  par  plusieurs  minéralogistes  François, 
notamment  par  Dolomieu  et  par  M.  Fleurieau  de  Bellevue, 
et  néanmoins  Fon  n'étoit  point  d'accord  Sur  sa  nature ,  sur 
celle  de  la  roche  qui  lui  sert  de  gangue,  ni  même  sur  sa  lo«- 
calité;  car  je  ne  conuois  encore  aucun  ouvrage  de  minéralogie 
où  elle  soit  exactement  indiquée. 

Bergmann,  dans  sa  Siagrapbie,  décrivit  la  natrolithe  sous 
le  nom  de  ^éolithe  jaune,  parce  qu'il  eut  le  bon  esprit  de  lui 
reconnoitre  loos  les  caractères  qui  sont  propres  aux  zéolithes 
(mésotype  de  M.  Haùy);  mais  Klaproth  ayant  trouvé  dans  son 
analyse  une  quantité  notable  de  soude,  la  tira  des  zéolitlies 
où  Bergiuann  Favoit  sagement  placée,  et  lui  donna  le  nom  de 
natratolithe. 

Cependant  ses  propriétés  chimiques  et  ses  caractères  exté«- 

47* 
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rieurs  cadr oient  parfaitement  avec  ceux  de  la  zeoiiCie;  car  elle 
fond,  comme  elle,  en  verre  blanc ^  elle  se  réduit  en  gelëe 
épaisse  et  même  solide  dans  les  acides;  elle  en  a  la  dureté , 
Taspect  et  la  structure:  Il  est  vrai  qu'on  ne  Tavoit  point  encore 
vue  en  cristaux  réguliers,  mais  simplement  en  masses  rayon- 
nées^  et  Ton  attendoit  en^quelque  sorte  cette  dernière  marque 
caractéristique  pour  lui  rendre  sa  première  et  véritable  place. 
La  gangue  ne  présentoit  pas  moins  d'incertitude  que  la 
substance  elle-même,  les  minéralogistes  allemands  la  plaçoienk 
dans  les  wacAe,  dans  les  klingstetn^  les  françois  dans  les 
coméennes^  toutes  pierres  non  volcaniques,  et  M.  Faujasseul 
la  regardoit,  avec  raison,  comme  une  las^e  porpkyroîde.  En 
elTet,  Texamen  attentif  du  gisement  et  des  modifications  di- 
verses de  cette  roche  ne  doit  laisser  aucun  doute  aux  miné- 
ralogistes qui  ont  vu  quelques  pays  volcaniques,  et  qui  sont 
tant  soit  peu  versés  dans  l'étude  de  leurs  produits^  sur  la  nature 
de  cette  lave  porphyroïde ,  qui  passe  dans  plusieurs  points  à 
l'étal  de  pierre  ponce  ^  et  qui  présente  tous  les  caractères  qui 
distinguent  plusieurs  laves  des  monts  Euganéens  avec  lesquelles 
on  pourroit  facilement  la  confondre. 

Lorsque  nous  partîmes ,  M.  Laine  et  moi,  pour  notre  voyage 
en  Allemagne,  M.  Faujas,  qui  avoit  à  cœur  de  lever  enfin  les 
doutes  qui  existent  sur  la  nature  de  cette  roche  et  sur  le  gise- 
ment de  la  substance  à  laquelle  elle  sert  de  gangue,  me  recom- 
manda spécialement  cet  objet,  en  m'invitant  à  porter  toute 
mon  attention  sur  sa  situation  locale.  Nous  primes  donc  à  ce 
sujet  quelques  renseignemens  auprès  des  minéralogistes  que 
nous  eûmes  l'avantage  de  voir  à  Francfort,  à  Manheinr,  à 
Heydelberg)  et  l'on  nous  assura  que  cette  substance  venoit 
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d'oQe  montagne  sitaée  à  trois  lieues  environ  de  SchafThouse , 
et  qui  est  connue  dans  le  pays  sbns  le  nom  de  Hœn^Twiel  [i). 

Quelque  tempsaprès  nous  passâmes  à  Schaffhouse,  où  Ton 
BOUS  indiqua  le  chemin  qu'il  falloit  prendre  pour  arriver 
à  Hœn-Twiel,  et  nous  nous  dirigeâmes  sur  la  petite  ville  de 
Sengen,  appartenant  au  roi  de  Wirtemberg  y  et  qui  est  située 
au  pied  même  de  la  montagne  qui  renferme  la  substance  dont 
le  gisement  étoit  alors  le  sujet;  de.nos  recherches.  «^ 

Hœn-Twielest  une  montagne  ou  plutôt  un  pic  isolé,  conique  ^ 
d'environ  cinq  cents  pieds  de  haut^  qui  s'élève  comme  une 
grande  pyramide  au  milieu  d'un  pays  presque  plat ,  et  dont 
la  cime  est  terminée  par  les  vastes  ruines  d  une  citadelle  for- 
midable^, qui  fut  démentel^  dans  Tune  dSes  dernières  cam- 
peignes»  :  :      * 

Nous  nous  rendîmes  au  pfed  de  cette  montagne;  et  à  peine 
£àmes!-nous  arrivés  sur  le  chemin  tournant  qui  conduit  à  la 
Hiaison  da garde  de  Tancienne  forteresse,  que  nous  trouvâmes 
déjjà  des  indices  de  natrolithe  qui  nous  firent  présumer  que 
BOUS' approchions  du  lieu  où  cette  substance  se  trouve  ea 
place. 

En  effet,  en  continuant  à  suivre  ces  traces,  qtii  dévenoient 
de  plus  en  plus  fréquentes ,  nous  arrivâmes  à  un  endroit  où  la 
montagBe  est  coupée  à  pic^  et  où  la  natrolithe  se  montre  en 
filets  presque  perpendiculaires ,  qui  n'ont  guère  qu'un  pouce  ou 
dixrhuit  lignes  de  large:  aussi,  pour  s'en  procuir-er  des  échan«» 


(1)  Et  non  pas  Hagauni  Rœgau,  cotûiHt  on  fâ  éciit'  d'après  les  renseignemeo» 
Sttç  M»  6eU)  AYoit  donnés  relativement  à  cette  substaoce. 
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tilloQS  de  cabinet,  il  faut  les  détacher  des  endroits  où  plusieurs 
de  ces  filets  se  croiseut  où  se  joignent  ensemble. 

La  natrolithe  se  présente  ici  sous  divers  aspects  et  sous 
diverses  formes  qu'il  est  essentiel  de  connoitre.  Il  s'en  trbuve: 

1.*"  En  petites  masses  mamelonnées,  d'un  jaune  vif,  varié  dei 
zones  blanches  et  concentriques.  Ces  globules  sont  composés 
d'aiguilles  soyeuses  et  divergentes,  tellement  pressées  les  unes 
à  coté  des  autres,  qu'elles  donnent  à  ceUe  variété  la  propriété 
de  recevoir  un  très-beau  poli. 

a.''  En  globules  semblables  aux  précédens/'mais  dont  le 
tissa  est  plus  lâche  et  moins  homogène,  et  dont  la  couleur 
est  moins  intense. 

3.^  En  aiguilles  blandics y  ternes,  farineuses,  on  quelquefois 
d'un  rose  assez  vif.  Cette  variété  est  rare,  et  paroît  être  un 
e£(èt  dé  la  décomposition. 

4.''  En  grandes  aiguilles  libres  et  déliées  qui  tapissent  l'in- 
térieur des  petites  crevasses  qui  se  trouvent  au  milieu  des 
filons  de  natrolithe  faune.  Ces  espèces  de  poches  sont  assez 
flouvent  remplies  d'une  argile  roussâtre^  qui  est  apportée  par 
l'infiltration  des  eaux  pluviales. 

5.^  Enfin  en  cristaux  déliés,  limpides  et  blancs,  qui  ont  la 
forme  de  prismes  carrés,  dont  les  sommets  sont  terminés 
par  des>  pyramides  à  quatre  faces  triangulaires  surbaissées , 
et  dont  les  bords  correspondent  a  ceux  des  pans  du  prisme. 

Noos  avons  observé  cette  variété  qui  occupe  le  centre  d'une 
géode,  dont  la  croûte  est  de  natrolithe  jaune,  dans  le  cabinet 
de  M.  Selb,  à  TTolfach. 

J'ai  consigné  cette  observation ,  qui  a  contribué  à  la  réuiiiûn 
de  la  natrolithe  à  \^^mésotype\  dans  une  lettre  que  }'ai  ecp 
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l'honneur  d'écrire  à  MM.  les  administrateurs  du  Muséum,  le 
i4  octobre  180Ô;  mais  ces  cristaux  sont  extrêmement  rares^ 
car  nous  n'eu  avons  pu  trouver  que  d'imparfaits,  malgré 
toutes  les  recherches  que  nous  avons  faites  sur  les  lieux  pen- 
dant une  journée  entière.  Cependant  quelqu'un  de  plus  heu-« 
reux  que  nous  en  a  envoyé  depuis  peu  plusieurs  cristaux  bien 
terminés,  à  M.  Hauy,  ce  qui  a  levé  entièrement  les  doutes 
que  ce  savant  minéralogiste  avoit  encore  sur  la  véritable  forme 
cristalline  de  cette  substance ,  et  Ta  déterminé  à  la  réunir  dé- 
finitivement aux  mésotypes,  malgré  la  différence  qui  existe 
encore  entre  l'analyse  de  ces  deux  substances,  mais  qui  pourra 
bien  disparoi tre,  si  Ton  refait  l'analyse  de  la  mésotype  blan-* 
che ,  dans  laquelle  il  sera  très-possibk  qu'on  trouye  aussi  une 
certaine  quantité  de  soude. 

Nos  recherches  et  les  fouilles  que  nous  avons  fiait  faire  par 
plusieurs  ouvriers  sur  divers  points  du  pi<î  de  Hcen-Tv^iel , 
BOUS  ont  mis  à  même  d'observer  avec  détail  la  roche  qui  reii'< 
ferme  la  natrolithe. 

Nous  avons  recueilli  les  différentes  modifications  quelle 
présente,  et  nous  devons  dire  qu'elles  tendent  tontes  à  con- 
firmer ce  que  notts: avons  avancé  plus  haut,  que  cette  roche 
n'bst  autre  chdse  qu'une  lat^é  porphjntoide  ^  à  ba«e  de  feld*- 
spath  compacte,  età  cristaux  de  feld* spath  limpide;  que  cette 
lave  varie  de  couleur,  de  contexture  et  de  dureté,  suivant 
qu'Ole  a  été  .plus; ou  moins  chauifêe  et  plus  ou  moins  altérée 
par  le  feui   r, 

:  Loi^sque  cette  lave  et:  d'tm  gris^lauv^,  que  sa  cassure  est 
un.  peu  éçaijleuse.,  .sa  dureté  et  sa  consistance  solide  lui  per- 
luettentrdç  recevoir  un  assez  beau  poli,  qui  fait  ressortir  les 
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cristaux  de  feld-spath  blancs ,  frittes  et  légèrement  striés  dans 
le  sens  de  leur  longueur,  et  qui  sont  noyés  dans  la  pâte  comme 
ceux  des  porphyres  ordinaires.  Ce  poli  découvre  aussi  des 
points  d'une  substance  terreuse,  d'un  rougé  foncé,  que  nous 
ne  pouvons  déterminer  d'une  manière  positive,  par  la  raison 
que  cette  matière  n'est  point  caractérisée,  qu'elle  est  trop  peu 
abondante ,  et  qu'elle  pourroit  nous  induire  en  erreur.  Cette 
première  variété  de  lave  porphyroïde  de  Hœn-Twiel  se  divise 
en  tables  sonores,  qui  ont  depuis  un  jusqu'à  deux  et  trois 
pouces  d'épaisseur^  e^  qui  lui  avoit  valu  le  nom  dé  Kleigstein. 

La  seconde  variété  est  d'un  gris  blanchâtre;  elle  est  moins 
dure  et  moins  solide  que  la  première.  La  natroUtlie  qu'elle 
renferme  semble  aussi  avoir  subi  un  premier  degré  d'altération/ 

Enfin  la  troisième  est  encore  plus  avancée  dans  sa  décom- 
position; elle  est  âpre  au  toucher  légère,  s'égraine  sous  les 
doigts,  et  présente  une  infinité  de  petits  pores,  qui  se  rap- 
prochent de  certaines  espèces  àe  pierre  ponce.  Celle-ci  s'altère, 
encore  davantage,  et  passe  à  l'état  d'une  matière  terreuse  et 
friable;  et  c'est  là  son  dernier  point  de  décomposition. 

Tout  le  pic  de  Hœn^Twiel^  je  le  répète,  est  entièrement 
composé  de  cette  lave,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assurés. 
en  montant  jusqu'à  son  sommet  pour  visiter  les  ruines  de  la 
forteresse,  et  pour  prendre  une  idée  générale  du  pays  qui  l'en- 
toure* 

De  ce  point  élevé  et  isolé  Ton  voit  quatre  autres  pics  vol- 
caniques ,  dont  le  plus  éloigné  n'est  guère  qu'à  une  lieuè  de 
celui  de  Hœn-Twiel  (i) ,  et  qui  sont  sortis,  comme  lui,  du  sein 


(i)  Ces  pics  s'appellent  dans  le. pays  Hohenhowen,  Hœnstofifel,  Hchenkiabçaj  «, 
Ce  dernier  e»t  accollé  'à  un  autre  petit  pic ,  dont  noua  ignp^pna  l(g  Bpnii 
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de  la  plaine  qui  les  entoure,  en  soulevant  les  bancs  calcaires  à 
travers  lesquels  ils  se  sont  fait  jour,  de  manière  que  ces  derniers 
forment  autour  de  leurs  bases  des  espèces  «  de  tjalus  plus  ou 
moins  rapides,  de  même  que  le  rocher  Saint-Michel,  qui  est 
au  milieu  de  la  ville  du'Puy  en  Velày,  où  les  trois. buttes 
volcaniques  de  Rochemaure,  qui  sont  au  bord  du  Rhône  eu 
Yivarais,  se  sont  élevées  verticalement  comme  autant  de  py- 
ramides, en  traversant  par  une  force  incalculable,  les  bancs 
épais  qui  couvroient  les  courans  souterrains  qui  leur  ont 
donné  naissance. 

iV.  B.  Parmi  les  échantillons  des  divers  minéraux  que  nous 
ayons  déposés  dans  les  galeries  du  Muséum,  il  y  en  a  un  de 
natrolUhe  qui  porte  la  vraie  localité  de  cette  substance. 


ih.  48 
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ÉXiPilCATÎON  ÛÉS  PLÀNèËES 
^    :  jRkléàiveSs  atixJ:  coquilles /ossiies  dés  ^er^virbrÉs-  de  P<»tis. 

F^ngt'CÎnquième  planchée   '  . 


1  •)      .  .  .. 


Fx-ç*  s.'Ili}ifrel>fanvoisiné9  d^^iw  tettoiftftfnÙL  Annales,  vol.  9,  pag.  1S9,  n.*  i» 
:..^    .  :••!  VfljYf  ioftrwiiiTB.yiie  en:dettQi«.  ,       !    J     .  >   !  '^. 

h.  La  même  9  vue  intérieurement 

Pic*  a.  Huître  diflbrme»  03/rra  deformis.  Annalea»  voL  8 9  pag;  164,  n.^  14, 
a.  Valve  inférieure  vue  intérieurement 
l.  Coquille  éAtiére>  vue  qn  Béeras. '"* 

Fjg.  3.  Huître  flabelluley  oi^eo^a&dA^lc.  Andales,  v6l^  &»  '94.  164,  a.*  liw 

a.  Valve  inférieur^  vile  ^n  '«a&<e  inleme.  ' 
^.  La  même»  vue  en  dessoua. 

Fingt'Sixième  planche. 

FiG.  1.  Huître  pied  de  cheval,  osêrta  hippopus.  Annales 9  voL  8^  pag,  iSy,  n«*  a. 
Là  figure  représente  la  valve  inférieure  vue  en  sa  &ce  interne. 

Fi 6»  2.  Huître  cyathule,  ostrea eyathula.  Annales,  vol.  8,  pag.  163,  n.*  la. 
a.  Valve  inférieure  vue  en  dedans* 
h.  Une  valve  supérieure  vue  aussi  en  dedans.  ^ 
Fi 6.  3.  Huître  deltoïde  «  osirea  deltoidea.  Annales,  vol.  S  9  pag.  160,  n.*  5. 

La  figure  représente  la  valve  inférieure  vue  intérieurement 
Fi  G.  4.  Huître  i  long  bec,  osirea  longiro^tris.  Annales,  voL  8,  pag.  162,  n.*  9» 
La  figure  ne  représente  qu*une  portion  de  la  valve  inférieure  vue  inté* 
rieuremenf*  4 

Fig.  5.  Huître  linguatule*  osirea  Ungualula.  Annales,  vol.  8,  pag.  261  ^n.* 7. 
a.  Coquille  entière  vue  en  dessus. 
h*  Valve  inférieure  vue  intérieurement 

Fïngt' septième  planche. 

fio.  1.  Httitre  lausse-came,  o^^rea p^euio-chamo.  Annales,  voL  8,  p.  i6i^n/  C, 
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COQUILLES  FOSSILES  d^  m^ù^^n^ dt. Parût. PL. XXr.u\Q\w^eà  by  GoOqIc 
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COQUn.LES   FOSSn.ES  de^amin>iu  d,  Parùr.PL.XXFI. 
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COQUJLLKS  FOSSILEti  ^^em^ù-oM  dePari^.PL.XXyiU. 
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F.3. 


Fij.i. 


COgCULLES  FOSSILES  Jt^erwirons  JeFarif.PL.XXniQ^Qç^ç^^ 


a,  Vaire  ioférieure  voe  intérieurement 
•L.  •**.  Vrire  ««péffieiire  viM-ea  4eiMif._   .-  -.-    ..  •-*-    ..,  ..    -   ^.,  —  , 

Fia.  s.  Httttre  en  crochet ,  oj/rea  itnieaiA.  Annalef  ^  yoL  8,  pag.  166,  &.*  i$« 

a.  Valve  inférieure ,  Viiç  intérieurem^nti    . 

^.  Valve  supérieure  vue^n  Aessus.,  , 

a,  La  même,  vue  en  dedans. 
Fz«.  5-  Huître  vénculaire,  ostrta  ^uiaiâlans.  j&Analei,  vol  8,  pag.  160^  n.*  %^ 

a.  Coquille  entière^  vue  en  dessus.  -   *        ^  *\  '    i    '  '   '       ^ 

,  ^.  Valve  inlGéifeure^  vve  intérieurement^ 

Fie.  4«  Huître  spatulée,  ostrea  spatulaUt.  Annales  9  vol.  8,  pag.  i63,  n/  i3. 
«k  Coiidilâ  eiaièret)vue  #ft  deâsfs.  '../.. 
k  Valve  inférieure»  vue  intérieurement 

-     .' .    . .     '   \  '.         ^  \  ^ 

flfigt'huitième  -planche.    - 

»        i  '       '.  ./,'.'  **,**, 

'  Fiç.  s..  Huître  pcctinée,  oUrtq.  peetinata»  Annales,  vol.  8,  pag.  i6èf  n.*  48* 
*  ^         à.  Valire  inférieure  i^rueintérienremen^. 
h.  La  même  »  vue  en  dehors.    .         . 

Fio.  2.  Huître  bateau-plat»  04lrea  cymhula.  Annales,  vol.  8,  pag.  i65,  n.    17. 
^    a.  Coquille  entière,  vue  en  dessus. 

>.  Yalye^i^férieucei  yue  iot^riem-pmep^    ,.  .  . 

c.  La'm^me^Vue  en  dessous,    '   ■  --  -     •    - 

Fie.  5.  Came  lamelleuse,  ehama  lameUoea.  Annales,  voL  8,  pag-  348,  n.*  1. 

a.  Coquille  entière,  vue  en  dessus. 

h.  Valve  inférieure»  vue  intérieurement 
Fie.  4*  Came  en  éperon»  chama calaanUa.  Annales,  vol.  8,  pag.  349,  n.*^  a. 

a.  Coquille  entière,  vue  en  dessus. 

h  Autre  individu  :de  là  même  espèee»  f^nnènl  variété.  '    -  .  ^, 

Fi«.  5.  Spondyle  râpe,  êp&ndyhU  rodu^.'i^^alef^.v^)^  ÇiCffW  8(Si^)n/A*. 

Ia  figure  représente  la  coquille  entière,  vue  en  dessus.     , 
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NOTICE 

Sur  le  piquant  ou  Vaiguîllon  pétrifié  et  un  poiS' 
son  du  genre  dès  raies,  et  sur  Vos  maxillaire 
d*un  quadrupède  trouvé  dans  une  carrière 
des  environs  de  Montpellier,  précédée  de 
quelques  observations  sur  les  corps  organisés, 
fossiles  ou  pétrifiés  quon  trouve  dans  les  eri^ 
virons  de  cette  ville. 

PAR    M,    FAUÏÀS    DE    éAINT-POND. 


Jue  voyage  iqbe  je  fis^  dans  le* dëparteihenl  de  l'Hérault,  il  y 
a  ea^lrcm  HQ*  an,  àyoit  poar  bdt  d'aller  ëtodier  sur  lesJiaot, 
pour  la  troisième  fois,  les  productions  de  la  mer  depuis 
Aiguemorte,  Maguelone,  Frontignan,  Cette  et  l'étang  de  Thau, 
dans  l'intention  de  les  comparer  au  grand  nombre  de  coquilles 
et  aux  autres  corps  marins  fossiles  ou  pétrifiés  qu'on  tronve^ 
de  toutes  parts  dans  les  environs  de  la  ville  de  Montpellier^ 
à  Boutonnety  au  pont  Juyénal^  à  Caunelle^  à  Pignan^  et  dont 


Digiti 


zedby  Google 


B^MISTOIEIS^     NATURELLE.  3']'] 

la  continuité  .se  prolonge  an  Pouget^  à  Gignac^k  Gabian^  et 
josqu'à  Bésiery  et  même  au-delà. 

M.  Astruc,  dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  la  So- 
ciété royale  des  sciences  de  Montpellier^  17  décembre  1707, 
fit  des  recherches  et  des  remarques  sur  les  pétrifications  de 
Boutonnet;  mais  1a  conchilîologie  étoit  si  peu  avancée  à  cettef 
époque,  que  toutes  les  fois  qu'il  étoit  question  de  la  détermL-^ 
nation  des  genres  et  des  espèces,  n'ayant  ni  guide  ni  bonne 
tnéthôde  systématique ,  Ton  étoit  très-embarrassé  de  s'expri- 
kher  et  de  se  faire  entendre.  M.  Astruc  en  donne  la  preuve; 
car  voulant  désigner  les  coquilles  qui  formoient  l'objet  de  son 
Mémoire,  il  né  les  nomma  que  d'une  manière  incertaine,  ça 
disant  qu'on  trou  voit  à  Boutonnet  des  chamalevis^  àespecterty 
iàes  cochlâaj  et  de  tontes  les  espèces  de  turboy  et  il  termina 
en  ajoutant  vaguement  qu'il  ny  a  presque  point  de  coquH^ 
loges  dans  notre  mer  dont  on  ri  y  remarque  quelques  ves^ 
tiges.  .         . 

Ainsi  se  termine  la  nomenclature  incertaine  de  cet  auteur, 
qui  ne  donne  ni  description  ni  figure  d'aucunes  de  cesnom* 
breuses  coquilles. 

Mais,  en  revanche,  M.  Astruc  se  jette  dans  de  longues 
-discussions  sur  la  géographie  physique  dé  ces  contrées,  et 
fait  des  recherches  très-^savantès  dans  les  auteurs  anciens  et 
dans  ceux  du  moyen  âge,  pour  prouver  que  la  mer  Médi- 
terranée s'est  reculée  de  plusieurs  lieues  sur  ces  divers  points, 
depuis  l'époque  où  Strabon,.Pomponius  Mêla  et  Pline  ont 
décrit  ces  mêmes  contrées^  et  iLen  conclut  que  les  amas  con- 
.sîdérables  de  coquilles,  dont  tout  ce  sol  est  jonché,  même  à 
,Qoe  certaine  profondeur,  ne  sont  que  les  restes  des  produc- 
tions de  la  mer  Méditerranée  qui  a  abandonné  son  ancien  lit. 
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Peu  de  mots  suffiront  pour  détruire  cetbe  assertioù. 

1  .*  Les  coquilles  fossiles  .dont  il  s'agit  sont  exotiques,  et  le^ 
analogues  ne  sont  pas  dans  la  Méditerranée. 

:).''  Celte  mer  i^^nt  conservé  son  même  niveaa  k  Marseille^ 
d'après  l'aveu  même  de  M«  Astruc ,  ce  port  est  k  une  trop 
petite  distance  d'Aiguemorte,  de  Maguelone  et  de  Cette,  pour 
que  la  mer  eut  pu  s'éloigner  d'une  lieue  seulement  de  ces 
parages,  sans  déranger  le  niveau  qu'elle  a  à  Marseille; 

Sf"  La  mer  n'a  point,  depuis  les  temps  historiques,  baigné 
les  murs  de  la  petite  ville  d'Aigiiemorte,  atnsi  qu'on  a  cherché 
à  le  prouver ,  en  disant  que  Saint  Louis  s'y  embarqua  lors  de 
son  expédition  d'outre-mer;  car  ce  fut  tout  simplement  sur 
un  canal  qui  conduisoit  d'Aiguemorte  à  la  mer,  et  qui  porte 
encore,  en  langage  du  pays,  le  nom  de  canal  de  la  croisade 
{canal  de  la  Crouzette) ,  que  le  pieux  et  valeureux  monarque 
s'embarqua  pour  aller  joindre  son  escadre  qui  étoit  en  mer; 
les  restes  de  ce  canal  existent  encore,  et  on  peut  les  suivre  sanfe 
interruption ,  jusqu'au  lieu  où  il  communiqubit  avec  la  Médi« 
iarraaée. 

Au  surplus,  M.  Dupouget,  dans  un  très-boo  Mémoire  sur 
les  attérissemens  du  Rhône  et  sur  les  côtes  du  Languedoc ,  a 
combattu  victorieusement,  avant  moi  ^  l'erreur  commise  par 
plusieurs  auteurs  sur  le  véritable  lieu  où  Saint  Louis  s'enn 
barqua  (f). 

En  1777,  M.  de  Joubert,  qui  formoit  un  riche  cabinet 
d'hi&toire  naturelle  à  Montpellier  et  à  Paris,  reprit  le  même 
sujet  qu'Astruc,  et  publia,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 


(1)  Atêeakblée  puMique  de  k  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier ,  du  3o 
décç«i}>ro  1777. 
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des  sciences  Ae  Montpellier  de  la  même  année ,  un  Mémoire 
ujanï  ponr  titre  :  Observations  sur  les  fossiles  des  empirons 
de  Montpellier. 

Il  ne  détermina  pas  mienz  qne  son  prédécesseur  les  genres 
et  les  espèces;  mais  il  observa,  avec  raison,  qu'on  trouvoit 
parmi  les  coquilles  des  ossemens  de  poissons ,  consistant  en 
côtes,  en  vertèbres  y  des  dents  de  lamiey  de  requin  ^  et  que 
les  pierres  du  palais  des  daurades  jr  sont  fréquentes. 

M.  de  Joubert  adopta  néanmoins  l'opinion  de  M.  Astruc , 
et  considéra  tout  le  territoire  de  Montpellier  et  des  environs 
comme  une  formation  des  attérissemens  que  la  proximité 
de  r embouchure  du  Rhône  a  procuré  ;  j'emploie  ici  ses  ex^ 
pressions,  et  les  fossiles,  selon  lui,  forment  le  complément 
de  cette  preuve  (i). 

Une  particnlarité  qui  démontre  combien  la  puissance  des 
faits,  lorsqu'on  sait  bien  les  observer,  doit  l'emporter  sur  les 
théories  qui  ne  sont  appuyées  sur  aucune  base  fixe,  c'est  que 
M.  de  Joubert,  k  qui  l'anatomie  des  poissons  étoit  étrangère^ 
mais  qui,  grâce  à  Bruguières,  étoit  un  peu  instruit  dans  la 
connoissance.  des  coquilles  qui  vivent  dans  la  Méditerranée, 
reconnut  très-bien  que  les  huîtres  gigantesques  qu'on  trouve 
en  si  grande  quantité  dans  ta  cinquième  couche  sablonneuse 
'  des  carrières  voisines  de  Caunelle^  étoient  étrangères  à  la  Mé« 
diterranée.  Entendons*le  parler  lui-même,  et  s'exprimer  à 
ce  sujet  de  la  manière  suivante  : 

a  Ces  huîtres  sont,  dit  l'académicien  de  Montpellier,  d'un 
»  volume  bien  remarquable  j  le  grand  nombre  porte  plus  d'uii 
I)  pied  de  longueur  sur  quatre  à  cinq  de  largeur  et  d'épais* 

(i)  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  MontpeUier,  séance  publique 
du  3o  décembre  17779  pag.  17. 
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»  seur;  T analogue  vwantse  pêche  aux  Indes  occidentales; 
p  j'ai  retrouvé  la  même  couche  près  le  village  du  Pouget^ 
»  vers  Gignac^  et  elle  existe  à  Gabian  (i)  »* 

Cette  observation,  qui  est  exacte,  est  eu  contradiction  di- 
recte avec  l'opinion  que  les  coquilles  fossiles  des  environs  de 
Montpellier  sont  les  mêmes  que  celles  qui  vivoient  dans  la 
mer  voisine,  avant  que  les  attérissemens  n'eussent  forcé  celle* 
ci  à  abandonner  son  ancien  lit 

Il  y  auroit  bien  d'autres  raisons  prépondérantes  pour  com- 
battre l'opinion  d'Astruc  et  celle  de  Joubert  j  mais  je  les  passe 
sous  silence  pour  m'attacher  esseûtiellement  à  deux  faits  po* 
sitifs,  qui  touchent  au  même,  sujet,  et  sont  relatifs,  l'un  aune 
défense  d'animal  marin  qui  n'a  point  encore  été  figurée  dans 
l'état  de  pétrification,  et  peut-être  même  dans  l'état  naturel; 
l'autre  à  l'os  maxillaire,  armé  d'une  partie  de  ses  dents  mol- 
laires,  d'un  quadrupède  voisin  des  tapirs,  qui  paroit  être 
absolument  semblable  à  un  de  ceux  qu'on  trouve  assez  fré^ 
quemment  au  milieu  du  gypse,  et  souvent  à  une  grande  pro- 
fondeur dans  les  carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris.  Ces 
deux  objets,  très-remarquables,  put  été  trouvés  à  peu  de  dis- 
tance de  Mpntpellier, 

Du  fossile  représentant  le  piquant  dentelé  éPun  poisson  du 
genre  des  raies.  Voy.  fig.  ï  et  a, 

'  Ce  corps,  qui  est  pétrifié,  mais  qui  a  conservé  sa  forme, 
comme  s'il  n'étoit  simplement  que  dans  l'état  fossile,  rappelle, 
au  premier  aspect,  la  défense  d'un  très-jeune  squale  scie  ; 
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mais  la  forme  et  la  disposition  des  dent^,  rextrémité  de  teité 
défense  terminée  en  pointe,  empêchent  de  le  considérer 
comme  ayant  appartenu  à  un  poisson  du  genre  des  squales. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  le  rapporter  à  celui  dès¥âi6ï,'4ont 
plusieurs  espèces  ont  des  piquans  analogues  placés  à  côté  de 
la  queue. 

La  raie  pastenaque ,  dont  le  piquant  est  assez  ressemblant 
à  celui  dont  il  est  question,  même  pour  la  gran^deur  dani 
certains  ibdividus,  fixa;  d'abord  mon  attebti^;  et  en  cômpàr 
rant  ce  dernier  avec  le  fossile,  on  ne  sauroît  douter  que^elui-^ 
ci  n'appartienne  à  un  poisson  de  ce  genre;*  mais  la  <;ourburé 
des  dents,  leur  disposition  eu  scie  dans  le  piquant  pétrifié,  ne 
perniettént  pas  de  le  considérer  côiT(i1ie  de  la  même  espèce 
que  celui  de  la  raie  paisténa'que,  dont  les  dents  sont  sîmpleë 
et  en  crochets.  Je  les  ai  fait  figurer  Fune  à  cîôtë'  de  rautré,* 
grossies  à  la  loupe,  afin  qu'oii  puisse  les  compaï^er  facilehient^ 
Yoy.  fig.  3  et  4- 

Les  différentes  espèces  de  raies  que  j'ai  obServ^eis  dànà  leS: 
galeries  du  Muséum ,  ainsi  qne  dans  ^ouvrage  de  Bldcfe'  èt-dàfi^ 
celui  de  M.  de  Lacépède,  ne  m'ont  rien  offert  de  semblable}' 
je  mer  garderai  bien  de  dire  que  c'est  une  espèce  perdue ,  mais 
une  espèce  qui  peut  exister  dans  les  mers  lointaineis,  et  qu'oa 
ne  trouve  point  dans  la  Méditerranée.  -  !    ' 

Cetare  fossile,  que  j'ai  fait  dessiner  de  grandeur  naturelle, 
fut  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  banc  dé  pierre 
marneuse  tendre,  à  peu  de  distance  de  la  ville  d'Aîguemorte, 
M.  Touchy,  professeur  d'histoire  naturelle,  et  directeur  du. 
cabinet  de  la  ville  de  Montpellier,  à  qui  la  personne  qui  -le 
découvrit  en  fit  présent,  voulut  bien  •  me  le  donner  da<is  le 
dernier  voyage  que  je  fis  dans,  celte  ville,  et  je  m'empresse  d'eu; 
i4'  49 
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témoigner  xn&  reconnoissance  «  ce  modeste  et  savant  natara* 
listel 

:  Du Mcand'fdAiih  représenté,  de grandeurnaturelle ^  fîg. 

.:-:  ^  i  i  /   \  .^K\.      ..,.  5  et:6f    '. 

L^os  maxillaire  pétrifié  et  les  dents  molaires  qui  y  sont  at- 
^^l^ées,  au  uon^re  de  quatre,  ^vec  upe  portioQ  d'une  cin«^ 
quième  pl^Sjpetfjte  j  oiit,éjL^4e3$tné$  et  gr^vçs  de  grandeur  nay 
torelle^  aÇu  d'éviteji^Jes  d^t^fb  des  n)e$t)res}  je  Iqs  ai  fait  repji^é-* 
tenter  sur  lieurs  dçuE  faces,  afin  qu'on  puisse  s'e^  former  unç 
idée  plus  exapte^  Voy^;  6g.  5  et  6.. 

<,  En  cQmp^fafit  celtQppr^ioiQ  d'os  u^xill^ire,  qui  est  d'une 
parfaite  coiiv^rvaUoq ,  et  dont  les  den|s  <>ot/eï^pre,  leur  émail^ 
avec  les  mâchoires  et  les  dents:  analogues  qii'on  trouve  dans 
les  carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris,  on  reconnoit 
qu'elles  sont  les  mêmes,  et  qu'elles  ont  appartenu  au  quadru« 
pède.  doQt/cm  a  formé  uu  genre  sous  le  nom  de  palœothe-^ 
riurtij  et  «i.jl^'espèce  désignée  sous  le  nom  de  palœotherium 
médium. 

Ce  beau  fossile,  d'un  animal  inconnu,  fut  trouvé,  en  1780, 
dans  les  carrières  de  Saint- Genier,  à  trois, lieues  de  Montpelh 
lier,  par  le  sieur  Sauret,  entrepreneur  deMtimens  dans  cette 
ville,  à  qui  ;Cette  carrière  appartenoit  en  location  à  cette  épo- 
que. La  pierre  est  cbquillière  et  à  grain  fin,  mais  compacte, 
et  Tos  dont  il  est  question  étoit  dans  l'épaisseur  d'un  banc  à 
plus  de  trente,  pieds  de  profondeur  dans  la  masse. 

Par  une  singularité  assez  bizarre,  cet  homme,  qui  avoit  eu 
quelques  .discussions  avec  M,  de  Joubert ,  exerçant  alors  la 
place  de  trésorier  générai  de  la  province  de  Languedoc^  ne 
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voulut  lamais  Ini  vendre  ni  même  lui  permettre  de  voir  cet 
OS  maxillaire.  Instruit  de  ce  fait  dans  mon  dernier  voyage  par 
M.  Blanc,  architeçtje  deija  viU,e,..€{ui  connoissoit  particulière* 
ment  cet entrepre»éup,  etrqui^avoît  vuTtoblet  chez  lui,  je  me 
rendis  chez  le  sieur  Sauret,  et  j'obtins  d'une  manière  gracieuse 
d'^a  (air^  r^çfjuisitipn*,  )^e;queje^d9Vprb}>8(l>|«ç|!8Qif  •.^'\nt^f^ 
que  voulut  bien  y  metire  .M.  BlaRC.  J'ai  fait  .figurer  ce  morceau 
poùi*  en  conserver  lé  typé.  Cèst  un  lieu' de  plus  où  iW  aura 
trouvé  les  restes  de  ée  quadrupède^  qui  peut  être  placé  li  la 
suite  des  tapirs;  et  c'est  une  preuve  de  plus  contré  l'6pitiioa 
de  M.  Astruc  et  de  M.  de  Joubert,  que  les  carrières  des  en- 
virons de  Montpellier  ne  sont  point  l'ouvrage  des  atcérissemens 
du  Rhône  qui  oiït- ibreé- la  mer  1  al^ndéuife^lson  ancien  lit 
Ces  grandes  accumulations  de  matières  renfermant  des  co- 
quilles et  des  restes  de  quadrupèdes  exotiques  ^  datent  d'une 
époque  bien  plus  reculée."* 


,».î"         ••        •  î      •     ■  * 

49* 


Digiti 


zedby  Google 


384  ANNALES     DV     MUSEUM 


).i     .'i    . 


/       .11''       ;    '    *ifî    "  •'  .) 


MÉMOIRE 

Sur  les  gmres  de  plantes  â  ajouter  ou  retràh^ 
^  cher  aux.  fa^  i/e^  Primulacées ,  Rhinan- 
:.  thées,  Acanthées,  JasiDÎnées,  Verbenacées, 
*    Labiées  et  PersonééS. 

,-..,,,., PAR.  M.    A.^  J...   DEiipg^IEU...  .      .'      .   > 


/    *••     •'  r  .i"    V*  /  :^  •  ..•^*. 


Xjorsqué,  dans  l'intention  de  compléter  et  consolider  les  ca- 
ractères généraux  des  Familles  de  plantes,  nous  avons  entre- 
pris dans  des  Mémoires  successifs  de  rapprocher  les  obser- 
vations éparses  du  célèbre  Gaertner  sur  les  fruits  et  graines 
d'un  grand  nombre  de  plantes,  nous  bornions  d'abord  nos 
extraits  à  ces  observations  et  aux  conséquences  qu'il  étoit  fa- 
cile d'en  déduire.  Ensuite ,  pour  augmenter  l'intérêt  de  ces 
recherches ,  nous  leur  avons  ajouté ,  en  passant  chaque  famille 
en  revue,  l'énumération  des  genres  nouveaux,  publiés  dépuis 
1789,  quiparoissent  devoir  lui  être  rapportés.  Cette  addition 
ne  pouvoit  qu'être  agréable  à  ceux  qui  étudient  les  rapports 
naturels ,  et  qui  cherchent  à  rapprocher  chaque  élre  nouveau 
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de  ses  analogues.  Elle  avoit  été  omise  dans  les  deux  premier» 
Mémoires  qai  traitent  des  familles  apétalées  et  des  monopé-^ 
taies  à  corolle  hypogyne.  ou  insérée  sous  l'ovaire.  Dé)â ,  dans 
le  vol.  Vil,  pag.  4?  1 9  ï^ous  avons  inséré  un  supplément  au 
premier  Mémoire  sur  les  Apétalées  pour  réparer  celte  omis*: 
sion.  Aujourd'hui  nons  continuons  le  même  travail  sur  les 
sept  pren^ières  familles  des .  Mônopétales. 

Si  l'on  parcourt  d'abord  les  Lysimachies,  mieux .  nommées^ 
Primulacées,  qni  sont  à  la  tête  de  cette  classe,  on  voit  qu'il 
iautajouter  àla  première  section  le  micranthemum deMichsinXy 
dont  Vhoppea  de  M,  Willdenow  paroit  presque  congénère^s 
Xje  lubinia  de  Çommer^op  et  VenieQat^  réuni  à  la  Lysimachi^ 
ps^r  M.  Lamarck,  doit  au  moins  être  placé  à  sa  suite,  et  y 
attirer  peut-être  après  lui  le  myoporum  de  Forster  et  de  M. 
Schreber,  qui ,  semblable  par  son  port  et  par  d'autres  carac-^ 
tères,  diffère  cependant  par  le  nombre  des  étamines.et  des 
graines.  On  rapprochera  de  la  même  famille  Yeuparéa  de.Banks 
et  Gaertper,  qui  a  lepérispèrme  et  l'embryon  pareils,  et  dont 
la  corolle,  indiquée  comme  à  dix  pétales,  paroit  devoir  être, 
plutôt  regardée  comme  monopëtale  divisée  profondément^ 
iK>n>en.di:x  parties,  mais  seulement  en  ciôq^  {tveç  lesquelles 
spul  alternés  cinq  filets  d'élamines  stériles  comme  dans  lei 
s^ieffieldia  ^  genre  de  la  même  section.  La  strucHure  et  la  si-> 
tuation  de  l'embryon,  ainsi  que  l'attache  des  graines  sur  un 
placenta  ceutral,  confirment  cette  opinion  sur.  la  corolle  de 
Yisuparea^ï^x^  s'il  éloit  poly pétale,  ne  pourroit  se  rapporter* 
qu'aux  Caryophyllées  ou  auxPortulacées,  les  unes  et  les  autres 
ti'èsrdifTérenles  par  leur  embryon  roulé  autour  d'un  corps  de 
la  nature  du  périsperme.  Oa  pourra,  d'après  la  même  con-. 
sidération,  pressentir  la  structure  de  la  graine  du  shefjieldia^ 
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inconnue  jasqu'à  présent,  et  la  maintenir  parmi  les  Prima« 
lacées,  quoique  M.  Labillardière  indique  Fovaire  demi  in fé^ 
rieur  dans  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande,  analogue  ea 
ce  point  au  samolus ,  qui  d'ailleurs  ne  peut  être  éloigné  de  la 
même  famille.  Aucun  autre  genre  nouveau  ne  paroit  lui  àppar« 
tenir  entièrement;  mais,  parmi  les  genres  accessoiriBS  laissés^ 
à  la  suite,  on  peut  placer  \ephyla  de  Loureiro  près  la  glabu« 
laire  et  le  mecardonia  de  la  Flore  du  Pérou  non  loin  du  co- 
nobea.  On  rappellera  en  même  temps  que  le  menjranthes  ^ 
mieux  examiné,  a  été  divisé  en  deux  genres,  et  qu'on  reporte 
aux  Gentianées,  sous  lé  tiom  de  villarsia^  celui  dont  les 
graines  sont  attachées  sur  le  bord  dès  valves,  ainsi  distinct 
du  premier  qui  les  porte  sur  le  milieu  relevé  de  ses  valves.  . 
Des  trois  sections  de  la  famille  à^s  Pédiculaires  ou  Rhin&n« 
thées,  la  seconde  est  la  seule  qui  constitue  véritablement  cettef 
famille.  Elle  peut  s'enrichir  de  Xescobedié^  de  la  Flore  di» 
Pérou,  qui  sera  plaôë  avant  Veuphraiia.  On  confondra  lo 
dichroma  de  Ga vanilles  avec  ïourisia  dont  il  est  congénè^e, 
et  le  starhia  de  M.  Dupetit-Tbonars  sera  de  même  réuai  aa 
bartsia^  comme  l'a  déjà  été  le  lagotis  de  Gaeirtner, 
i  Le  polygala  qui  faitpartie.de  la  première  section,  sera 
repoussé  parmi  tes  familles  pol jpétalejt ,  parce  que  sa  corolle, 
entièrement  fendtie  d'un  serïl  câté ,  peut  ^tre  regar4ée ,  non 
comme  monopétale,  mais  comme  composée  d'un  seul  pétale 
(Annal  Mus.  Y.  pag.  sSi  )  roulé  autour  de  l'ovaire,  ou  de 
deux  réunis  par  4cin  de  leurs  côtés,  .ce  qui  s^actcordè  mieux 
9vec  le  nombre  et  la  situation  des^  huit  éla mines  rassemblées 
en  deux  paquets.  Il  leur  arrive  en  cette  éir constance  ce  qui 
a- lieu  dans  les  Légumineuses  monopétales ,  dont  les  étamineS 
6(3  portent  sur  la  corolle  eu  «bandouRwt  rinsertion  périgée 
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propre  aux  autres  Légumineuses- Ce  pétale  unique  existe  avec 
la  même  disposition  d'étamines  dans  le  comespemia  de  M, 
Labillardière  et  le  monnina  de  la  Flore  du  Pérou.  Il  se  divLse 
en  trois  dans  le  hredemejera  de  M.  Willdenow  et  Yhebeandra 
de  M.  Bonpland,  qui  ont  également  huit  étamines,  mais  mor 
nadelphes  dans  le  premier,  diadelphes  dans  le  second.. EIle$ 
sont  portées  dans  celui-ci  sur  les  deux  pétales  inférieurs;  leur 
insertion  n'est  pas  indiquée  dans  le  bredemejrera.  Linnaeuç 
rapprochoit  le  jRo/^g'^z/a  des  Légumineuses  à  cause  de  ses  éta- 
mines diadelphes,  et  parce  que,  prenant  les  deux  grandes 
divisions  colorées  du  calice  pour  des  pétales ,  il  regardoit  sa 
corolle  comme  papilionacée.  Lorsque  M.  Willdenow  donne 
à  son  bredemeyera  un  calice  à  trois  divisions  et  une  corolle 
à  cinq  pétales,  on  croit  aussi  reconnoître  qu'il  a  transformé 
en  pétales  deux  des  divisions  du  calice.  M.  Bonpland  parta« 
géant  l'opinion  de  Linnaeus  sur  les  rapports  du  poljgala  avec 
les  Légumineuses ,  croit  qu'il  doit  constituer  dans  cette  famille 
une  section  particulière  dans  laquelle  il  place  également  le 
comesperma^  le  bredemejrera  et  son  hebeandraf  il  y  joint 
encore  le  securîdaca^  qui  a  toujours  fait  partie  de  la  fa«« 
mille.  Ces  genres  offrent  cependant  quelques  différences  dans 
leur  fruit,  qui  est  un  brou  recouvrant  une  noix  monosperme 
dans  Xhebeandra  et  le  monniVia,  biloculaire  disperme  dans 
le  bredemejrera;  il  est  une  capsule  comprimée,  biloculaire, 
bivalve  à  cloison  opposée  aux  valves,  à  loges  monospermes, 
dans  le  comesperma  et  le  pofygala.  Celui  du  securidaca  est 
un  fruit  sec, monosperme,  ne  s'ouvrant  pas  [un  akène  de  M. 
Richard),  terminé  supérieurement  par  une  aile.  La  structure 
de  la  graine  varie  encore  d'après  les  observations  de  M.  Bon- 
pland, qui  refuse  un  périsperme  à  Yhebeandra  y  et  de  Gaertner^ 
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qui  en  admet  un  dans  le  poljgala^  ajoutant  de  pins  ({ne 
l'ombilic  de  la  graine  placé  à  la  partie  latérale  supérieure ,  est 
recouvert  d'une  caroncule  à  trois  lobes,  regardée  comme  un 
arille  par  M.  Richard,  e^que  la  radicule  de  l'embryon  est 
dirigée  vers  le  même  point.  Si  nous  adoptons  Tassertion  de 
ce  dernier  auteur,  qui  assure  qu'aucune  monopétale  n'est 
arillée,  ce  caractère  de  la  graine  confirme  l'exclusion  du  po* 
Ijgala  de  la  série  des  monopétales ,  et  prouve  que  telle  est 
son  opinion,  quoiqu'il  ne  Tait  pas  littéralement  énoncée.  Mais 
doit-on  conclure  de  ces  faits  que  ce  genre  appartient  aux 
Euphorbiacées,  comme  l'ont  pensé  Adanson  et  Gaerlner? 
D'une  part,  la  pluralité  des  loges,  le  point  d'attache  des  grai- 
nes, leur  arille  et  leur  périsperme,  favorisent  celte  opinion; 
de  l'autre  part ,  la  réunion  des  deux  sexes  dans  la  même  fleur, 
l'existence  d'un  pétale  portant  les  étamines,  et  la  différence 
notable  dans  le  port  y  mettent  obstacle.  L'arille  très-circons- 
crit,  la  corolle  uni  ou  tripétale,  les  étamines  diadelphes, 
rapprochent  davantage  le  poljgala  et  ses  analogues  des  Lé- 
gumineuses ;  on  est  cependant  retenu  par  l'inspection  du  frijit 
biloculaire  qui  s'éloigne  de  la  structure  d'une  gousse,  par 
l'insertion  des  pétales  sous  l'ovaire  admise  jusqu'à  présent 
dans  le  polygala ,  et  non  contredite  dans  les  autres,  par  l'at- 
tache des  étamines,  non  au  calice,  mais  à  la  corolle,  même 
lorsqu'elle  est  divisée  en  trois  pétales. 

Avant  la  publication  des  genres  voisins  du  polygala ,  nous 
étions  disposés  à  croire  (Annal.  Mus.  V.  pag.  241  )  qu'il  avoit 
plus  de  rapport  avec  le  diosma  placé  à  la  suite  des  Rutacées , 
dans  lequel  on  observe  un  port  à  peu  près  semblable,  des 
pétales  hypogynes,  un  fruit  à  plusieurs  loges,  des  graines 
entourées  d'un  tégument  nommé^ arille,  un  embryon  renfermé 
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dans  an  périsperme.  Cette  affinité  seroit  peut-être  fortifiée^ 
par  Texamen  du  tetratheca^  genre  nouveau  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  décrit  par  MM.  Smîlh  et  Labillardière,  qui  paroît 
tenir  le  milieu  entre  les  deux  genres,  ayant  le  port  du  diosmay 
une  corolle  à  quatre  pétales,  huit  étamines  insérées  par  paires 
au  bas  de  ces  pétales,  une  capsule  biloculaire  et  disperme 
comme  celle  du  poljgalaj  un  embryon  également  entouré 
d'un  périsperme;  mais  cet  embryon  est  cylindrique,  et 'non 
plane  comme  dans  le  polygala;  de  plus,  la  graine  pàroit 
être  attachée  au  bas  de  la  loge,  et  on  ne  dit  pas  qu'elle  soit 
a^rillée.  On  ajoutera,  relativement  aux  deux  genres  princi- 
paux, que  Tarille  du  polygala  n'est  qu'une  expansion  du  cor* 
don  ombilical  sur  l'ombilic  de  la  graine;  celui  an  diosma^ 
de. nature  différente,  est  une  seconde  bapsule  intérieure,  cout 
tenant  quelquefois  deux  graines.  Cette  distinction  diminue 
beaucoup  Taffluité  présumée;  et  en  attendant  qu'on  ait  vérifie 
l'insertion  des  pétales ,  le  nombre  fixe  des  loges  dti  fruit  qui 
paroit  être  de  deux ,  le  point  d'attache  de  la  graine  et  l'exis- 
tence du  périsperme,  on  $era  forcé  de  laisser  ce  nouveau 
groupe  comme  famille  distincte,  sons  le  nom  de  Polygalées^ 
à  la  suite  des  Légumineuses ,  avec  lesquelles  ses  rapports  sont 
plus  nombreux.  EJUe  s'y  rattache  par  le  securidaca^  qui  pa- 
roit devoir  rester  dans  Tancienne  famille.  On  laissera  à  là 
suite  de  ce  groupe  le  tetratheca^  et  on  pourra  encore  dans 
la  suite  lui  associer  le  soulamea  de  M.  Lamarck ,  si  le  carac- 
tère de  sa  fleur,  fait  sur  des  échantillons  peut-être  imparfaits 
fit  mieux  examiné  dans  la  suite ,  se  rapproche  de  cette  fa*** 
imille.  Il  a  du  moins  le  port  et  le  fruit  en  cœur  à  deux  loges 
jjionospermes  Axx  polygala  venenata^  et  ses  graines  paroissent 
^gaiement  Attachées  au  sommet  des  loges.  Enfin  le  ^alomonia 
14.  ^0 
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de  Looreîro,  plante  herbacée  à  feuilles  alternes /paroit  aussi 
rentrer  dans  cette  série,  à  cause  de  sa  corolle  d'une  seule 
pièce,  cylindrique,  fendue  d^un  seul  coté,  et  terminée  par 
trois  lobes,  ainsi  que  de  sou  ovaire  dégagé  du  calice,  sur« 
monté  d'un  seul  style ,  et  devenant  une  silicule  comprimée  à 
deux  lobes  et  deux  loges  monospermes  ;  mais  il  s'en  éloigne 
par  l'unité  d'anthère  portée  sur  un  filet  qui  s'élève  du  milieu 
du  lobe  moyen  de  la  corolle.  Il  seroit  difficile,  pour  fortifier 
l'affinité,  de  supposer  l'avortement  d'autres  anthères  ou  la 
réunion  de  plusieurs  en  une  seule. 

On  a  déjà  dit  (Ann.  Mus.  Y.  pag.  a5i)  que  la  troisième 
section  des  Rhinantées  doit  former  Une  famille  distincte,  sous 
le  nom  di  Oràbanchées  ^  indiquée  dans  le  Gênera  plantarum  j 
et  établie  ensuite  par  Tentenat.  Il  nous  suffira  ici  d'ajouter 
que  le  schultzia  de  M.  Schmaltz  doit  être  placé  à  la  suite 
de  Xobolaria^  et  de  renvoyer  à  notre  Mémoire,  inséré  dans 
le  vol.  XII,  pag.  44^  ^^  ^^^  Annales,  pour  tout  ce  qui  con- 
cerné Vœgynetia  de  Roxburg,  ou  son  congénère  le  phety^ 
pœu  de  Tournefort ,  qui  doivent  être  interposés  entre  Yor^ 
hanche  et  la  lathrœa. 

La  famille  des  Acanthées  reçoit  peu  d'additions.  Il  faut 
seulenieut  ajouter  à  la  première  section,  i.^  le  septas  de 
Loureiro,  que  M.  VVilldenow  regarde  comme  voisin  du 
thunbèrgia^  et  qui  peut-être  lui  est  congénère;  2.^  le  lepi^ 
dagathis  de  ce  dernier  auteuf*,  qui  doit  précéder  le  barteriaf 
3.^  le  bleclium  de  Browne,  qui  suit  le  ruelUa^  et  que  nous 
avons  rétabli  (Ann.  Mus.  IX.  pag^  1169,  tab.  a3).  Dans  la 
seconde  section  se  placent  le  dicUptera  déjà  décrit  {ibid.  p.  267) 
et  Velytraria  de  Michaux ,  tous  deux  formés  d'espèces  déta- 
chées du  justicia^  qui  ^  en  se  dépouillant  de  ce  côté  ^  reprend^ 
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d^aae  autre  part,  celles  dont  se  composoit  le  genre  diantliera ^ 
maintenant  supprimé. 

Dans  la  famille  des  Jasminées,  qni  ne  paroit  pas  devoir 
être  divisée  en  deux,  comme  Fa  fait  Yentenat,  on  placera 
parmi  les  genres  à  fruit  capsulaire  lefontanesia  de  M.  Labillar** 
dière,  déjà  inscrit  auprès  du  Frêne,  et  le  rangio  de  Kaempfer  ^ 
sjrringa  suspensa  de  la  Flore  du  Japon ,  dont  Yalil  a  fait  un 
genre  distinct,  sous  le  nom  de  forsythia^  qui  est  voisin  da 
Lila ,  et  sera  mieux  nommée  rangium ,  pour  éviter  de  brouil-* 
1er  les  idées  en  lui  appliquant  un  nom  générique  donné  em^ 
térieurement  k  une  plante  de  la  famille  des  Myrtées. 

Les  nouveaux  genres  de  la  section  des  fruits  eu  baie  sont^ 
I.*  le  notelea  de  Venlenat  (  Choix  de  plantes^  t-^5),  genre 
de  la  Nouvelle-Hollande,  voisin  du  chionantkus;  2.^  Yadelia 
de  Browne,  Jamaic.  36 1,  t  36,  rétabli  par  MM.  Ricbardet 
Michaux ,  Fhr.  Amer.  Boréal  II,  224 ,  t.  48,  quoique  dioïque 
et  dépourvu  de  corolle,  qui  ne  peut  encore  être  éloigné  da 
chionantkus^  avec  lequel  il  a  la  même  affinité  que  l'on  observe 
entre  le  Frêne  et  le  Lila;  M.  Willdenow  le  nomme  borya^ 
parce  que  le  premier  nom  appartient  depuis  long-temps  à  un 
genre  des  Ëuphorbiacées;  3.^  le  noronhia  de  MM«  Stadmanu 
et  Dupetit^Tbduars ,  connu  dans  les  herbiers  et  les  jardins , 
sous  le  nom  â!vlea  emarginata^  ^fièrent  de  Tolivier  par  son 
port,  sa  corolle  globuleuse  et  épaisse,  ses  anthères  enfoncées 
dans  la  substance  de  la  corolle,  son  ovaire  dépourvu  de  style 
et  contenant  dans  deux  loges  quatre  rudimens  de  graines,  son 
fruit  assez  gros  et  réduit  par  avortement  à  une  seule.,  dans 
laquelle  il  n'existe  point  de  périsperme;  4*^  ^^  tetrapilus  de 
Loureiro,  dioïque  comme  le  horya^  et.de  plus  renfermant 
plusieurs  graines  dans  chacune  de  ses. loges,  conforme  dans 
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Ses  autres  parties  au  caractère  gëuéral  de  la  famille  srla  fin  de 
laquelle  il  devra  être  placé. 

On  ajoutera  à  cette  éuumération  que  Vosmanthus  ou  olea 
fragans  de  Thunberg  ne. peut  être  séparé  de  l'Olivier;  qu'il 
faut  rapporter  au  chionanthus  avec  certitude  le  ceranthiis  de 
Schreber,  et  avec  doute  le  thouinia  de  Thunberg,  et  le  Uno^ 
cma  de  Scbreber,  qui  ne  présentent  que  de  légères  différen- 
ces. Uornus^  Séparé  du  fraxinus  par  quelques  modernes, 
paroît  devoir  lui  rester  uni,  parce  que  la  différence  tirée  de 
la  présence  ou  absence  de  la  corolle,  ne  peut  rompre  ou 
diminuer  notablement  leur  affinité,  et  que  nous  évitons  par 
ce  moyen  de  consacrer  un  .changement  des  noms  anciens  de 
ces  arbres,  comme  Fa  prouvé  M.  Dureau  de  Lamalle  dans 
un  savant  Mémoire,  en  nommant  fraxinus  celui  qui  étoit 
Yomus  ou  le  grand  Frêne  de  Virgile  et  de  ses  contemporains, 
et  omus  l'espèce  plus  petite  et  munie  d'une  corolle,  qu'ils 
nommùient  fraxinus. 

:  ,Dans  un  Mémoire  spécial  sur  la  famille  des  Gattiliers  ou 
Verbenacëes  (  Ann.  Mus.  VU.  pag.  63)  qui  viennent  à  la  suite, 
nous  avons  présenté  dans  un  ordre  exact  les  genres  anciens  et 
nouveaux  qni  la  composoient  à  cette  époque,  et  nous  devons» 
y  renvoyer  pour  l'énumération  de  ces  derniers.  Il  suffira  d'a- 
jouter à  celte  série  le  chrysomallum  de  M.  Dupetit-Thouars , 
genre  de  Madagascar,  quia  beaucoup  d'affinité  avec  le  vitex 
près  duquel  il  convient  de  le  placer:  de  plus,  le  hastingia 
de  M.  Smith,  Exot  bot  tab.  80,  81,  est  la  même  plante  que 
notre  platunium}  le  halodendrum  de  M,  Dupelit-Thouars 
est  congénère  de  Xai^icennia  ;  et  le  streptium  de  M.  Eoxburg, 
tab.  146,  doit  faire  partie  du  genre  ^riVa  d'Adanson. 

Les  Lab.iées  ont  acquis,  comme  les  précédentes^  plusieurs 
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genres  nonreank.  Cest  dans  la  première  section  caractérisée 
]>ar  deux  étamines  stériles  que  paroit  devoir  être  rangé,  le 
'Hoslundia  de  Tonning  et  de  TaM,  mentionné  aussi  dans  la 
Flore  d'Oware  de  M.  de  Beauvois ,  t.  23  :  son  port  et  ses  fleurs 
en  panicule  terminale  à  ramifications  opposées  le  rappro- 
chent davantage  des  Yerbenàcées  auxquelles  M.  Persoon  le 
rapporte  dans  son  Synopsis;,  mais  ses  qùatres  graines  nues 
Je  retiennentparmi  les  Labiées,  à  là  tiéte  desquelles  on  pourra 
cependant  le  placer  pour  établir  le  passage  auxi  Verbena-» 
cées. 

Si  Ton  conserve  la  seconde  section  remarquable  par  Tab*^ 
sence  de  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle,  onrecônnoitraque 
ce  caractère  ne  se  trouve  réellement  ^ue  dans  Xajuga  de 
Linnaeus  ou  ^{/gtf/a  de  Tôurnefort^  auquel  M.  Schreber  et 
d'autres  réunissent,  avec  raison ,  le  chàmœpytis  repoussé  par 
Linnasus  dans  le  genre  teucrium.  Gelui-^ci  commenceroit  mieux 
la  section  suivante,  puisqu'il  a  véritableuaent.  une  lèvre  .super 
rieure,  mais  fendue  profondément.  Dans  quelque  section  qu'on 
lepl^ace,  il  paroit  qu'on. devra  toujpursne  plus  éloigner  dé  lui 
le  FFestringia  de  M.  Smitb,  qni  a  tout  le  port  du  teucrium 
Tosmarinifolium. 

•  On  mettra  dans. la  troisième  section,  dont  le  calice  est  à 
cinq  divisions  égales,  Xisanthus  de  Michaux  près  du  satureia\ 
n»  le  barbula  de  Loureiro  à  la. suite  de  Vkjrssopas  dent  Yels^ 
holtzia  de  M.  Willdenow  ou  le  calebrockia  de  M.  Smitb, 
paroit  être  congénère.  Le  bistrppagan  de  Lhéritier  et  ïhyptis 
de  Jacquin  ne  s'éloigneront  pas.  de  la. Cataire  j  et  dans  la  dé- 
signation de  Yhjrptis  on  devra  adopter  le  caractère  principal 
indiqué  par  M.  Poiteau  (Ann.  Mus.  VU^  pag.  4^3),  et  con- 
sistant dans  l'attache  des  étamiaes  au-dessous  de  la  lèvre  in« 
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férieure  de  la  corolle^  caractère  quirenocieà  ce  genre  deu 
des  bistropogon  de  Lhéritier^  ainsi  que  Xàhrotera  publié  par 
Gartis  dans  les  Actes  de.  la  Société  Linnéenne  de  Londres.  Le 
'Suetenia  de  Gleditsch^  adopté  par  M. Persoon,  suivra  le  genre 
€tachjrs^  dont  il  étoit  auparavant  une  espèce,  nommée  par 
Vafal  S.  lài^andulœfolia.  La  même  section  sera  terminée  par 
le  rizoa  de  GavaniUes  et  le  pycnahthemum  de  .Michaux,  au-r 
quel  M.  Persoon  réunit  le  brachy sternum  du  même  auteur^ 
ne  regardant  pas  comme  suffisamment  distinctif.  le  caractère 
d'une  lèvre  supérieure  de  corolle ,  un  peu  allongée  et  presque 
entière  dans  l'un ,  plus  courte  et  échancree  dans  Tautrès. 

![ja  quatrièmie  section ,  qui  a  le  calice  à  deux  lèvres,  peut 
encore  réclamer  quelques  genres  nouveaux*  Le  gardoquia  de 
la  Flore  du  Pérou  se  ranga^^a  près  du  Thim  auquel  il  ressemble 
par  le  calice.  Le  derOidia  de  Loureiro  ira  près  de  la  Méltssa 
Le  coleaséu  même  ne  s'éloignera  pas  du  Basilic.  Le  trichoS" 
iema^  placé  avant  la  Brunelle^  sera  reporté  après  le  prasium 
et  suivi  an  prostanthera  de  M-  Lahillardiere^  qui  a,  comme 
lui,  les  fleurs  en  corymbe,  dont  les  ramifications  sont  tricho^ 
tomes. 

Dans  la  famille  des  Scrophulaires  ou  Personées  les  addi^ 
iions  sont  plus  nombreuses.  A  là  tête  de'U  section  des  i^urs 
ià  quBtï*e  étamittes  doit  paraître  le  nujna  de  Commerson^ 
rapporté  antérieurement  au  maàabeà  d'Âubtet  parmi.  les 
Yerbenacées,  parce  ^'^on .  crojioit  ^ue  les  deux  lobes  de  sA 
capsule  étoient  monosperpMs;  mais  ks  observations  faites  à 
Madagascar  sur  cette  plante  par  Michaux,  ayant  prouvé  qu^elles 
étoient  polyspernaes^  on  a  reconnu  que  ce  genre,  véritabler 
ment  distinct,  devoit  être  reporté  près  dii  buddleia  dans  le$ 
Personées.  he  caHiriplea:  de;  la  Flore  du  Pérou  se  confondra 
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probablement  avec  le  russeUa ,  et  le  gbmara  de  la  même  Flore 
en  sera  seplement  rapproché.  Le  à^uaresiaÂ'^s  mén^s  auteurs 
et  le  teediàde  M-Scbreber  paro)3senl:ioopgénère$  du  càpm^ 
jia^  k  la  suiteidpquel  vienaenj;  natu^^ïlexni^pt  h  hçr^kavsejntA 
de  M.  Rolk  et  le  i/ir^arîa  de. b  Fiore  «iljée.  Pi,'ès  de  \achU 
menés  de  Bk*own,  on  placera  Yachimems  de  Yahl,  différent 
en  plosi^irs  pointa,. et- devant  former  un  geqi^e  diisiinct  qui 
aura  mn  autre  nom.  Le  Àmtourea  d'Anbl^t  a  été.  réuni  par 
Valh  au  vandettiaytiïafxeUa  de  (^u^in  aa  ^emrdia  p;qr, 
Michaux.  A  la  suite  de  ce<derîjiejr.g!^>re  doit  venir  le  nazus 
de  Loureiro,  et  avantla:Lmaire  oujpserira  le  mautfmdia  de^ 
M.  Ortega  ou  tssteria  de  CavaniUes,  le  mitrasacnfe  de  AL 
Labillardière ,  et Vimarrhinum  de  M. Dasfontaines ^forraé  des 
espèces  ^antirrhinum^  à  corolle  ouverte  padT  le  haut.  Le  nê^ 
mesia  deVentenat,  délfcbé  du  ttiérnegeore,  tient  |e  milieu, 
entre  lui  et  Vhemimeris^  auquel  il  faut  réiHiir  Yhemitomus  d^ 
Lhéritier. 

Dans  la  section  des  fleurs  &  deux  étamines  doivent  se  trou«* 
ver  le  schizanthus  de  MM.  Ruiz  et  Pavon ,  qui  commencera 
la  série,  le  joçellana  des  mêmes  qui  suivra  le  calcéolaire,  et 
le  curanga  cité  dans  ces  Annales,  vol.  IX,  pag.  ^ig,  qui  doit 
la  précéder.  Quelques  auteurs  séparent  aussi  du  pœderota  le 
wulfenia  de  Jacqnin ,  qui  présente  quelques  signes  distinclifs. 
Nous  sommes  encore  portés  à  croire  qu'un  nouvel  examen  du 
coluniellia  de  la  Flore  du  Pérou  le  ramènera  à  cette  section. 
A  la  suite  des  Personées  nous  avions  rangé  dans  deux  sec- 
tions des  genres  à  feuilles  opposées  et  d'autres  à  feuilles  alternes 
qui  ont  avec  elles  quelque  affinité ,  et  feront  dans  la  suite  partie 
d'autres  ordres  nouveaux.  Ainsi  le  besleria  doit  élre,  selon 
M.  Richard,  le  noyau  d'un  ordre  caractérisé  par  un  disque 


Digiti 


zedby  Google 


^9^  ANNALKS-DU     M  U  S  E  tJ"M  '' l 

charna  qui  entouré  la  base  de  l'ovaire,  et  par  Tatlaélie  des 
graines  sur  des  placentas  pariétaux  relevés J  C'est  probable^ 
ment  à  cette' série.  qtiUI  faudra  reporter  le  sanchézia  de* la. 
Flore  da  Pérou  et  le  mitraria  de  Gavanilles,  qui  acependant* 
tin  peu  le  port  àe  Vhalleria.  Loureiro  donne  à  Boiaî  picria  ua> 
ovaire  inférieur  ou  adbérent  qui  le  reporteroit  Swx  Rubia*-»' 
çées,  s'il  ne  s'en  éloignoit  d'ailleurs  par  sa^Soràlle  irrégulière, 
ses  quatre  étamiues  inégales  et  Ées  fenillesr  dentelées;  ce  qui* 
porte  à  croire  que  Totaire  est  libre  ou  supeVicfur,  et  que  ce' 
genre  a  plus  d'affinité  avec  les  Personées  y  surtout  avec  le  cyr^ 
tandra.  On  a  reconnu  depuis  long^tempa  que  le  monmenh 
JSie  Browne  offre  des  différences  suffisantes  pour  Je  séparer  de 
la  Gratiole.  Il  faut  au  contraire  réunir  an  tàrenia  lé  nortenia. 
de  M.  Dapetit-Thouars.  Enfin  siiPoa  examine  lé  chœtochilus 
de  Vahl  à  côté  du  schwenkia^  on  ne  peut  y  remarquer  aucun 
caractère  assez  tranché  pour  en  faire  un  geiire  distinct 


'..■     ^-''^  -   '. 
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MEMOIRE 

Sur  une  nouvelle  espèce  de  Marcgravu,  et  sur 
les  affinités  botanicfues  de  ce  genre, 

PAR    M.    A.    L,    PP    JUSSJEU. 


Uans  un  Mémoire  qaé  renferme  le  douzième  volume  de  ces 
Annales,  le  calice  du  Thilachium^  genre  déplante  de  la  Co«-' 
chinchine,  étoit  comparé  à  la  corolle  du  Marcgrai^ia^  genre 
plus  ancien  des  Antilles.  Ces  deux  enveloppes  âora]es  étoient 
remarquables  en  ce  qu'elles  prehoient  la  forme  d'une  coiffe 
d'une  seule  pièce  qui  recouvre  immédiatement  les  organes' 
isexuels,  et  se  détache  de  la  fleur  par  une  scission  circulaire 
à  sa  base.  Ce  caractère  particulier  de  la  corolle  du  Marc^ 
gracia  lui  donne  quelque  rapport  avec  le  Cafyptranthes  et 
\ Eucalyptus ^  qui  ont  la  même  enveloppe;  mais  la  situation 
du  fruit  et  l'attache  des  parties  ne  sont  pas  les  mêmes.  Lin« 
naeiis,  Bernard  de  Jussieu  et  Adanson,  dans  leurs  rappro** 
chemens  naturels,  placent  le  Marcgravia  à  la  suite  des 
Capparidées,.et  nous  avions  adopté  cette  disposition,  en  re-* 
cohnoissant  néanmoins  que  ce  genre  n'appartenoit  pas  entiè- 
rement à  cette  fanoiille,  et.  qu'il  avoit  seulement  avec  elle  un 
i4*  j^^'^'^^^^  ^^ 
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degré  d'affinité.  Elle  paroissoit  fondée  principalement  sur  la 
sitaaiioift  des  réceptacles  sé«iinifère$  portés,  suivant  les  des* 
criptions,  sur  les  parois  da  fruit  comme  dans  les  vraies  Gap- 
paridées.  M.  Richard  qui  avoit  examiné  dans  les  Antilles  la 
plante  vivante,  lui  trou  voit  une  affinité  plus  grande  avec  le 
genre  Clusia,  et  conséquemment  sivec  la  famille  des  Guttifères^ 
il  se  confirmort  dans  son  opinion  par  Texamen  d'une  espèce 
nouvelle  trouvée  par  hu  dans  les.  AatiUes,.  et  préseniant  un 
feuillage  semblable  à'  celui  du  Clusia.  L'idée  de  ce  rappro- 
chement faisoit  l'objet  d'une  note  placée  à  la  fin  du  Mémoire 
cité  plus  haut.  Nous  nous  proposons  aujourd'hui  de  déterminer 
avec  plus  de  précision  la  nature  et  l'étendue  de  ce  rapport , 
en  faisant  usage  des  descriptions  et  du  dessin  que  cet  obser- 
vateur exact  et  habile  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

Ob  connoit  suffisamment  le  calice,  la  corolle,  les  étamiues 
nQiyibirettSçs  et  l'ovaire  simple  du  Marcgravia.  On  se  sou- 
%x^\ï%  qijie  les  fiMs  d'étamiisiea  insérés  sods  l'ovaire  sont  terminés 
par  des  anthèireS'  droites  et  allongées ,  qjue  le  stignnate  élargi 
Qt  divisé  e9  plusieurs  lobes  couronne  immédiatement  l'ovaire 
rétréci  à  Soq  SQmmet,  que  celui-ci  devient  un  fruit  presque 
sphérique^  d'une  substance  coriace.,,  dé  la  grosseur  d'une  ce- 
rise, çntQuroà  sa  b^^e  par  l^s  divisions  subsistantes  du  calice. 
Il  faiH  aJQujber^  av^c  M«  Elkbard,  qqe  ce  Amit  est  garni  inté- 
rieurement de  sept  à  neuf  demi- cloisons V qui  paroissent  partir 
de  ses  pargis,  se  prolonger  vers  le  centre,  et  former  des  demi- 
loges.  Chacune  sa  termine,  à.  soa  estréiuité  libre,  par  trois 
placenta^  cbargés  d^  graines  mepues ,  oUi,  selon  l'e^pressioa 
de  l'auteur  )  par  \iXOi^,U^pho^^rmes  y  dont  à^nx  se  portant 
sur  lea.  CQtéSi^  r^e^trenct  dans  la  demi-loge,  et  se  dirigent  ver&la. 
cfrcoqfar€»ea  di»  ïm\%iy  de  manière  que  chaque,  demi-loge  cqh- 
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tient  denx  placentas  fournis  par  les  deai  «lemi<^  cloisons  les 
plus  voisines.  Le  troisième  placenta  se  ptiolonge  vfers  le  centre 
du  frait  9  ou  il  se  confond  avec  les  placentas  côrrespondans 
des  autres  demi-cloîsons.  Unef  pulpe  abondante  retnpKl  îeS 
interstices  des  placeùtaset  des  graines,  et  lie  entre  elles  touteit 
ces  parties,  qui,  dans  ce  fruit,  pafbtssent  former  tut  seul 
lîorps,  au  point  qu'on  croit,  au  premier  coop-d'teil,  voîf  nû 
réceptacle  central  et  épais ,  dn(|uel  partent  des  cloisons  servant 
a  former  autant  de  loges,  dont  rangleîntérfenr  est  occupé  piâù 
des  placentas  chargés  de  graines.  Cest  ain^i  qu'on  a  indiqué 
ce  fruit  comme  multiloculaire,  et  ique  nous-mêmes  avons  par- 
tagé cette  opinion ,  pendant  que  M.  Richard ,  à  portée  de  l'ob- 
server sur  la  plante  vivante,  n'y  a  trouvé  qu'une  seule  loge. 
Nous  observerons  encore 'avec  kri'^ue  toutes  les  demi-cloisonâ 
se  .réunissent  à  la  baSe  et  au  somthet  de  la  loge ,  et  qu'elles 
se  détachent  facilémeiSt  dès  parois  dû  fruit  mûr  :  celle  struc- 
ture forli6e  encore  Fopinion  de  Fezistence  d'un  réceptacle  cen- 
tral, dont  lei  doîsons  tirent  leur  origine.  Si,  de  plus,  Ton 
examine  le  fruit  sec  coupé  transversalement,  on  voit  les  cloi- 
sons détachées  de  la  circonférence  snr  laquelle  sabsisténfi  leis 
vestiges  de  4eur  attache;  on  y  retrouve  les  placentas  desséchés, 
retirés  sur  eux-mêmes,  et  laissant  le  centre  libre,  ce  qui  pa- 
rottroit  démontrer  Tuniié  de  loge.  Les  graines  Sont' si  minces , 
que  Ton  rfa  pu  déterminer  jtisqu^à  {Présent  leur  structure  in- 
térieure ni  la  situation  de  la  radicule. 

L'espèce  dé  Marcgra\^ia^  la  première  connue,  est  celle 
que  Plumier  a  observée  dans  tes  Antilles,  et  que  Fou  ti^oove 
'figurée Mans  la  tab.  1*73^  àes' Icônes  de  Burmann.  Linnoeus 
Pat  nommée  JH  ihrtbi^atay  \iZTce  que  lés  pédoncules  qrii 
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supportent  chaque  fleur  sont  disposés  en  ombelle  à  rextrëmité 
des  rameaux.  Dans  cette  espèce,  les  fleurs  sont  portées  obli- 
quement sur  le  sommet  coudé  du  pédoncule.  Elles  sont,  au 
contraire,  dans  une  direction  droite  sur  ce  sommet  non  coudé 
dans  les*  individus  figurés  par  Browne,  Hist  Jam.  t.  a6,  et 
Jacquin,  Stirp.  Amer.  t.  96;  ce  qui  peut  faire  présumer  que 
ce  sont  des  espèces  distinctes,  et  qu'elles  ont  été  mal  à  propos 
confondues  avec  la  première  par  Linnaeus.  Les  échantillons 
que  Ton  possède  dans  les  herbiers  présentent  ces  mêmes  dif- 
rférencesj  les  uns  ont  encore  les  pédoncules  lisses,  et  dans  les 
autres  ils  sont  chargés  de  petits  tubercules^  ils  ont  aussi  les 
feuilles  plus  ou  moins  allongées;  leurs  nervures  sont  plus  ou 
moins  marquées.  Dans  ces  diverses  espèces  on  trouve  fré« 
quemment,  mais  non  toujours,  au  centre  de  l'ombelle,  quel*^ 
ques  pédoncules  plus,  ou  moins  longs,  qui  sont  terminés  par 
des  cornets  d'une  substance  épaisse  et  coriace,  conformés  en 
capuchons  renversés,  dont  l'ouverture  est  inférieure  et  obli- 
que. La  longueur  respective  de  ces  cornets  et  de  leurs  sup- 
ports, ainsi  que  des  pédoncules  des  fleurs,  peut  encore  fournir 
quelques  c^r^^ctères  distinctifs  :  tantôt  les  ileurs  débordent  les 
cornets,  tantôt  et  plus  rarenient  ceux-ci  s'élèvent  au<-dessus 
de  l'ombelle;  ils  sont  aussi  plus  longis  ou  plus  courts  que  leur 
supports,  ou  d'une  longueur  presque  égale*  l^.'Hichafd,  qui 
fait  ces.ren>arques  sur  les  échantillons  de^sop  herbier  cueillis 
*  aux  Antilles  et  à  Gayénne^  regrette  de  ne  les  avpir  pas  faites^ur 
les  individu^  viv^nç,  et. d^, n'avoir,  pas  vérifié  sur  les  lieux  si 
ces  différences  sqnt  constantes  et  accompagnées  d'aulnes  car 
ractères  de  la  fl^ur  et  du  frui|;,^oii  *r^'?S  ff^  P'î^^Çfl^?'  9^? 
des  variétés.  Dan^  cette, incertitude^  on  doit 9  pour  Je  moix^e^t, 
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laisser  ces  plantes  rëonies,  et  se  coq  tenter  d'appeler  sur  elles 
l'attention  des  botanistes  qui  parcourront  les  pays  situés  entrct 
les  Tropiques. 

Vahl,  dans  ses  Eclogœy  a,  pag.  89,  désigne,  sons  le  nom 
de  M.  coriacea  une  espèce  originaire  de  Cayenne  qui,  d'après 
sa  description ,  diffère  du  M.  umbellata  par  ses  feuilles  plus 
elliptiques ,  et  ses  fleurs  verticillées  dont  les  pédoncules  sont 
chargés  de  petits  tubercules.  Les  deux  premiers  caractères 
indiqués  établissent  une  véritable  difTérence ,  et  ne  permettent 
pas  de  confondre  cette  espèce  avec  les  plantes  précédentes. 
L'auteur  ne  dit  pas  si  les  fleurs  sont  de  ménie  accompagnées 
de  cornets,  mais  on  peut  le  présumer. 

Outre  ces  deux  espèces,  les  seules  indiquées  dans  les  ou- 
vrages de  botanique  les  plus  récens,  il  en  existe  une  troisième, 
découverte  par  M.  Richard,  sur  la  montagne  de  la  Soufrière 
de  la  Guadeloupe,  dans  des  terrains  humides,  au  milieu  des 
touffes  de  sphagnum  dont  ils  sont  tapissés.  Suivant  sa  des- 
cription, c'est  un  arbrisseau  de  deux  à  six  pieds  de  hauteur, 
d'une  forme  peu  agréable,  à  rameaux  dirigés  supérieurement, 
mais  toujours  tortueux.  Lies  feuilles  alternes  et  sessiles  sont 
ovales,  obtuses, entières,  lisses,  luisantes,  sans  pèrvures,  assez 
semblables  pour  la  forme  à  celles  du  Clusia.  Les  fleurs  nom- 
breuses sont  disposées  en  épi  lâche  et  terminal,  portées  cha- 
cune sur  un  pédoncule  particulier  assez  long,  émané  du 
pédoncule  commun.  Vers  le  milieu  de  chaque  support  partiel 
est  une  écaille  épaisse,. ovale,  coriace,  recourbée  en  dehors  à 
son  sommet,  disposée  comme  celle  du  Samolus.  Les  diverses 
parties  de  la  fleur  sont  conformées  comme  dans  l'espèce  or*- 
dinaire.  On  observe  cependant  qpe  la  coiffe  formant  la  corolle 
est  munie  de  quelques  petites  écailles,  fortement  appliquées 
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contre  son  sommet  j  comme  si  elles  bouchoient  ane  ouverture 
supérieure,  qui  néanmoins  n'existe  pas.  Les  étamines  à  filets 
aplatis ,  à  anthères  pareillement  droites  et  allongées,  sont  an 
nombre  d'environ  dix -huit,  disposées  sur  un  seul  rang. 
L'ovaire,  plus  rétréci  à  son  sommet,  se  prolonge  en  un  petit 
style  terminé  par  un  stigmate  à  quatre  lobes  ou  quatre  sillons. 
Cet  ovaire,  que  Ton  n'a  pas  observé  à  Tépoque  de  sa  maturité, 
paroit  être  à  quatre  loges  ou  demi- loges  remplies  de  graines. 
Nous  présentons  ici,  pi.  XXV,  du  consentement  de  M.  Richard, 
la  gravure  de  cette  espèce ,  que  l'on  peut  nommer  M.  spicir 
flora^  bien  distinguée  des  précédentes  par  cette  disposition 
de  ses  fleurs".  On  lui  ajoutera  pour  signes  distiqctifs  une  tige 
«n  arbrisseau  non  grimpante,  des  feuilles  ovales,  entières, 
lisses,  luisantes,  et  sans  nervures,  des  fleurs  en  épi  lâche  et 
terminal,  portées  chacune  sur  un  pédoncule  allongé  et  garni 
d'une  écaille  dans  son  milieu,  un  stigm$tte  à  quatre  lobea, 
indice  d'autant  de  loges  ou  demi^oges. 

Les  cornets  observés  dans  l'espèce  ordinaire  ne  se  retrou- 
vent point  dans  celle-ci,  et  sont  remplacés  par  les  écailles 
portées  sur  le  milieu  des  pédoncules.  Il  n'est  pas  douteux  que 
ces  écailles  ne  soient  des  bractées  ;  mais  pourquoi  le  M,  um* 
iellata  en  est-il  dépourvu  ?  Ne  pourrbit-on  pas ,  malgré  la 
dlifférence  apparente  de  forme  et  dé  position ,  assimiler  ses 
cornets  aux  écailles,  et  les  regarder  aussi  comme  des  brac- 
tées? On  y  seroit  conduit  naturellement,  s'il  étoit  prouvé  que 
les  supports  des  cornets  ne  sont  que  des  pédoncules  de  fleurs 
avortées.  Or,  en  examinant  avec  attention  ces  sfipports  dans 
leur  point  de  contact  avec  le  cornet,  on  aperçoit  deux  rai« 
Dures  parallèles  tracées  le  long  du  dos  du  cornet,  qui  indi^ 
quent  un  prolongement  dti  support  contre  lequel  ce  cornet 
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paroit  appliqué  et  soudé*  De  plus,  suivant  robservalion  de 
M.  Richard,  ce  prolougement  est  souvent  terminé  au-dessus 
du  cornet  par  un  bouton  de  fleur  très -petit,  qui  he  se  déve- 
loppe pas^  et  quelquefois,  mais  rarement,  il  a  vu  un  cornet 
appliqué  contre  le  milieu  du  pédoncule  d'une  fleur  fertile , 
dans  le  même  point  où  est  placée  l'écaillé  dans  Fespèce  nou- 
velle. Le  même  fait  aété  antérieurement  attesté  par  M.  Jacquin  ^ 
dans  sesStirpes  Americanœ^  lorsqu'il  dit,  pag.  i56:  Pedurt- 
culi  proprii  centrales  instruuntur  corpçribus  utricularibus  y 
nunc  fioriferiy  nunc  stériles.  Il  paroit  donc  certain  que  le 
support  d'un  cornet  est  un  pédoncule,  et  l'on  peut  croire  alors 
que  le  cornet  est  une  écaille  ou  bractée  entièrement  renversée^ 
dont  les  deux  bords  repliés  en  dessous  se  sont  collés  dans  leur 
longueur  contre  le  pédoncule  i  ainsi  cette  différence  des  cor-* 
nets  et  des  écailles  devient  nulle. 

II  paroit  encore  prouvé  que  k  fruit  du  iH  spiciflora^  jugé 
d'après  l'inspection  de  l'ovaire ,  doit  r^ifermer  beaucoup  de 
graines  lorsqu'il  est  mur,  et  qu'il  ne  se  distingue  de  l'espèce 
primitive  que  par  le  nombre  moindre  de  loges  ou  demi-loges; 
ce  qui  n'est  pas  un  signe  suffisant  pour  diviser  un  genre  com- 
posé de  peu  d'espèces. 

•  Le  Marcgravia  paroit  avoir  de  l'affinité  avec  deux  autres 
genres.  Déjà  nous  avons  rapproché  de  lui  le  norantea  de 
Cayenne,  décrit  et  figuré  par  Aublet,  pag.  554,  ^^^^  ^10^  qui 
présente  beaucoup  de  conformité  dans  le  nombre,  la  structure 
et  la  situation  des  étamines,  et  dans  lequel  on  trouve  au- 
dessus  de  chaque  fleur  une  bractée  pareille  aux  cornets  du 
genre  précédent.  Ses  fleurs  sont  disposées,  comme  le  M.  spi* 
'  çiflora^  en  épi  terminal  et  lâche;  mais  elles  sont  presque 
fisses ,  leur  corolle  n'est  point  d'une  seule  pièce,,  mais  composée 
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de  plusieurs  pétales  distincts.  L'autetir  n'a  pas  observé  le  fruit' 
en  maturité;  mais,  en  ouvrant  Fovaire,  il  a  cru  y  voir,  une 
seule  loge  meublée  de  beaucoup  de  graines  :  l'inspection  de  la 
plante  vivante,  ou  au  moins  d'un  échantillon  en  bon  état^ 
seroit  utile  pour  fixer  le  degré  d'affinité  du  norantea. 

M.  Labillardière  a  trouvé  dans  la  Nouvelle-Calédonie  un 
petit  arbre  dont  il  a  formé  son  genre  Antholoma^  décrit  dans 
le  voL  2 ,  pag.  236  de  son  Voyage,  er  figuré  dans  la  tab.  4^ 
du  grand  Atlas  qui  accompagne  cet  ouvrage.  Son  calice,  est 
à  deux  ou  quatre  feuilles  ou  divisions  profondes.  Sa  corolle,' 
semblable  à  celle  du  Marcgrai^ia^  et  insérée  pareillement 
sous  l'ovaire,  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  percée  supé- 
rieurement d'une  ouverture  dont  les  bords  sont  crénelés.  Les 
étamines  nombreuses,  insérées  au  même  point,  ont  des  an- 
thères allongées.  L'ovaire,  surmonté  d'un  style  court  et  d'un 
stigmate,  paroft  être  à  quatre  logies,  et  rempli  de  beaucoup 
de  graines.  Il  n'a  point  été  observé  dans  son  état  de  maturité. 
Les  feuilles  alternes,  grandes,  entières  et  coriaces,  tombent 
facilement ,  et  laissent  sur  le  bas  des  rameaux  les  vestiges  du 
point  de  leur  insertion.  De  leurs  aisselles  sortent  des  pédon- 
cules chargés  de  plusieurs  fleurs  assez  grandes,  disposées 
presque  en  ombelle.  L'auteur  rapporte  ce  genre  aux  Plaque-  ' 
miniers  ou  Ëbénacées ,  mais  il  en  diffère  par  l'insertion  de  sa 
corolle  et  de  ses  étamines,  par  la  forme  et  le  nombre  de  ces 
dernières^  et  ces  divers  caractères  le  ramènent  près  du  Maro^  \ 
gracia  y  surtout  la  corolle  monopétale,  qui  présente,  à  la 
vérité,  une  ouverture  supérieure,  mais  dont  on  retrouve  les 
traces  dans  le  M.  spicijlora.  On  doit  présumer,  d'après  la' 
conformité  des  caractères  connus,  que  ceux  de  l'intérieur  du 
frwt  sont  à  peu  près  les  mêmes ,  surtout  lorsqu'on  sait  déjà  ^ 
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par  Texamen  de  l'ovaire,  que  les  graines  sont  nombreuses,  et 
qu'il  existe  plusieurs  cloisons. 

Maintenant,  après  avoir  reconnu  que  le  JVorantea^  le 
Marcgravia  et  VAntholoma  doivent  rester  unis,  on  deman- 
dera quel  lieu  ce  groupe  doit  occuper  dans  Tordre  naturel.  Il 
seroit  impossible  de  le  déterminer  par  le  secours  de  deux  de 
ces  genres  dont  le  caratère  est  incomplet;  le  Marcgraçia^ 
ayant  un  fruit  plus  connu,  peut  seul  être  employé  pour  cettç 
recberche. 

On  se  souvient  que  ce  fruit  a  été  annoncé  comme  divisé 
intérieurement  par  plusieurs  demi-cloisons  qui,  écartées  dan$ 
ia  partie  moyenne,  sont  rapprochées  et  réunies  au  sonimet^ 
et  plus  encore  à  la  base.  On  a  remarqué  que  ces  demi-cloisons^' 
appliquées  contre  les  parois  du  fruit,  ne  leur  adhèrent  qu'im- 
parfaitement ,  et  s'en  détachent  avec  facilité.  On  doit  encore 
se  rappeler  que  les  placentas  qui  portent  les  graines  sont  in- 
diqués dans  le  caractère  précédemment  énoncé ,  comme  par^ 
tant  du  bord  intérieur  de  ces  cloisons,  et  qu'ils  s'enfoncent 
dans  le  milieu  des  loges.  Ne  peut-on  pas  croire  que  ces  cloi-* 
sons,  primitivement  rapprochées  dans  toute  leur  longueur^ 
formoieat  alors  dans  leur  point  de  réunion  un  ai(e  central, 
qui  s'est  ensuite  partagé  en  plusieurs  parties  formant  le  rebor4 
des  cloisons  duquel  sortent  les  placentas.  Toutes  ces  partiçfi| 
restent  unies  inférieurement,  et  même  on  croit  apercevoir  une 
membrane  qui  semble  unir  par  bas  les  différentes  cloisons  et 
tapisser  la  cavité  centrale  formée  par  leur  écar tement.  Dans  cette 
supposition,  le  fruit,  d'abord  à  plusieurs  loges,  ne  seroit  devenu 
uniloculaire  qu'à  l'époque  de  cet  écartement.  Les  placentas 
ser oient  regardés  comme  partant  de  ce^axe,  et  conséquemment 
l'attache  des  graines  ne  sejroit  point  pariétale,  mais  centrale, 
14.  Sa 
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En  admettant  cette  strUctare  dû  fruit  et  cette  origine  des 
graines,  on  reconnoit  d'abord  qae  le  Marcgraçia  ne  peut 
^trè  rangé  parmi  les  Gapparidées,  qui  ont  l'attache  essentiel- 
lement pariétale.  Il  en  diffère  eùcoré  par  son  embryon ,  qui 
est  droit  9  pendant  que  Celui  des  Càpparidées  est  courbé ,  de 
knanière  que  la  radicule  se  replie  sur  les  lobes. 

La  disposition  des  placentas  le  rapprocheroit  dayantage  des 
Hypéricëés ,  dans  lesquelles  il  existe  Un  aie  central  également 
chargé  de  graines  nombreuses  et  menues,'  lequel  tantôt  reste 
entier,  tantôt  se  subdivise  au-dessus  de  sa  base  en  plusieurs 
ramifications,  qui,  s'écartant  en  divers  sens,  pénètrent  dans 
l'intérieur  des  loges.  Mais,  dans  cette  famille,  chaque  TaWe 
forme  sa  loge  en  repliant  ses  deux  bords  de  la  circonférence 
au  centre,  de  sorte  que  les  cloisons  sont  composées  de  deux 
feuillets  fournis  par  les  deux  valves  correspondantes.  Ces  cloi* 
sons  s'appliquent  seulement  contre  l'axe ,  et  ne  lui  adhèrent 
point  ou  s'en  séparent  promptement  :  les  ramificatk»s  de  cet 
axe  inlrôikiiteB  dans  ses  loges  y  entrent  également  sans  adhé^ 
rer  aux  valves.  Poar  établir  l'afiBnité,  il  faudroit  que  l'axe  du 
Marcgrus^ia  coAimunfquât  Seulement  avec  les  placentas,  que 
les  cloisons  simplement  appliquées  contre  cet  axe  fussent  ab« 
Sôlomënt  continues  aux  parois  du  fruit,  et  même  qu'elles  fus* 
sent  composées  de  deux  feuillets;  mais  la  dissection  du  fruit 
IteC  n'a  point  présenté  une  pareille  structure.  D'ailleurs,  les 
Hypéricées  ont  les  feuilles  opposées,  la  corolle  poIypétale,et 
surtout  les  anthères  presque  sphériques. 

M.  Richard  paroît  s'être  pliis  approché  de  la  vérité,  en 
annonçaUt  une  affinité  entre  le  Marcgrayia  et  le  Clusia.  En 
effet,  ce  dernier  genre,  qui  appartient  à  la  famille  des  Gutti^ 
ieres,  a  un  calice  composé  de  plusieurs  feuilles  imbriquées^ 
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Ses  ëtamines,  ordinairement  nombreuses,  ont  également  de$ 
anthères  longues  et  droites.  Son  ovaire  est  couronné  immé** 
diatement  d'un  stigmate  à  plusieurs  lobes,  et  son  fruit  est 
séparé  eu  autant  de  loges  par  des  cloisons  qui  sç  prolongent 
de  la  circonférence  à  un  axe  central  contre  lequel  se  groupent 
les  graines  nombreuses  eutourées  d^une  pulpe  considérable. 
Il  faut  cependant  observer  que  le  fruit  du  Clusia  se  sépare 
de  haut  eu  bas  eu  plusieurs  valves  épaisses ,  coriaces  et  arquées , 
dont  le  nombre  est  égal  à  celui  des  lobes  du  stigmate.  Ces 
valves^  un  peu  concaves  dans  l'intérieur ,  ont  leurs  bords  ren- 
traus  et  appliqués  contre  le  bord  des  cloisons  émanées  de 
Tase  central.  Il  paroit  encore  que  chaque  cloison  tombant  sur 
la  suture  qui  sépare  deux:  vaWesetcomoiuuiquant  avec  le  bord 
de  chacune  d'elles,  est  composés  de  deux  feuillets,  qui  sont 
peui>-étre  un  proiongcmeol  jntérieur  de  ces  valves,  comme  dans 
les  Hyper  îcées,  et  que  ces  cloisons  se  détachent  facilement  des 
valves,  pMTce  qif  elles  sont  d'ujie  te&ture  beaucoup  plus  minée 
et  ramollie  par  la  puJpe  enviroBuaiàte. 

Ou  recouooét  ici  qiie^  parmi  les  caractères  de  la  fructifica- 
tion^ il  en  est  beaucoup  de  communs  entre  ks  deux  g^res 
qui  font  Fol4et  de  cette  comparaisou,  surtout  si,  d'après  l^ . 
observations  précédeutes ,  4xi  admet  daos  le  Marcgrwia  cm 
placenta  central  qui  s»  divise  eu  plusieurs  :  op  y  retrouvera 
de  la  conformité  dans  le  calice  ^  les  élamines,  Tovaire  et  le 
stigmate.  Le  fruit  «at  ^atenaent  à  plusieurs  loges  ou  portions 
db  loges,  remplies  de  beaucoiip  de  graines  pontées  sur  des 
placentas  qui  parteut  de  Taxe  ^central  «a  de  ses  subdivisions. 
Xies  cloisons, appliquées -coutve  les  parois  du  firuit,  s'en  détar 
cbyant  dans  l'un  et  Fautre  genre ,  et  restent  adhérentes  à  Taxe 
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tenlral ,  entouré  d'une  masse  pulpeuse  dans  laquelle  sont  ni- 
chées les  graines.  Les  différences  principales  consistent,  i.^en 
ce  que  le  fruit  du  Clusia  est  partagé  en  plusieurs  valve!?  du 
haut  en  bas,  pendant  qu'il  paroit  s'ouvrir  de  bas  en  haut  dans 
le  Marcgrana;  du  moins  on  aperçoit  à  la  base  de  son  fruit 
mûr  quelques  fentes  régulières  qui  annoncent  qu'il  s'entrouvre 
par  bas  en  plusieurs  valves.  2.**  Les  cloisons  qui  tombent  sur  le 
bord  des  valves  dans  le  premier,  paroissent  se  diriger  sur 
leut*  milieu  dans  le  second ,  suivant  l'observation  de  M.  Des-> 
fontaines.  3.^  L'axe  central^  qui  se  divise  dans  le  dernier  pour 
laisser  un  vide  dans  le  centre,  reste  entier  dans  le  premier, 
de  manière  cependant  qu'un  léger  effort  peut  facilement  dé-* 
tacher  ses  parties  peut-être  trop  abreuvées  par  la  pulpe  qui 
remplit  les  loges.  4.°  Cette  subdivision  de  l'axe  central,  dans 
le  Marcgrai^ia^  peut  donner  à  quelques  portions  dès  pla-* 
centas  la  facilité  de  pénétrer  dans  le  vide  formé  au  centre  de 
ces  ramifications,  comme  l'a  observé  M.  Richard ,  et  changer 
ainsi  un  fruit  à  plusieurs  loges  en  un  fruit  uniloculaire;  ce  qui 
présente  l'apparence  d'un  caractère  très-différent.  5.®  La  corolle, 
poly pétale  dans  le  Clusia^  est  d'une  seule  pièce  d^ns  le  Marc-* 
gracia.  6."^  Les  feuilles,  opposées  dans  l'un  ^  sont  alternes 
*dans  l'autre,  et  de  plus,  aucun  des  auteurs  qui  ont  décrit  le 
dernier  genre  ^  ne  déclare  y  avoir  trouvé  ce  principe  résineux 
qui  abonde  dans  le  preniier.  « 

Ces  différences  peuvent  diminuer  Faffinîté  de  ces  genres, 
mais  ils  né  la  détruisent  pas  j  et  il  paroit  certain  que  le  Marc- 
grana  doit  être  rapproché  du  Clusia^  et  conséquemment 
4ie&  Guttifères.  Peut-être  formera- t-il  dans  la  suite,  avec  les 
genres  qui  lui  sont  unis^  ui^e  famille  distincte  et  voisine^  sur* 
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lovLÏ  si  des  recherches  ultérieures  ajoutent  de  nouveaux  genres 
à  ce  petit  groupe.  Pour  le  moment ,  il  suffit  de  rapporter  ces 
genres  aux  Guttifères  d^ns  une  section  distincte. 

Nous  observerons,  en  finissant,  que  cette  famille  a  été  sub- 
divisée en  deux  sections  caractérisées  par  la  présence  oa  ab- 
sence d'un  style.  Si  Ton  soumet  à  un  nouvel  examen ,  surtout 
dans  le  lieu  natal,  tous  les  genres  qui  la  composent,  tm  trou-^ 
vera  probablement  un  caractère  plus  naturel  pour  établir  des 
subdivisions,  et  celui-ci  paroitra  moins  important,  puisque 
BOUS  voyons  dans  XAntholoma  et  le  Marcgrwia  spiciflora 
uïi  style  plu5  OU  moins  allongé,  qui  est  presque  nul  dansole 
M.  umbellàta ,  et  qu'il  n'en  existe  aucune  trace  dans  le  Çmsia 
près  duquel  on  rapproche  ce  groupe.  On  tirera  peut-étre/plu^ 
d'avantage  du  nombre  et  de  la  disposition  des  graines.  GepeuT 
daût,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  une  connoissance  plus  approfondi^ 
4c  ces  genres,  la  divisipn  adoptée  peut  élre  maintenue  àaxssi 
celte  famille,  qui  s'est  enrichie  de  plusieurs^  genres  nouveaux. 

Dans  la  diyision  qui  est  dépourvue  de  style,: on  placera  en 
tête  le  marila  de  Swarlz,  qui  tient  le  milieu  entre  les  Hy-f 
péricées  et  les  Guttifères,  et  le  godoja  de  la  Flore  du  Pérou, 
qui  a  be«iucoap  de  rapport  avec  lui  parsoa  frû^t.  C'est  près 
de  ces'  deux  genres,  qui  out  des  graine^  poudreuses ^  qu'il 
faudra  rappeler  le  Clusia  comme  ayant  lçîj?aéme:  caractère, 
et  le  qùapoya  qui,  selon  M.  Richard,  n'est  qu'une  espèce  dpi 
Clusia^  quoiqu'il  soit  indiqué  comme  dioique,.et  mutii  seu^ 
lemenC  de  cinq  étaraines^ce  qui  ne- surprendra  pas,  si  l'on  se 
rappelle  qufe,  dans  le  Cbisia^  beaucoup  de  fleurs  deviennent 
mâles  Ou  feui^lles  par  avovtemeut^  et  que  le  Clusia- alùa.  de 
Jacquin  n'a  que  cinq  à  huit  étamines»  Déjà  Schreber  et  Gaert- 
uer  ont  réuni ^  avec  raison,  le  cambogia  au  garcinia.  A  la  suite 
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doit  être  placé  Yochrocarpus  de  M.  Dapetît-Thoaars,  qui  a, 
comme  eux 9  un  fruit  en  baie  à  loges  monospermes,  et  qui 
peut-être  leur  sera  aussi  réuni.  On  présumoit,  d'après  un 
stigmate  sessile  à  quatre  lobes,  que  le  fruit  du  tos^omila 
d'Aublet  devoit  être  à  quatre  lobes.  Cest  le  même  nombre 
que  Ton  trouve  dans  les  fruits  du  mariaha  de  la  Flore  du 
Brésil  de  M.  Vandelli,  et  du  heanhamosia  de  MM.  Ruiz  et 
Pavon,  publié  dans  les  Annales  du  Muséum,  voL  XI,  pag. 
71,  t.  9i  qui  outTun  et  l'autre  les  loges  monospermes;  d'où  ik 
résulte  que  ces  trois  genres  n'en  forment  qu'un,  qui,  ayanl 
été  décrit  complètement  d'abord  par  Vandelli ,  paroit  devoir 
conserver  le  nom  de  marialça ,  comme  le  plus  ancien  des  deux 
derniers,  et  préférable  à  celui  de  tos^mitay  trop  barbare,  et 
d'ailleurs  trop  semblable  dans  la  consonnance  à  un  autre  da 
même  aotenr.  Ce  genre  sera  suivi  de  Voxicarpus  de  Loureiro, 
différent  seulement  par  le  nombre  des  loges  porté  à  six,  et 
par  les  étamines  rassemblées  en  plusieurs  faisceaux. 

CTest  à  la  division  caractérisée  par  la  présence  d'un  style 
quHl  faudra  rapporter  d'abord  le  stalagmitis  de  Murrai,  qui 
a,  comme  le  précédent,  les  étamines  réunies  en  faisceaux.  U 
précédera  le  moronobea.j  qui  a  le  même  caractère,  et  qoe  M* 
Scbreber  réupit  avec  le  symphonia^  quoique,  suivant  les  des^ 
criptions,  le  nombre  des  étamines  soit  réduit  à  cinq  dans  ce 
dernier,  rapporté  par  nous  aux  Méliacées.  Le  verticUUMrin 
de  la  Flore  du  Pérou,  nommé  chloromjrron  par  M.  Persoon, 
sera  placé  après  le  rhefidia^  comme  ayant  de  même  le  frait 
rempli  de  trois  graines.  Uaugia  de  Iioureiro,  ^i,  selon  loi^ 
fournît  le  vernis  de  la  Chine,  et  qtri  a  an  brou  rempli  d'one 
noix  monosperme,  devra,  par  cette  raison,  suivre  immédia-* 
tement  le  calaphjrlbmt  dont  le  l^nlsmnaria  du  même  auteur 
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n'est  qu'one  espèce  déjà  connue  antérieurement  sous  le  nom 
de  calophjrUum  inophytlum. 

Tous  les  genres  que  Ton  vient  d'énoncer  se  rapportent, 
comme  on  Fa  vu^  aux  deux  premières  sections  des  Guttifères, 
qui  constituent  seules  la  famille,  et  Ta  troisième  a  été  suppri- 
mée lorsque,  dans  le  .vol.  XI  de,  ces  Annales,  pag.  i^S^  on  a 
rapporté  Vallophjtlus  aux  Sapindacées ,  comme  congénère 
de  Vomitrvphâf  ei  pag.  ^3^^  Xeiatocârpus^  le  i/aticaH  le 
vateria  aux  Tiliacées.  En  conservant  cependant  le  titre  de  ia 
section  qui  ue  renfermoit  que  des  genres  accessoires,  on  pour- 
roit  substituer  aux  précédens  le  groupe  dans  lequel  se  trouve 
le  Marcgrana^  qui,  par  ses  feuilles  aherlies,  par  la  struc* 
ture  intérieure  de  son  fruit,  par  le  réceptacle  central  qui  se 
subdivise  en  plusieurs,  oflre  quelques  rapports  avec  les  Oran- 
gers ou  Hespéridées  placées  à  la  suite ,  et  sert  ainsi  de  passage 

des  Gultifères  à  cette  famille,   .  ,     ^  .  * 

•  .  .      ■•  -  •    ■ 

Explication  des  figures  de  la  planche  a^5* 

N/  1.  Flettrsépavée  inlAarefNvAa  èpUè^rày  portée  Mir  Mti  péêowt^e  muai  d^nè 
bnetée  venioamîlievr;.        ;»    ,: 
a,  La  même ,  de  laquelle  la  coralie  a  été  enlevée  ponr  laîsseï;  apercevoir  les  ëta- 
mines. 

3.  Corolle  déUflHiée  présentant  la  fotine  àe  fdr^ne  nomme  dans  les  Mousses 

coiffé  j  oufyptru. 

4.  La  méoie  grossie,  «a  sommet  de  laquelle  on  aperf eit  quelques  petites  écidllea 

qui  paroissent  former  une  ouverture  supérieure. 

5.  Calice  séparé  des  autres  parties. 
'C  Pistil  non  parvenu  à  maturité. 
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OBSERVATIONS  NOUVELLES 

Sur  la  manière  dont  plusieurs  insectes  de  V ordre 
des  hyménoptères  pourvoient  à  la  subsistance 
de  leur  postérité. 

PAR    P.    A.    LATjREILLE; 


Je  me  propose  moins,  dans  tontes  mes  conrses  entomologie 
ques  aux  environs  de  Paris,  d'augmenter  ma  collection  d'in- 
sectes en  espèces  indigènes,  que  de  rechercher  la  manière  de 
vivre  de  ces  animaux.  Si  la  lecture  des  Mémoires  de  Réau-* 
mur,  de  Degéer,  de  Bonnet,  etc.  me  pénètre  d^admiration , 
elle  fait  naître  aussi  en  moi  un  sentiment  qui  m'humilie.  Com- 
ibien,  me  dis-je  alors,  nous  sommes  loin  de  ges  grands  pb-r 
servateurs!  En  exposant  les  faits  si  étonnans  et  si  variés  de 
l'histoire  des  insectes,  ils  rendoient  la  science  aimable;  elle 
n'est  plus  aujourd'hui  qtf  une  aride  et  ennuyeuse  nomencla- 
ture. Placé  au  milieu  d'un  dépôt  où  le  zèle  des  naturalistes, 
la  faveur  du  gouvernement,  ont  accumulé  tant  de  richesses 
de  ce  genre,  souvent  néanmoins  je  regrette  ces  campagnes, 
ces  solitudes,  où  je  pouvois,  presque  sur  le  seuil  de  ma  porte, 
me  livrer  à  l'étude  si  attrayante  des  productions  naturelles. 
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Ici,  qne  d'heures  précieuses  s'écoulent  inutilement,  avant  que 
l'on  puisse  se  soustraire  au  tumulte  d'une  immense  cité,  et  se 
trouver  dans  un  lieu  favorable  pour  cette  contemplation  ! 

J'ai  recueilli  l'été  dernier  plusieurs  observations  curieuses 
sur  différens  insectes.  Je  présenterai  dans  ce  Mémoire  celles 
qui  sont  relatives  aux  moyens  employés  par  des  hyménoptères 
pour  alimenter  leurs  petits.  On  sait  que  la  sagesse  infinie  de 
l'auteur  suprême  ne  fut  jamais  plus  prévoyante  que  d^ns  les 
lois  qu'elle  a  établies  pour  la  conservation  des  êtres  répandue 
sur  notre  globe. 

Les  hyménoptères,  dont  je  parlerai,  se  placent  dans  les 
genres  pamopes  ^  bembex^  philanthus  et  anthophora  de  Fa« 
bricius.  Je  suivrai  cependant  ma  méthode  toutes  les  fois  que 
nos  opinions^  à  cet  égard,  seront  divergentes.  ^ 

a.^  Habitudes  du  parnopes  incarnat  (camea).  » 

€et  insecte  s'associe  à  la. famille  de  ces  hyménoptères,  si 
brillans  par  leurs  couleurs,  et  que  Lânnsus  avoit  désignés 
fions  le  nom  gépéricpe  de  çhrysis.  Ils  sont ,  quant  à  ce  rapt* 
pOrt,  nos  colibris  et  nos  oiseaux  mouches.  Pallas  et  ^ossi 
furent  les  premiers  auteurs  qui  découvrirent  le  parnopès  in« 
jcarn^t;  ils  le  rangèrent  avec  les  chrysis,  dont*  cet  tnsecle:  a 
en  effet  tout  le  port  extérieur.  Eossi  observa  qu'il  avoit;ttne 
espèce  de  trompe,  caristctère  que  Ton  choixheroit  .en  vain  dans 
les  autres' espèce.s.  Ayant  fait  la  même  remarque  sur  plusieurs 
individus  des  àgxfx  sexes  que  f  avois  trouvés  il  y  a  environ 
vingt  ans  daps  le  midji  de  la  France^,  je^n'hésitai  pas  à  fojrmegr 
de  cet  insecte  nu  noiiveav  genre  (  Précis  des  caract.  génén 
fifis  insectes)^  que  Je  nommai  pwnopèft.  FôbriçiuSjJlliger, 
14.  *  53 
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£.lug,  Lepeletiar,  Spioola,  etc.  l'admireot  eiisùltei  et  mon 
ami  Antoine  Coquebert  représenta  l'animal  avec  le  détail  de 
ses  parties  daiis  ses  Illustrations  iconographiques  des  insectes. 
M*  Jurine  n'ayant  pas  aperçu  de  différences  assez  Cris^pantes 
.entre  les  ailes  du  parnopès  incarnat  et  celles  des  chrysis,  ne 
.tenant  d'ailleurs  aucun  compte  desmodifîcations  de  leur  bouche, 
^  refusé  de  souscrire  à  cette  adoption  générale.  L'eiLamen  des 
pripcipes  de  ce  célèbre  entomologiste ,  de  ceiie  importance 
de  caractères  qu'il  attache  auK  ailep,  ou,  pour  me  servir  de 
ses  expressions,  de  cette  boussole  générique,  m'écarteroit  de 
inon  sujet.  Il  me  permettra  cependant  les  réflexions  suivantes  : 
la  méthode  naiurelleerabrasse  tous  les  caractères  essentiels }  les 
bonqes  cpupes  géi^ériques  reposent  sur  une  simîlkude  par&ite 
dans  les  principaux  organes  ^  et  s'il  est  une  circonslance  ok  l'oai 
puisse  faire  usage  avec  sûreté  et  facilité  de  ceux  de  la  man- 
ducation,  c'est  particulîèremeiit  à  i'ëgard  des  parnopès  :  car 
l'espèce  de  trompe  dont  ils  sont  munis  est  si  longue  et  si  sail- 
lante, qu'4»  b  distingue  au  premier  <»Dp*^''œil.  J'«voue  <{u'il 
nie  faudra  bien  du  temps  pour  me  convaincre  qpie  les  aréoles 
fft  les  Dêrtures  des  a^es  oftrant  des  caractères  d'«ne  plus 
grande  valeur  que  les  organes  masûcatoires. 

Les  limites  de  l'habîtatiou  de  plusieurs  insectes  ne  sont  pas 
aussi  resireiiites  qu'on  i'avoit  cru  d'abord.  Nous  découvrons 
tons  les  fours,  aux  environs  de  Paris,  des  espèces  qu'en  ayoit 
fugées  propres  aux  4épar€emens  méridionaux;  le  parnopès 
incarnat  est  de  ce  nombre.  Uayant  rencontré  9  il  y  a  deux 
ans,  au  boi$  de  Boulogne,  sur  des  fleurs  de  chardon,  je  pensai 
que  §e  pourrois,  avec  de  nouvelles  tentatives,  me  procurer 
quelques  éclairdissenMns  sur  les  habitudes  de  cet  hyménoptère. 
Je  me  suis  donc  rendu  plusieurs  fois,  à  la  fin  de  juillet,  aa 
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lîeu  OÙ  je  Favois  pris  ;  mais  je  l'y  ai  vainement  cherché.  Re- 
bâté  de  tant  de  courses  infroctueuses,  j'allois  renoncer  à  mon 
projet,  lorsque  la  fortune  est  venue  à  mon  secours.  Les  habi- 
tudes, du  bembex  à  bec  (rostrata)  commun  au  bois  de  Bou«' 
Ibgne,  n'étoient  pas  connues ,  et  soUicitoient  mon  attention. 
J'avois  remarqué  une  grande  quantité  de  ces  insectes  dans  un 
terrain  fort  sablonneux,  exposé  au  soleil,  et  situé  presque  à 
l'entrée  de  la  porte  d'Auteuil.  Ce  lieu  a  été  le  théâtre  de  me» 
observations,  et  j'y  ai  obtenu  la  récompense  de  mes  peines. 

Les  bembex  n'étoient  pas  les  seuls  habitans  momentanés  de 
ce  terrain;  d'autres  hyménoptères  y  faisoient  aussi  leurs  nids. 
Assis  auprès  d'eux,  j'épiai  tous  leurs  mouvenfiens,  et  je  suivis 
d'un  œil  attentif  toutes  leurs  manœuvres;  les  nouveaux  venus 
surtout  m'oecnpoient.jJe  distinguai  bientôt  parmi  eux  le  par-> 
fiopès  incarnat ,  bien  reconnoissable  à  ses  belles  couleurs  et 
à  son  vol  sémillant.  Il  ne  s'agissoit  plus  que  de  tirer  avantage 
de  cette  heureuse  rencontre.  Cet  insecte  a  été  plus  d'un  mois* 
ie  sujet  de  mes  observations  journalières.  Je  Fai  vu  roder 
constamment  près  des  trous  que  les  bembex  creusent  dans 
iè  Sflble,  s'y  introduire  en  l'absence  de  ces  derniers,  et  sanct 
y  porter  aucune  matière.  Pbisque  c'est  la  tout  leur  genre  de 
vie,  nous  devons, en  eonefure  que  ces  hyménoptères  sont 
parasites,  qu'ils  déposent  leurs  œuib  èmta  tes  nids  dé  bember^ 
aûn  que  feurs  larves  vivent  aux  dépens  !de  celles-  de  ces  ani- 
maux, consomment jiesprovisioiis  qu^Leur  éteîeni:  préparées, 
et  s^y  métamorphosent  ensuite. 

ït  ne  m'a  pas  encore  été  possîbte  dcF  suivre  le  parnopès 
)î&s<|i^â(  ce  dertaier  péinbdè;  mais^W  observëtiob^  de  Dbgéer, 
l^ativfes  aux  éhrysis,  l'ëttide  et  la  eompàraisôn  âes-  organes- 
,deces')]^ym|éteopières^ VjKOjdagie^  ae permettant  pas  d^élever 
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le  moindre  doute  sur  la  justesse  de  mes  conséquences.  La 
nature  ayant  voulu  que  les  parnopès  se  multipliassent  en  dé- 
truisant la  postérité  des  bembex ,  il  n'est  pas  surprenant  que 
ces  insectes  soient  par liculiers. aux  contrées  méridionales j  car 
les  bembex  eux-mêmes  sont  des  hyménoptères  des  pays  chauds; 
on  n'en  trouve  qu'une  espèce  au  nord  de  l'Europe ,  tandis 
que  les  départemens  de  la  France,  répondant  à  la  Provence 
et  au  Languedoc ,  en  offrent  six  ou  sept.  Les  localités  où  j'ai 
découvert  les  pai-nopès,  tant  au  midi  qu'au  nord  de  la  France, 
se  ressemblent  en  tout  point;  je  veux  dire  que  leur  habitation 
est  exclusivement  la  même  que  celle  des  bembex.  Mon  sen«, 
timent  acquiert  ainsi  un  nouveau  degré  de  certitude. 
.  Les  parnopès  et  les  chrysis  ont  des  tégumens  très-solides; 
lorsqu'on  les  saisit,  ils  replient nleur  abdomen  contre  la  poi-« 
trine  et  la  tête ,  et  prennent  alors  la  figure  d'un  petit  sphéroïde. 
Il  est  fiacile  de  concevoir  quel  a  été  le  but  de  la  nature  eu 
kur  donnant  cette  conformiation  et  les  habitudes,  qui  en  sont 
k  résultait  j;çes  iixseçtes  4evant  placer  le  germe  de  leur  pos- 
térité dans  les  nids  des  hyménoptères- pourvus  d'un  aiguillon, 
des  guêpes,  4es  abeilles  spécialement,  avoient  besoin  d'être 
protégés  contre  cette  arnie  meurtrière  j  la  nature  s'est  conduite, 
à  leur  égard,  comme  par  rapport  aux  tatous,  >aux  héris* 
sons,  etc.  Ce  n'est  pas  encore  sans  dessein  qu'elle  a. orné  les 
chrysis  àe&  couleurs  les  plus  brillantes;  l'éclat  qu'elles  jettent  i 
et  qui  paroit  d'autant  plus  vif,  que  ces  insectes  préfèrent  les 
endroits  exposés  aux  rayons  du  soleil,  fait  pput^^^re  qi^elque* 
fois  une  telle  impression  ^r  les  yeux  des  hyménoptères,rdont 
les  chrysis  .ontç à. redputer  la/présencç,  q^u'ils  i^'en  spnt  pas 
aperçus»  J'ai  dit^Ius^haut,  que  les  parnopès  avoieul;  u^e  sortç 
de  trompe ;-  ce  caractère,. qui  les  distingue  épQÛnexninent  des 
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antres  insectes  de  la  même  famille^  a  pour  principe  une  dif- 
férence dans  la  manière  de  Tivre.  Les  parnopès  ne  se  nour- 
rissent que  du  miel  des  fleurs  agrégées  ou  composées,  telles 
que  les  scabieuses,  les  chardons,  les  serratules,  etc.j  il  étoit 
donc  nécessaire  que  leurs  mâchoires  et  leur  lèvre  fussent 
prolongées  et  amincies,  afin  de  pouvoir  s'insinuer  dans  les 
petits  fleurons  en  cornet  de  ces  végétaux. 

Quoique  le  terrain  où  j'ai  observé  le  parnopès  fut  très-cir- 
conscrit,  n'ayant  pas  au-delà  de  deux  cents  toises  carrées,  cet 
insecte  néanmoins  y  étoit  si  commun,  que  j'y  en  ai  pris,  dans 
peu  detempS)  une  cinquantaine  d'individus.  Les  mâles,  comme 
à  l'ordinaire,  ont  paru  les  premiers;  les  femelles  en  sont  dis- 
tinguées par  un  caractère  extérieur,  dont  on  ne  voit  plus 
d'exemple  dans  la  même  famille;  le  nombre  des  anneaux 
apparens  dont  est  composé  l'abdomen  des  chrysis  est  le  même 
dans  les  deux  sexes  ;  mais  les  femelles  du  parnopès  incarnat 
ont,  à  cette  partie  du  corps,  un  segment  de  moins  que  les 
mâles,  c'est-à-dire  trois  au  lieu  de  quatre.  Je  m'en  suis  assuré 
par  la  dissection;  et  M.  Lepeletier,  qui  d'ailleurs  n'avoit  jamais 
rencontré  cet  insecte,  a  présumé  mal  à  propos  que  ces  indi- 
vidus, à  raison  de  cette  différence  abdominale,  constituoient 
deux  espèces. 

Les  bembex  semblent  comnoitre  que  les  parnopès  sont^ 
pour  leur  race ,  des  ennemis  dangereux.  Ils  poursuivent  avec 
un  acharnement  singulier  les  individus  qui  se  tiennent  dans  le 
voisinage  de  leurs  retraites.  On  les  voit  s'élancer  sur  eux  avec 
une.  grande  rapidité,  les  saisir  avec  leurs  pâtes,  et  s'efforcer 
de  leur  donner  la  mort  par  le  moyen  de  leur  aiguillon.  Le 
pafnopès  n'oppose  d'autre  défense  que  celle  dont  j'ai  parlé 
ci-dessus.  Il  se  contracte^  prend  la  forme  d'une  boule,  et 
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présente  au  dard  da  bembeK  une  enveloppe  ëcailleuse,  qui 
lui  sert  de  cuirasse.  J'ai  souvent  profité  de  cette  occasion  pour 
m'emparer  plus  aisément  et  du  ravisseur  et  de  sa  proie  ^  dans 
d'autres  circonstances,  on  ne  peut  prendre  leparnopès  qu'en 
usant  d'adresse;  cet  insecte,  de  même  que  tous  les  chrysis, 
changeant  continuellement  de  plaçe^  et  tén^oignant  une  grande 
méfiance. 

On  m'objectera  sans  doute  que  le  bembex  poorroit  égaler 
ment  donner  la  chasse  a  tout  autre  insecte  qui  l'approcheroit; 
mais  je  n'ai  pas  vu  qu'U  inquiétât  en  aucune  manière  les 
hyménoptères  différens  qui  étoient  auprès  de  lui;  il  ne  fait  la 
guerre  qu'aux  parnopès;  d'ailleurs,  les  pl^iilantheS)  dont  les  har 
bitudes  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  bembex,  ont 
contre  les  chryïis,  les  l^édychres,  la  même  aversion.  Ce  n'est 
pas  non  plus  pour  s'en  nourrir  ou  pour  en  faire  la  pâture  de 
leurs  larves,  que  les  beqibeat  poursuivent  et  tâchent  de  saisir 
les  pamopès.  Nous^  verrons  dans  la  suite  de  ce  Mémoire  qu'ils 
ne  destinent  à  leurs  petits  que  des  cadavres  de  diptères,  dont 
la  substance  molle  fournit  à  l'a  )arve  des  jilimens  proportionnés 
à  son  prompt  accroissement  et  à  ses  facultés  masticatoires^ 
Ayant  acquis  des  ailes  et  pris  leqr  essort,  les  bembex  nous 
fnontreront  un  goût  plus  délicat;  le  miel  des  fleurs^  des  labiées 
principalement,  suffira  à  leur  besoin.  Ce  n'est  donc  ni  pour 
eux-mêmes,  ni  pour  leurs  larves,  qqte  les  bembex  attaquent 
le  pamopès  mcamat.  Je  soupçonne,  avec  plus  de  vraisem-* 
blance,  qu'in^ruits  par  Fauteur  de  la  nature,  ils  voiœt  le 
danger  dont  est'  menacé  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher,  leni^ 
géîiéf ation  future.  Je  vais  maintenapt  considérer  lies*  moyèiis 
qu'ils  mettpnt  en  jeuvre  pour  assurer  sa  conseryation.       * 
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2.^  Métamorphoses  et  habitudes  du  bekbex  a  bec  {rostrata). 

Les  bembex  sont  des  insectes  que  Ton  prendroit ,  au  pre- 
mier coupd'œil,  pour  des  espèces  de  guêpes,  et  c'est  dans 
ce  genre  qu'ils  ont  été  placés  par  quelques  entomologistes. 
Linnaeus  se  fixant  ici  à  la  considération  des  organes  mastica- 
toires, à  la  disposition  des  ailes,  rangea  l'espèce  la  plus  com« 
mune  dans  nos  climats,  avec  les  abeilles,  ^x  lui  donnant  le 
nom  spécifique  de  rostn^a.  Fabricius  en  forma^  sous  la  dé- 
nomination de  bembex ,  un  genre  propre,  et  composé  aujour* 
d'bui  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces.  On  distingue  aisé- 
ment ces  hyménoptères  des  autres  du  même  ordre  au  prolon- 
gement remarquable,  ^t  à  la  figure  conique  de  4aiar  lèvre  su- 
périeure. 

Le  bembex  é  bec  est  très-commun  daos  leà  lieux  arides  et 
sablonneux  des  environs  de  Paris,  quoique  M.  Geoffroy  n'^û 
ait  point  fait  mention,  (hi  y  trouve  aussi,  «en  moins  d'abon- 
dance cependant,  une  seconde  espèce  4n  même  genre,  <fai 
me  paroit  plus  particulière  au  niidi,  et  que  M.  Olivier  a  dé- 
crite pour  la  précédente  (Enc/^hp.  méihod.).  On  est  -efïec- 
tivement  tenté  de  les  conlondre ,  ou  de  ne  regarder  la  seconde 
que  comme  une  variété  de  l'autre;  et  tdie  fut  d'abord  «on 
opinion  {Hist  nat.  et  génér.  des  crust  et  des  insect  lom.  3 ,  pag» 
3oo);  mais  usa  examen  bien  attentif,  la  comparaison  surtout 
des  divers  sexes,  m'a  déterminé  à  distinguer  spécifiqueuMut 
ces  insectes,  et  j'ai  appdé  ce  second  bembex  tarsier  {tarsatà) , 
à  raison  des  petites  tacbes  d'un  brun  noirâtre ,  dont  sont  en- 
trecoupés ses  tarses  antérieurs,  du  moins  dans  les  mâles  (  Gem 
crust.  et  insect.  tom.  4^  P^g.  98).   M.  Panzer  a  représenté 
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une  variélë  de  la  femelle  (Faun.  insect.  German.  fasc.  84» 
tab.  ai),  et  y  a  rapporté  le  bembex  intégra  de  Fabricius,  Je. 
m'éloigneroîs  de  mon  sujet  en  discutant  cette  synonymie  j  je 
préviendrai  néanmoins  que  ce  dernier  hyménoptère  est  essen- 
tiellement.  différent ,   et  qu'il  apj^artient  au  genre  stize  de 
moi  et  de  M.  Jurine.  Le  soupçon  que  j'avois  eu  à  cet  ég^rd 
a  été  cônGrmé  par  l'envoi  que  m'a  fait  de  cette  espèce  M.  Bo* 
nelli,  possesseur  de  laCQlleclion  zoologique  d'Allioni,  et  d'où 
Fabricius  avoit  eu  son  bembex  intégra,  de  dernier  a  cité, 
avec  trop  de  confiance,  la  figure  de  M.  Panzer.  Afin  d'écarter 
de  telles  méprises,  j'ai  représenté,  et  avec  détails,  les  deux 
sexes  des  bembex  rostrata  et  tarsata.  On  observera  seule-^ 
ment  que  les  bandes  jaunes  de  l'abdomen  varient  pour  l'étendue 
dans  les  deux  espèces;  celles  de  l'individu  dç  l'iconographe 
allemand  sont  plus  interrompues. 

Linnaeus  avoit  dit  que  le  beiribex  à  bec  établissoit  son  domicile 
dans  Les  monticules  de  sable,  et  que  cbacun  de  leurs  nids  ne 
renfermoit  qu'un  seul  germe;  mais  il  restoit  encore  à  savoir 
de  quelle  manière  l'insecte  pourrissoit  ses  petits  :  or,  les  natu? 
ralistes  avoient  gardé  le  silence  sur  ce  poinjt. 

Ayant  pris  très-souvent  des  bembex  tenant  entre  leurs  pa« 
tes  des  syrphes,  ^es  bombilles,  je  conjecturai  que  les  cadavres 
de  ces  diptères  servoiént  d'alimens  aux  larves  de  ces  bembex; 
lé  fait  est  maintenant  certain.  J'ai  trouvé  au  fond  de  la  galerie 
qu'un  de  ces  insectes  avoit  creusée  depuis  peu,  et  où  je  l'avois 
vu  entrer  plusieurs  fois,  jusqu'à  six  ou  sept  individus  empilés 
de  la  niouche  apiforme  de  M.  Geoffroy,  et  placés  aupr^  de 
la  larve'.  Cette  larve  avoit  dix  millimètres  de  longueur.  Son 
corps  est  très-mou,  d'un  blanc  grisâtre,  uni,  sans  pâtes,  d'une 
forme  presque  cylindrique,  grossissant;  peu  â  peu  vers  son  ex« 
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trémitë  postérieare  qui  est  arrondie.  La  tête  est  petite ,  écail- 
lense,  d'un  brun  très -clair  et  pourvue  de  mandibules,  de 
mâchoires  «t  tfnqe  lèvre  bien  reconrioissables.  On  aperçoit 
sur  chaque  cété  du  corps  neuf  stigmates,  placés  sur  une  ligne 
longitudinale,  depuis  un  bout  jusqu'à  l'autre,  et  distingués  par 
des  points  d'un  brun  noirâtre.  D'après  la  grande  quantité  de 
terre  qu'il  m'a  faliu  déblayer  pour  découvrir  la  retraite  de  la 
kirve,  fespèee  àe  mitie  qui  y  conduit  s^étend  beaucoup,  et 
peut  avofir  près  de  trois  décimètres  de  longueur.  Sa  direction 
m^a  para  plus^  horizontale  que  verticale,  et  inclinée  vers  son 
issup^  a^n,  sans  doute,  que  les  eaux  pluviales  puissent  moins 
jséjourner  dans  CRtte  partie  du  sol  où  repose  la  larve.  Les  bem«- 
ha.  fdaîl^iit  ie  âible  avec  bclaucoup  de  facilité  et  une  grande 
promptitude.  On  n'en  sera  point  étonné  si  Ton  examine  la  forme 
de  ieora' tarses  de  devant;  ils  sont  garnis  tout  le  long  du  côté 
extérieur  de  plusieurs  cils  très-lbrt)S  et  parallèles,  comme  les 
dents  d'un  peigne^  ... 

•Ces  liyméttoptères  ont  des  mouvemens  très-rapides  ;  ils  pas« 
^nt,  presqi:^è  sans 'd'arrêter,  d'uàe  fleur  à  l'autre,  en  faisant 
entendre  un  bourdonnenœnt  assez ^rif,  entrecoupé,  et  dont  le 
ton  n'est  pas  le  ipéme  dans  les  deux  espèces.  Leur  vol ,  près 
des  lieux  où  ils'vqaieQt  se  poser,  6st  une  espèce  de  balancement 
{Mresque  perp^didolairtf.  Les  mâles  vont  chercher  les  femeltesl 
dana  les  trous  qu'eliéa  creusent,  oa  se  tiennent  auif  alentours; 
souvent  aa»ii  ils  les  poursuivent  en  l'air,  et  c'est  là  que  leur 
réunion:  doit  s'opérer.  Je  copnois  peu  d'insectes  mâles  dont 
les.ûrgimes  sexuels  mient  on  apparf il  aussi ^and  quefcéux  des 
faenîbexi;  on  an»iarqxie  encore  sous  le  ventre  des  mêmes  indi^ 
vidua  de  .ee^gtnre  îii^e  x»l  deux  saillies  on  forme  de  dents, 
iC/Siractère  qu'il  ne  faut  pas  néjglijger  daps  la  détermination  des 
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espèces,  et  que  nous  avons  exprimé  dane  les  Bgure»  5  et  i3 
de  la  planche  qui  çst  joipte  à  çç  Méraoire^.   .       . 

Ces  insçGtçs  ne  coromenceot  à  paraître  qu'après  le  «olsticer 
d'été ,  et  c'est  au  mois  d'août  qu'ib  sont  plnstoooamuos^  ott  n'en 
rencontre  plus  à  la  fin  de  septembre.  Les  fleurs  de  thym,  de 
serpoUet,  de  quelques  autres  labiées  sont  celles  qp'ils  préfèrent» 
La  mouche  apiforme  de  M.  Geo0i^i ,  OQ  Xeristaliê  tehax 
de  Fabricius,  abondant  à  cette  époque  9  devient  ansêi  la 
victime  ordinaire  de  la  prévpyAPee  maternelle  dçs  l»embex) 
mais  d'autres  diptères  tels  qpe  ï^ristalis  nemcfrum  de  cet  a»» 
teur,  la  mouche  Cœsar^  des  tpons  niéiqea  9  subissent  qoelquei^ 
fois  le  même  sort.  Le  bembejt  tarsier  fait  ta  guerre  am  bom« 
billes}  j'ai  soa\ent  observé  qo'il  répandait ,  étant  vivimt»  une 
odeur  de  rose.  . 

En  comparantes  h  abitudes.etlea  formes  des  hmàML  avec 
celles  des  autres  hyménoptères  CArntssicurs  9  oil  voit  qo'ils  je 
rapprochent  beaucoup  des  crahfo^  et  plus  en<?Qret  de  nos  g^ 
rytes  et  des  larra^  C'est  ainsi  qpe  la  covn^oissi^e  dasmànrs^ 
des  insectes  et  l'étude  de  leurs  orgtines  aop»  indiquant  le  xang 
qu'ils  doivent  occuper  dans  la  séri«  «aturelte  des  étresi. 

Un  hyménoptère,  également  fonisseor,  pea  éloigné  delà 
famille  des  guêpes ^  va  nous  oflSnv.ua.  evemple  plus  singulier 
dansl^maqière  dpnt  il  approViaîoone  aeapetità.LeabenDd>ex.ne 
Ravissent  qpe  des  insectes  moosy  incapables  de>  rester  à  leurs 
armes  meurtrières,  des  diptères  en  un  mtot.  L'hyménoptère 
dont  je  vous  entretiendrai ^  quoique /beaucénp  plus  petit, 
p'ayant  m^me  quW  dard  peu  offensif.,  ne  ^ehoistf  cep^dant^ 
pour  alimenter  sa  postérité  ^.qne.  des  inssqteSiDMonveris  d'une 
peau  écailleuse  et  très^ferme^  des^  coléoptères  delafiimille  des 
charansons. 
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3  •  Mnrdèfe4ùTUUne  &spèc&  de  céacêrxs  nourrit  s'a  postérité^ 

/  Je  cempi'ends sbo^le  ûcnti  géDiërîqfiè  de  cercéris,  tme  partie 
des ph^aDtheg  deFabrîckiâ,  ea  cenx  atrxquels  M.  Jtii'ine  cûn- 
Mcrê  e«tte  dernière  àèùtàmilttÀloû.    ^ 
'  Ptttsieiira  observations  nfavoîeiit  dé/à  appris  que  deux  ou 
trbîfi^  ^dpecésJ  de  ce  geiire,  Tenférnri'étit  dans  ïes  trôus^  où  ilsf 
plaÎMUtledrs^'Cétirs  des  cadafvres  ffandrénés.  Mars  je  ti^en  côn^- 
noisIsdiÀ  pas  eûoore  qtit  donnât  pour  pâttrre  à  ^es  petits  des 
coléoptères.  Notre  cercéris  à  oreilles  {HisL  nat  *ét  gêner, 
des  crust.  et  des  insectes^  tome  XIII,  page  3i5)  présente  ce 
fait  e:[itr90rdiDaireI  II  ne  âai^t  point  indistinctethent  des  in- 
sectes de  cet  ordre  ;  sa  proie  ne  consiste  qu'en  difïerens  cba- 
vansomtes.  Je  fài  stirprts  nne  fois  emportant  de  dessus  un 
genêt,  le  Lixus  AseanH^  t\  deux  autres  fois  je  Tai  vu  prendre 
«ncfaarafiBonV  qiii tké'parofît ^ït èle  "vatiahîtis it^érhsi :,  très- 
rapprobbé'da*  ebaranioà  èxlti^lantain.  Le  éet^eéris  à  oreilles 
femelle  ^âCrcrm^rquaifle  par"  Fàvàticefidâïir  dé  sa  partie  nasale^ 
qni  forme  vmètùrûe^  ou  ptatdt  ntre  àôrte  dé  palette  carrée  et 
profondément  échancrée*  à  soicr  bord  antérréar.  Celte  particu- 
larité a  écha^é  au!x  régnrds  dés  Dâlurhlistes:  Leur  silence  a 
ce  SBJet  poor^oit  faire  sdupçontièr  <jtie  fc'el  hythënôptèi^e  leur 
Alt  incotmu ,  et  (fci^Yon  dbit  rapportée  fe  pMldnthûs  auritùs 
de  Fabf  icius  à^  vAe  espèce  trés^ voisine  de  la'  précédente ,  celle 
que  j'ai  noïmûée  eerceris  ^-cincta.  î)àâs  là  femelle  de  ce  der- 
nier^lebordatitérieuiif  dti  ehaperôii  est  siihplement  plus  avancé 
que  dans  les  congénères  et  arrobdi  en  devant. 
\    Fabriciu«^,  ao  reiMe ,  ayant  distingué  côlfatrié  autant  d'espèces 
IdS  deui  sexés,  n'ayant  donné"  que  des  descriptions  superfî- 

54* 


Digitized  by 


Google 


4^4  AKNALE8     BU     MUSéutt' 

cielles  ,a  répandu  sar  le  genre  philanthe,  une  grande  confosioiiir 
Cest  ce  qui  m'a  engagé  a  représenter  ici  mon-  ç^aurcéris  àtiritâ 
femelle. 

M.  Lepeletier^  connu  par  un  bon  pfiémoire^ar  lepchrysis,  , 
m^a  dit  avoir  aussi  observé  le  fait  dont'  je  viens  de  rendre 
compte;  mais  suivant  lui,  le  cercéris  ne^  saisiroM^  lescharan-' 
sonites  qu'à  Tinstant  où  ils  sortiroieut  de  Tétat  de  nymplie* 
Je  puis  assurer  que  cçux  que  j'ai  vus  .entrie  les  pâtes  da 
ravisseur^  avoient  des  elytrps  très^femfïesy  d'où  je  conclus; 
qu'il  s'étoit  déjà  écoulé  quelque  intervalle  de  temps  depuis  leur 
naissance.   . 

I^^  Nid  de  Z^ASTfiopdORfi  ^t^oEi^^i^  de  FahriciaS^ 

Nous  devons  à  ce  célèbre  naturaliste  la  conmoistâoee  dies  voi* 
sectes  intéressais,  recueillis  surfis  cote  de  Barbarie,  par  M.  Des-^. 
fontaines.  De  ce  nombre^  il  en  est  un  qufil  décrivit  d'abord  souâ 
le  nom  d'abeille  argentée  y  et-  qu'il  a  postérieureoietit  »  réuni 
avec  ses  antbophores}  mais  il  a  coniimis  i^ne  erreur,  ea!  con^ 
fondant  cette  espèce  avec  notre  abeille  du  p€iiH)t.  Celle-ci  s'en 
éloigne  non-seulement  par  le/aciief ,  mais  encore  par  Jesârti^' 
culatioiis  des  palpes  ntaxillaires^  elle  appartient  au  genre  osttiie 
de  M.  Panzer.  L'une  et  l'autre  apiaires  avoient  .été.  figurées  par 
M.  Coquebert  dans  ses  Illustrations  iconograpliiqaes  des  in-- 
sectes,  et  il  étoit  facile  d'en  remarquer  les  différences  essen* 
tielles.  C'est  donc  avec  raison  que  le  savant  Illi^ta;  rekvé  cette 
faute  de  synonymie*  Ili'obsçrvatkin  que  je  viens  d^'Aûrè  sur  le 
nid  de  Fanlbophore  argentée  détruit  jusqu'aux  plus  légères  ap« 
parences  de  doute.  Ce  nid  resseimble  parfaitement  à  celui  de 
rantbopbore.c^ii<imcu/0/re  \  l'insecte  le  conipose  de  febiUes 
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d'églantier.  Je  Taî  pris  au  mois  d'août,  dans  une  sablonnière  du 
boift  de  Bottlog^e^^  et  lorsqu'il  ëtoit^à  l'ouvrage. 

Le  mâle  a  de  grands  rapports  avec  l'abeille  pacifique  de 
M.  Panzer  [Faun^  insect  Germ.fasc.65ytab.  i6).  J'endon* 
nerai  la  description  et  la  figure  lorst{ue  je  traiterai  particu-- 
lièrement  des  mégacbiles^  ou  des  abeilles  coupeuses  de  feuilles 
de  Réaumur.  ^^ 

'Explicaiinn  d&  la  plannhêXXVt  retà^^ 


Vt^  1.  GsKcihLia  A  OKEiiiES,  femfiUéf  gtdssîe,  avec  FécIteUe  de  aa  longneuTt 

Fie.  a.  SalétefTOisiej  a,  u^Uîe  de  la  partie  nasalev     >:  .\*^    '  •  *'^".  >    "*  * 

Fie.  3.  BBMtfEX  TARSiBa,  mâ2e,  de  grandeur  naturelle* 

Fie.  4*  Sa  tête  me  en  derant,  arec  la  trompe  déreloppëe* 

Fie.  6.  Son  abdomen  tu  de  profil;  ^i  ^t  deux  dents  de  ta  partie  inCérienns. 

Fie,  €,  Bbm'bbx  TAK8I sa  9  yêmeâei  de  grandeur  naturelle. 

Fie.  7«  Sa  tête  vue  en  devant»  avec  la  trompe  développée. 

Fie.  8t  FARNoràs  inCAKVKTfJtmelU^  aveeréchelle  de  sa  longueur 

Fitt.  9*  Bbmbez  a  bec  fJtnuiUf  de  grandeur  naturelle. 

Fie.  lo.  Sa  tète  vue  en  devant^  avec  la  trompe  développée. 

F>e.  il.  Bbmbbx  A  BaG9iii42e,de  grandeur  naturelle»? 

Fie.  I  a.  Sa  tête  vue  en  devant.         ; 

Fie.  iSf  Son  abdomen  vu  de  profil;  a^t^  deux  dents  de  sa  partie  iatbieatt^ 
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MÉMOIRE 

i 

Sur  les  coquilles  fossiles  du  genre  Lyninée  qui  se 
trouvent  Q.UOS  environs  de  JPuriSr^sur  les  autres 
coquilles,  qui  les  accompagnent.,  et  sur  la 
noture  4es  pierres  qui  renferment  ces  fossiles^ 

r      .  ..      ' 

PAR  >.    BRAR», 


mi^ 


XJans  le  Prodrome  dek  géographie  mittérafogiqnede^énvi^ 
rons  de  Paris ,  par  MM.  Guvier  et  Brongniàrd^  ces  Dàfura-i 
listes  ont  fkit  mention  4'QMh  espèce  de  calcaire  particulier  qui 
s'est  uni  k  la  terre  siliceuse  dans  diverses  proportions,  et  qui 
en  a  absorbé  quelquefois  une  si  griande  quantité ,  quje  les  acides 
cessent  d'avoir  aucune  prise  sur  lui.  Ce  calcaire  siliceux  et  le 
silex  pur  qui  le  remplace  souvent,  se  trouvent  ordinairement 
sur  le  sommet  des  collines  qui  entourent  la  ville  de  Paris , 
en  blocs  épars  au  milieu  d'un  sable  argileux  avec  lequel 
ces  masses  se  sont  déposées;  car  il  est  bien  évident  qu'elles 
ont  été  transportées  avec  le  sable  lui-même,  et  qu'elles 
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n'ont  point  été  formées  â  la  place  où  nous  les  tronyons  anjour*!- 
d'hui. 

Mais  ce  qui  est  bien  fait  sans  doute  pour  fixer  l'attention 
des  naturalistes  sur  ce  calcaire  fortement  siliceux,  ce  sont  les 
coquilles  fossiles  et  pétrifiées  qu'il  renferme  ,  et  qui  n'ont 
point  encore  été  décrites  avec  exactitude,  car  MM.  Brongniard 
et  Guyier  qui  en  ont  parlé  les  derniers ,  se  sont  bornés  à  dire 
que  ces  coquilles  sont  semliahles  en  tout  à  celles  que  nous 
trouvons  dans  nos  marais;  qtl elles  sont  évidemment  deau 
dmice  et  qu'on  y  reconnolt  des  fymnées  de  trois  espèces^  et 
des  planorbes  accompagnés  de  gyrogordtes  (i). 

Ces  mêmes  coquilles  c^  iion&no«s  sommes  occupés  a  re* 
cueillir,  et  que  nous  Savons  esiaminées  M  côm)[>arées  avfÎG  tout 
le  soin  possible,  se  troutent^  : .  )  !. 

i/  Dans  l'int^lecir  d'un  silex,  pîerr?  à  ftifiil,  oii  eHes  eon^ 
servent  leur  test  coquillier  qui  est  encore  calcaire  et  d'un  bknq 
farineux ,  tandis  que  fintériéor  est  î  rempli  i  de  ia  matière  du 
•ilex  ou  tapissé  de  petits  cristaux  de  tpaartz  lorsqull  est  resté 
quelques  vides.  Telles  sont  les  coquilles  de  Lonjumeaû;     '  ^ 

a.^  Dans  des-  pierres  siliceuses  jaunâtres  painfaiteinent  opa- 
ques, qui  se  trouvent  en  masses  irr^ulières  et  isolées  au  milieu 
du  sable  jaune,  des  baoteurs  de*  Lon jumeau  0  de  Saint^Leti^ 

Les  coquilles  n'offrettt  ici  que  \à\sn  simples  imoules  cbangés 
en  silex  opaque. 

3.^  Dans  des  masses  arrondies  de  pierre  calcaire,  dont  le 
centre  creux  et  comme  carrier,  renferme  des  coquilles  qui 
sont  attachées  à  ^  parois  :  la  substauce  de  cas  masses  creuses 
est  un  calcaire  dur,  jaunâtre,  qui  fait  à  peine  une  légère  ef^^ 
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ferv^scence  avec  Tacide  nitrique.  Il  se  trouve  à  Franconvills 
et  à  Saint- Leu  ainsi  qa'à  Lonjumeau^  où  il  est  employé 
comme  pierre  à  bâtir.  . 

4.''  Dans  Fintériear,  on  le  [Jus  souvent  à  la  surface  d'où 
calcaire  disposé  en  tables  de  deux  à  trois  pouces  d'épaisseur , 
parfaitement  planes  d'un  côté  et  inégales  de  l'autre,  jaunâtres  à 
l'extérieur,  blanches  au  centre,  très^souores  lorsqu'on  frappe 
dçssus,  dures ,  fortement  siliceâses  et  donnant  ^  pme  des 
indices  d'effervescence  avec  les  acides. 

Ji  est  â  remarquer  que  ces  espèces  de  dales  naturelles  ac?* 
compagnent  les  pierres  rondes  et  creuses  dont  nous  avons 
{Mrlé  plus  haut,  et  que  les  coquilles  cpi'ftlies  renferment  sont 
pr^pcipalement  attachées  sur  le  côté  qui  est  raboteux,  U  s'en 
trouve  aussi  dans  l'épaisseur  dci  la  pierre  ^  ipaia  elles  y  sont 
beweoup  plc^  rares  ;  et  ce  sont  presque  touj.our9  des  gyrQ9 
gonites. 

.  S;''  Dana  va  ailex  mélë  dfargUe  brunâtre,  o&  les  coquilles 
tooaer^eut  encore  leur  tesst  coloré  en. vert  fonfié,  (des  sources 
de  la  Bièvre}  cabinet  de  M.  Dedrée. 

.  6,""  Enfin,  dans  on  calcaire  quelquefois  blanc,  tendre  et 
absorbant  Feaa  avec  siffl^dent,  mais  ne  i^y  délayant  point  ( 
on  bien  encore,  dans  une  autre,  calcaire  aase^  dur  poov 
recevoir  le  poli,  el  qui  se.tiiQuve  ien  norceaux  épars.dans  lat 
forêt  de  Fontainebleau. 

'  Le  "prpamvy  qui  est  tres-lendre,  vient  de  BelleviUe;  il  sé- 
pare le  gypse  an  calcaire  co^illier  .ordiuairey  et  les  coquiUes 
doiïtU  estpénétré  dans  tons  les  sens,iSont  d^uabUnc  de  orale 
et  CQ9$érvent  encwe  leiir  test..  .  ;      .        , 

.  Yoîlà  dnnç.  qîT  espèces  de  pierres  jdif£éronte&  où-l'on.  trouve 
des  lymnées  et  des  planorbesj  les  cinq  premières  né  /se  prér- 
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séDtêat  qa'en  masses  isolées,  mais  ayant  d'avoir  ét^  réduitei( 
ainsi  en  éciats ,  elles  constituaient  certainement  des  bancs  où 
des  couches  plus  ou  moins  épaisses,  car  si  elles  se  fussent  for«- 
mées  à  la  place  qu'elles  occupent  actuellement  y  en  trouveroit 
aussi  des  coquilles  dans  le  sable.quisertd'env^ppeà  des  masses 
|>ierl-eosesj  eltès  seroient  disposées  dans  un'  cèVtMin  tordre  ^^ 
tandis  que  tout  annonce,  au  contraire,  qit'elles  ont  été  transr 
portées  péle>méle  avec  le  sable  an  milieu  duquel  on  trouvie 
aussi  des  fragmens  de  boissilicîfiés  qui  ont  été  ebariés  pat^là 
même  voie  et  à  Ji»  txiéme^époqtie^qae  cbs  Mocs  de  pierrèi 
^oqdillères.      «  -  «  .     :         i  ;;  îof? 

Quant  au  calcaire  de  Belleville,  il  diffère  par  sou  gisemeât 
des  ci riq  autres,  puisqu'il  constitue  des  couches  continues  qui 
recouvrent  le  gypse,  et  qui  sont  recouvertes  .elles-mêmes  pat 
le  calcaire  coquiilw  oirdiuajre;  anssi  nous, n'en  parlons  qu'à 
cause  des  lymnées  fossilçs  qil'il  renferme ,  et  pour  faire  re^ 
marquer  que  cette  formation  est  d^lne  bien  haute  antiquité, 
•puisque  le  calcaire  ordinaire ,  analogue  à  celui  qui  constitue 
le  sol  de  la  ville  ile  Paris,  est  jvenn  lé  recouvrir  depuis.  (  Note 
4:ommoniqiiiée  par  M.  Héricart.de  Thary/)  .     ) 

Jusqu'ici  nous  avons  rassemblé  dans  ces  diiTérentvs  locâiitéf 
douze  espèees  de  coquilles  qui  appartiennent  à  sept  genres 
différeiis ,  savoir  :  quatre  Ijrmnées ,  trois /i/onor^^j ,  ui^  bulime\ 
«ne  cérite^  une  gyrogonite ^  une  mi^/an^,.etiiiiie  vcoqcdlle 
qui  a  l'apparronce  d'une  lymnée,  mais  qui  n'en-  est  'paii>:nne.   i 

Elles  ont  été  figurées  avec  exactitude. dans  la  planche  cî^ 
jointe,  afin  .qu'on*  soit  à  même  de  les  comparer  avec  les  co« 
quilles fluviatRes  qui  vivent  dans  les  étangs, les  rivièrea,  les  ruis^ 
aeaux,  les  fontaines,  les  mares,  et  lès  marais,,  et  qu'on  puisse 
^-econnoitre  aussi  les  esjpèces  ^ae  f ai  décrites,  et  iceUes  qui 
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n^'aurpiit  jp^eauétre  échappe ^  isar  ja«qi|'à  ^46eul'4m  a  pour 
aiasi  àâm  oublié  ce  ^eare  de  fossiles,  e^  fe  croie  élve  on  dee^ 
premiers  ^  se  soit  oGCHp;é  k  les  r^ssesoUçr  et  à  les  coiuparer 
;OT(ec  les  <)o^H^s  vivantes. 

Nous  prione  donc  les  ^ataraliaCies  4e  recevoir  oe  fui^émoir ff 
2^v0c  'qutelqo'ÎQduIgeiioè)^  et  de  nele  ooiistdiérer'qn«o0Baiiie  I^ 
preimère  pïniie  d'un  Iravail  auquel  nous  eBpéfom  donner  qud« 
qa^  .suitei  to  décrimot  AueciesflftYeKneDt  le»  coquilles  annlogue» 
9;o^le£^^  qu'ipi^  trouve  jmr  pliistekirsautrcB  points  de  la  Fr^ncei 
^-{Mlrti^tilîènetoftenten  Alwee.et  len  AiiTer4[ne;  mm  ^«QS  ce 
moment-ci,  nous  nous  bornons  strictement  à  ce  qui  iîenl  axa 
environs  de  Paris. 

•  i.  Lymn^e  renfl^ç^  i^S^et  6;  la^méine  grossie,  fîg«  7  et  9^ 

.  Coquille  ooinpœâ&tde  cinq  a  sol  tosTS  de  spire^  dont  le  der^ 
uier'  est  u  développé^  ipi'il  lemporte  1  Ini  ukL  lee  àfosoi  tievk 
de  toute  sa  longueur  tofiale^ètidenneià  cette ccMqniUe  un  Mpect 
|toiticoIier:qmla  fait  paraître  éomime  nmAuk  sa  base,  tandis 
qtre  sonsommet  estnaince  et  pONta^Oii  Fir  représentée  grossie 
k  k.1iKipr,.%l  7  aS^  afiti  d'en  ^doèmr  upe  plos  ^uste  idée. 
Son  f^oicertitre  eàt  .évasée  ^ers  la  base,,  et  se  resserré  ccnsidé^ 
rablemflst|àJte  parlde  $uperi0nre.ijetlie:oaqaiUaLa^€arte  un  pep 
àat  genre  lymaée  par  la  foi^me  de  sa  boacbe}  dUe  se  trouve  assez 
comaminéniettt  dans  le  calcaire  siliceux  des  environs  xie  Paris 
€t  snrlout  dans  eelui  des  kauteivs  ■  de  Saint^Len ,  de  Sainte 
Prix  et  deç  eDvirbns  de  Francon^le  AiLcune  de  noaooquiUes 
vivantes  ne  ressemble  i  çcdle^oi;^'^ 
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Cette  espèce  diffère  de  la'préc^d^te,  m  ce  (jp'elte  est  tin 
jqaart  plos  grande ,  et  que  ses  tours  de  spire  diminuent  plus  gra« 
duellemeut,  ensorte  que  sa  hauteur  est  en  proportion  arec  sa^ 
largeur* De  IkléQomàeJjrmétrique  que* nous  lui  avons  ddnkié. 
Elle  est  coaoaalune  dans  fes*  calcaires  siliceux  àç^  Loi^uniieauy 
de  Saint ^i«L  et  des  enfi^roms  de  Francoorille.    '  ■'  i 

Cette  lymnée  a  quelques  rapports  ^rtc  h  fymneus  pereger 
minus  de  Drapamaud^  pL  II,  fig.  37,  ^'5o)  mais  en  Fe^âmi-* 
BaÎKl  ^^  soin,  on  s'a perf:«irt^bieDt4t  qo'êUe^'n'^i  que  iée^ ^^ù-^ 
lîirae  de  conifiitin  aViee  elle  ^^^q^e-la  lMu<ebef  snrttiut  éSi  hmiai^ 
eoûp  plus  évasée  dans  la  coquille  vIvMite  que  datis  celle  q\U^ 
«st  fossile,  et  que  nous  avons  représentée,  fig.  9  et  io> 

'  Je  creyws^  atant  <f  iaverr  rapprocfcé  cette  espèce  fossflë  des 
^wnëés  viviaiàfes,  qu^elle  detbrt  Se  i^)porter  pak^faitement  ât 
ïa  lymnéê petite  de  Drapârâaud;  mais'lorsque  je  îa'comparaf 
h  celte  é5]f«ce'iâvanlevjê  recoimtisihbtf 
qu'elle  n'a  rien  de  conojwun  avec  aucune  de  celles  quPVîVènfï 
éttFilanee.  -  :      '    '--'^  :*  '  >  -'^^^'^  "'  IriAoh  i  .yn\  \.  1  r^i  ^T 

I^  l^^¥ié«  dont  ire«i«^uiè§ii€ftt, lest  âom^i- dë> ^listttfi^ 
à  cf»q  40UPS  iîisM&^iié;'  «^BwrcJie-fertfeibeirt  à!^^  ocdâpe 
la  moitié  de  la  longueur  de  cette  coquille,  qui  est  si  bien-cëtir-' 
seryée,  qu'elle  pr^seiitë^ewêorï^SÔii^^  en  vert  foncé. 
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i^2r  .   ANNALES    PU    MUSEUM'  r 

4i  Ljmnée  mojenmèy  fig.  iS^et  44^* 

r;  Cinq  (6iirs  de  spire  composent  cette  coquille}  lé  dernier  èsf 
a^sez  étendu  en  longueur,  mais  il  est  peu  ventru  y  ensorte  que» 
la  coquille  entière  est  à-peu-près  ovale. 
,  La  bouche ,  comme  dans  toutes  les  lymnées  proprement 
dijLesy^st.plus  loogue  que  large,  se  resserre  à  la  partie  supé-^. 
rieure,  et  s'élargit  graduellement  en  j^apprécliaDt  de  la  base. 
-  Oi^  seroit  tepté  au  premier  abord  dé  coofoùdre  cette  co- 
quille  avec  le  Ijmneus  palùstris  de  Dr^parnaud;  mais  à  part: 
sa  groâseiir^^  qiiii  e^tià'peu  près  là  même,  éUe  en  difiCere  par  pla-^ 
swur4  caractères:  mârquâoa,  et  uMMamment  par  la  bouche  qui. 
â$t  garnie  d'un  rendement  assez  considérable  sur  .le  bord  cohi-^ 
mellairede  la  Ijmnée  vivante,,  tandis  que  cette  mérae  partie 
dans  la  coquille  fossile  est  parfaitement  unie ,  et  rentre  plutôt 
en  dedans  qu'elle^  hé  fôi'rife  la  moindre  saillie; 

P^^trQqve  çettiç  coquille  avec  h  précé4ente^  dansles  m^mes 
]ieux,.dan$.;l^smépies  pi^rres^  et  Ton  remarque  souvent  que 
Ifextrémité  supérieure ,  c'est-à-dire ,  les  deux  ou  trois  premiers 
tours  sont  chi^ngçs.ea^une  matièi:^  qua^tzeuse  presque  trans-^ 
j^Arep^e»  -    •.,;.    .  .y,^  * 

Nous  lui  avons  donné  le  nom  de  lymnée  moyenne,  parce 
quielle  tient  à^pea^f^rès  par  son  vol^pM  le  milieu  entre  celles 
dçjqt,  ifous  avons  4é|a  parlé ,  g%  ceUe$;  qi^i  non»  restent  à  dé^ 

:   ,   ,  ■>  ;  5^|)t*ymnéec£Blée^fig,.a§.€t  iS. 

•Coquille  composée  ilé  cinq  toors'  de  spire  dont  .té  dernier 
5urCoùt  est  excessivement  allongé',  énisiôrte  que  la  coquille  en- 
tière est  fort  élancée.  Sa  bouche  s'étend  à-peu-près  jusqu'au 
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milieu  de  la  hautenr  totale,  et  présente  la  figure  d'un  ovale 
très^resserré^  'i 

■  Celte  coquille  qui  n^approche  d'aucune  des  lymnées  viTantes  ^^ 
se  trouve  dans  le  calcaire  de  Belleville  dont  nous  avons  parlé' 
plus  haut,  ainsi  que  dans  celui  qui  se  rencontre  en  morceaux 
épars  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.       -  > 

Nous  plaçons  ici  à  la  suite  des  lymnées  une  coquille  que^ 
ilous  avons  trouvée  à  Saint-Leu ,  mais  qui  malheureusement 
n'est  point  complète;  cependant  comme  le  fragment  que  nous 
Avons  représenté,  fîg.  17  et  18 ,  offre  la  boucbe  entière j  qu'il  n'y 
manque  que  tes  tours  supérieurs  dé  la  spire,  il  suffît  pour  dé^ 
montrer  clairement  que  cette  coquille  n'est  point  une  lymnée., 
I^uisqu^elle  est  un  peu  ombiliquée  et  que  sa  bouche  au  lieu 
d'étire  ovale ^  est  tronquée  du  côté  du bordcglumellaire \  qu'au 
lieu  àe  se  resserrer  à  la  partie  supérieure,  à  la  manière  des 
lymnées,  elle  s'y  termine  en  rond  comme  à  sa  base;  qu'enfin  la 
portion  dû  test  qu'elle  conservé  encore  est  beaucoup  plus  solide 
que  celui  des  lymnées,  et  qu'on  y  aperçoit  des  espèces  de 
stries  profondes  qui  tournent  dans  le  sens  de  la  spire,  ce 
qui  ne  se  voit  sur  aucune  lymnée  connue. 

Nous  croyons  donc  qu'ail  faudra  placer  cette  coquille  dans 
un  genre  particulier  lorsqu'on  en  aura  trouvé  d'entières,  mais 
nous  croyons  aussi  qu'il  est  prudent  d'attendre ,  danS  la  crainte 
qu'on  ne  nous  reproche  un  jour  d'avoir  fondé  un  genre  nouveau 
SfiT  un  individu  mutilé  et  incomplet. 

GENRE   PLANORBE. 

1.  Planorbe  arrondi,  fig.  19  et  2O0 
Ce  planorbe  est  composé  de  trois  ou  quatre  tours  de  spire 
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434  AWlIAtZS    DU    Ktf»éOBl 

qui  ne  sont  point  roolés  sur  lin  plan  horizontal  y  mais  qui 
donnent  naissance  à  une  spire  légèrement  relevée,  ensorte 
que  cette  coquille  e$t  concave  dans  un  sens,  et4ant  soit  pea 
)>oxQbée  dans  Fautre,  -. 

Ces  quatre  U>nr$  sont  parfidtement  ronds  et  entiers^  tandis 
que  dans  le  planorbe  corné  de  Linné  et  deDraparnaud ,  pi.  I, 
fig.  4^9  4^  ^t  44)âu<I^^l  plusieurs.naturalistes  veulent  abscdu- 
itient  le  rapporter,  les  tours  s^entrecoupent  mutuellementi 
donnent  naissance  à  une  ouverture  semi*lunaire,  et  présentent 
en  outre  une  espèce  de  dépression  de  chaque  icôté  que  n^a  point 
le  planorbe  fossile ,  que  nous  nommons  à  cause  de  cette, 
différence  planorpe  arrondi.  De  plus ,  les  tours  de  spire  du  pla- 
fiùrbis  pomeus  j  sont  beaucoup  plus  voljumineux  que  ceux  di]^ 
planorbe  arrondi  fossile. 

On  le  trouve  a  3aint-Leu,  aux  fiources  de  la  Biévre  et  dan^r 
les  silex,  pierre  à  fusil  de  Lonjumeau^  il  n'y  est  point  CQii]i9« 
itnjun,  et  a[;irtout  il  est  assez  rare  de  le  trouve]!*  eptier. 

^  ]n«pVH:|i«  cwrrë^  fî^ai  eta^ 

Ce  planorbe  dîfïere  essentiellement  de  tous  ceux  que  nous 
connoiçspns  par  la  figure  de  sa  bouche ,  qui  au  lien  d'être  arron- 
die, est  presque  parfaitement  carrelé,  ce  qui.  tien  ta  ce  que  W 
toùrâ  de  spire  de  cette  cpquitle  sont  aplatis  dans  tous  les  sens^ 

y^ÔjéZ  fîg.  21   et  22. 

On  ne  peut  dire  quel  est  le  nombre  de  tours  de  spire  que 
ce  planorbe  est  susceptible  d^atteindre,  parce  qu'on  n'en  trouve 
point  d'entiers.;  maïs  eç^qit'on  pont  affirmer ,  c'est  que  ce  pla- 
norbe n'a  point  son  analogue. vivant,,  au  m/oins  parmi  les  cOr 
quilles  fluviatileâ  de  France. 

JQdlfii^câ  vient  dw>«at«ôrfrdeâaint^Leiioù{lesttrès-nrre. 
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5,  Ilanorbe  anguleux,  fig.  a^eta^. 

Ce  joli  planorbe  ost  plt»  oci  moins  ctréwé ,  ce  qui  «Tonne  à  '«» 
kmche  la  fignre  triangolaire  j  mais  il  «le  âmtpas  néanmoins  W 
confondre  avec  le  planorbis  carinafus'de  DvApmmaaàfàiBKfBKA 
il  dilfêre  totalement,  et  par  le  ^donie)  «t  par  le  sombre  et  la 
proportion  des  tours  de  ^ire. 

Cette  espèce  e^  plas  oemmirae  qae  les  dcai  pr^édeHAs%^ 
'Siats  OB  la  trosye  dilBcilement  afec  son  tesl  et  sa  Jioy^e. 

GENRE   BULIME.    . 

, .«.  Bulimepygmëe,_fig  i  et  n-,  le  miéaie;  grossi  à  k  loupe,  fig,  5  et  4^ 

doquifle  compodée  de  sht  on  sept  Nocifs  4e  spire  àtteigtaafdC 
^tk  ^ème  âem  lignes  de  l'Otig;  srâtmet  ^ssez  aigti^  btmche  èo- 
'tière  et  tout  à  fait  seml>lable  a  «elle  des  autres  bulimes. 

Cette  coqaUle,  qu'on  trouve  à  Saiiit-Leu  et  à  BeUevîUe,  ft 
quelques  rapports  avec  ie  petit  bulime  allongé  qui  exîet^  en 
ai  grande  abondance  dans  k  pierre  eoquillère' de  Mây«B6e  et 
de  Francfort,  ainsi  qu'avec  ces  mêmes  Imlimes  trouvés  vivaâs 
et  en  noiiibre  immense  par  M^Faujas  et  moi  dans- les  eaoaK 
des  étangs  salés  de  Maguelone,  ainsi  que  dans  fOcéan  ^  aos 
environs  èHsignjr  en  Normandie/ 

GENRE   CÉRITE. 

i.  Cérite  taberctilëe^  fig.  ^5  et  a0* 

C'est  un  fait  assez  curieux  de  trouver  descérites  bien  déter- 
minées qui  conservent  encore  leur  test,  leurs  couleurs  el;  les 
.  traits  les  plus  fins  et  les^plus  délicats,  parmi  des  coquilles  dont 
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436  iKKALES    DV     MVSéviC 

la  physionomie  les  rapproche  de  celles  qui  yivent  Actuellei^ 
ment  dans  Feau'douce,  car  tout  le  mqpde  sait  que  les  céritet 
sont  des  coquilles  marines  par  eicelleace,  tandis  que  les  Ijm- 
nési  ejt  les  planorbes  que  noqs  çonnoissons.,  ha]i>itent  exclusîr 
YafMbt  les  eaux  donces^ 

If  on-seuleoient  ces  cërites  sont  communes  dans  les  pierres 
qui  renferment  aussi  des  lymnées ,  mais  nous  eQ  avons  recueilli 
pr^  de  Taverny  et  de  3ftiiït-Leu  des  «échantillons  qui  offrent 
sur  la  même  face  de$  lymnées,  dejs  cérî|les ,  des  planorbes  et  dffi 
gyrogonites;  c'est  un  de  ces  écl^antillons  que  nous  ayons  repré*- 
senté  figure  32. 

.  Jusqu'ici  noi^  n'j  avons  reconnu  qu^une  seule  espèce  de  cé^ 
rite;  elle  a  quelquefois  jusqu'à  quinze  ou  seize  tours  de  spire , 
et  les  derniers  sont  garnis  d'un  triple  rang  de  tubercules;  elle 
.  «S^  de  l'espèce  des  cérites  dont  la  columelle  est  courte,  et  dont 
M.  Denis  de  Mpntfort  41  fait  le  geqire'  télescope  daps  59  Cp9.« 
chyliologie  systématique. 

On  trouye  ces  loémes  cérites  à  Lonjumeaa  dansle.calcairp 
siliceux;  mais  ellles  n'offrent  ordinairement  que  leuris moules, 
tan4îs  que  celles  de  Taverny  conservent  encore  leur  test  co« 
quiller  et,  présepjlent  une  teinte  viol^tre  qui  paroît  être  ufi 
rçste  de  lear  couleur  naturelle. 

Ce  fait  intéressant,  que  MM.  Brongniard  ,et  Cuyier  oqt 
passé  sous  silence,  peut  être  vérifié  facilement,  et  il  est  même 
essentiel  qu'on  le  connoisse  bien ,  afin  que  chacun  fasse  ses 
efforts  pour  expliquer  commen,t  des  coquilles  marines  se  tron-» 
vent  au  milieu  d'autres  coquilles  qui  appartiennent  à  des  genres 
dont  les  espèces  vivent  maintenant  dans  les  eaux  douces. 

Cet  pxemple  de  ces  sortes  d'anomalies  n^est  point  le  senl , 
puisque  MM.  Gillet  Liaumond  et  Beudan,  ainsi  que  M.  Bron*^ 
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gmard  laî-méme,  ont  trouvé  depuis  peu,  dans  les  sables  quart- 
2eux  qui  recouvrent  les  grès  durs  et  coquillers  de  Beauchamp  j 
commune  de  Pîerre-Laye,  des  lymnées  qui  se  rapprochent  de 
notre  lymnée  moyenne,  au  milieu  d*une  multitude  de  cérites, 
de  turitelles,  d'olives,  d'hùitres,  de  venus  et  de  plusieurs  autres 
coquilles  marines  qui  se  trouvent  en  abondance  dans. le  grès 
et  le  sable  quartzeux  qui  existe  en  petites  couches  entre  les 
bancs  d'un  grès  dur  et  quelquefois  noirâtre  qu'on  tire  de  cette 
carrière  pour  le  pavage  de  la  grande  route. 

n  est  donc  reconnu  maintenant  qu'il  se  trouve  des  coquilles 
marines  parmi  d'autres  coquilles  qui  ont  une  grande  ressem* 
blance  avec  celles  d'eau  douce,  et  que  réciproquement  ces 
dernières  se  trouvent  aussi  mêlées  au  milieu  de  certains  dépôts 
de  coquilles  marines  ^  mais  ce  que  nous  devons  dire  aussi ,  c'est 
que  ces  coquilles  d'eau  douce  en  apparence  ne  sont  point  les 
mêmes  qui  vivent  maintenant  dans  les  ruisseaux  et  les  élangs 
de  la  France,  ce  qui  contrarie  il  est  vrai  ce  qu'ont  ayancé 
MM.  Guvier  et  Brongniard,  lorsqu'ils  ont  dit  que  ces  co- 
quilles étoient  semblables  en  tout  à  celles  que  nous  trouvons 
dans  nos  marais  (i) ,  tandis  qu'elles  en  diffèrent  d'une  manière 
si  notable,  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  puisse  trouver  son  analogue 
parmi  les  coquilles. fluviatiles  de  la  France;  et  plusieurs  savans 
naturalistes  qui  ont  une  grande  habitude  de  l'étude  des  coquilles 
vivantes  et  fossiles,  et  auxquels  nous  avons  soumis  nos  obser-- 
valions,  sont  entièrement  de  notre  avis.  D'ailleurs,  il  suflit  de 
comparer  ces  coquilles  fossiles  avec  les  coquilles  fluviatiles  delà 
France ,  pour  se  convaincre  en  effet  qu'elles  appartiennent  à 
des  espèces  étrangères,  de  même  que  les  fossiles  des  bords  de 
»■  ■  ■         '     I  ■   •       I  I    ■    1 1 1 1      I  < 

(0  G^ograpl^ie  minériilpgique  de»  avirons  ^  Paris  »  art*  VlIIt 
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la  Méditerranée,  par  exemple,  ne  sont  point  les  analogues  des 
coquilles  qui  vivent  dans  cette  mer  voisine,  et  à  ce  sujet,  il 
n'est  point  indifférent  de  faire  remarquer  que  MM.  Guvier  et 
3rongniard,<qui  se  sont  refusés  pendant  si  long-temps  à  recon-^ 
noître  les  vrais  analogues,  en  ont  admis  dans  celte  circonstance, 
sans  la  moindre  difficulté,  mais  que  leur  choix  est  malhenrense-* 
ment  tombé  sur  des  coquilles  dont  les  analogues  vivans  ne  sont 
point  connus. 

GENRE    MÉLANIE. 

1.  Mëlanie  sillonnée,  fig.  3o  et  3i. 

Coquille  composée  de  six  tours  de  spire,  renflée  vers  le  mi« 
lieu;  ouverture  ovale  pincée  à  la  partie  supérieure,  surface  cou- 
verte de  sillons  peu  prpfonds.  On  trouve  cette  mélanie  dans  la 
pierre  calcaire  de  Belleville ,  parmi  les  lymnées  effilées,  les  bu- 
lim&s  pigmées  et  les  gyrogonites;  elle  diffère  des  mélanies  de 
Grignon ,  décrites  par  M.  Lamarck  dans  les  Annales  du  Muséum. 

GENRE   GYROGONITE. 

1.  Gyrogonit^  médicagînule,  fig.  a'j^  a8  et  ^g. 

Les  gyrogonites ,  ainsi  que  Fa  dit  M.  Lamarck ,  sont  sphé- 
roïdales,  cerclées  extérieurement  par  cinq  ou  six  côtes  carénées, 
parallèles,  qui  tournent  obliquement  en  spirale,  et  vont  toutes 
se  réunir  par  leurs  ^Ltrémités  à  chaque  pôle  de  la  coquille. 
A  Fun  de  ces  pôles  on  voit  une  ouverture  orbiculaire,  un  pen 
dentée  sur  les  bords  par  les  petites  saillies  de  Fextréoiité  des 
côtes. 

Plusteurs  naturalistes  doutent  encore  que  les  gyrogonites 
soient  de  vraies  coquilles,  mais  cependant  on  s'accorde  assez 
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généralement  à  les  conaidérer  comme  des  coquilles  mullivalves 
dont  les  pièces  se  désunissent  quelquefois.  La  planche  qui  accom- 
pagne ce  mémoire,  représente  la  gyrogonite,  dessinée  d'après 
nature,  S0U9  deux  points  de  vues  dilTérens,  et  grossie  à  la  loupe^ 
fig.  26  et  27  ;  la  fig.  28  la  présente  de  grandeur  naturelle. 

Ce  fossile  extraordinaire  est  très^commun  aux  environs  de 
Paris.  Les  hauteurs  de  Montmorency ,  de  Saint-Prix,  dé  Saint* 
Leu  et  de  T^verny,  sont  couvertes  de  blocs  de  pierre  opaque 
blanche  et  siliceuse  qui  sont  remplis  de  gyrogonitesj  et  lors* 
qu'on  brise  ces  pierres,  il  s'en  échappe  un  grand  nombre,  car 
la  plupart  sont  mobiles  dans  les  espèces  de  niches  qui  les  ren« 
lermenjt  et  qui  ont  conservé  leur  emprein|;e^ 

Où  voit  aussi  des  gyrogonites  dans  le  calcaire  de  Belleville, 
qui  renferme  en  même  temps  les  lymnées  affilées ,  les  ba« 
limes  pygmées ,  ainsi  que  les  mélanjes  sillonnées. 

Ces  observations  prouvent ,  1  .^  qu'outre  les  coqu  illes  du  genre 
Ijmnée  qu'on  ti^ouve  dans  le  cakaipe  près  de  Belleville,  qui 
forme  une  copcbe  au-dessus  du  gypse,  recouverte  par  du  cai- 
naire  ordinaire,  on  y  trouve  aussi  Am  mêlantes  ^^  des  bùlimes 
et  des  gjrrogonites'j  mais  que  ces  Ijmnées  sont  entièrement 
différentes  de  celles  qui  existent  dans  les  eaux  douces  des  envi* 
rons  de  Paris,  et  ne  sauroient  être  considérées  comme  leurs 
«malogues. 

2.^  Que  ces  lymnées  fossiles,  lorsqu'elles  sont  dans  le  calcaire 
siliceux,  ainsi  que  dans  le  silex  pur,  comme  sur  les  hauteurs  de 
Montmorency,  de  Saint-Prix,  de  Saint-Leu,  de  Taverny,  ^e 
Lon jumeau,  etc.  ne  se  sont  point  trouvées  jusqu'ici  dans  des  cou« 
ches,  mais  dans  des  blocs  constamment  isolés,  et  qu'elles  sont 
réunies  à  de  véritables  c^rïVe^ marines,  dans  des  dépôts  sablon*- 
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neux  parmi  lesquels  on  trouve  souvent,  partîculîèremeût  à 
Lonjumedu ,  des  fragmens  de  bois  siliceux;  d'où  Von  peut  con« 
dure  que  les  lymnées  dont  il  s'agit  n'ont  jamais  vécu  dans  de 
grands  lacs  d'eau  douce  qui  existaient  à  des  époques  très-reculées 
dans  ces  mêmes  places,  ainsi  qu'on  l'a  supposé. 

Il  nous  paroît  bien  plus  convenable,  d'après  l'examen  at- 
tentif du  gisement  de  ces  coquilles,  de  considérer  ces  planorbes 
et  ces  lymnées  d'espèces  inconnues,  mêlées  avec  des  coquilles 
marines  fossiles  engagées  dans  des  blocs  de  pierres  isolés,  et 
déposés  sans  ordre  parmi  des  fragmens  de  bois  siliceux ,  au 
milieu  d'un  sable  argileux  évidemment  de  transport ,  de  con- 
sidérer; dis-je,  ces  singuliers  dépots,  comme  les  résultats  d'une 
grande  secousse  diluvienne,  qui,  après  avoir  fracassé  les  bancs 
calcaires  qui  contenoient  déjà  les  lymnées,  les  planorbes,  les 
cérites  et  les  gyrogonites  fossiles,  en  a  porté  au  loin  les  débris 
et  les  restes,  les  a  déposés  ou  plutôt  entassés  les  uns  sur  les 
autres  dans  ces  mêmes  lieux,  et  à  ces  mêmes  places  6Ù  noaa 
les  trouvons  aujourd'hui,  et  où  ils  porteront  k  jamais  les  mar- 
ques ineffaçables  de  leur  origine  première  et  du  grand  trans- 
port qu'ils  ont  éprouvé* 
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LES    LARVES    DES   INSECTES. 

Pà&    m.    FiLix    MIGER. 


LARVES  DES  INSECTES  COLÉOPTÈRES  AQUATIQUES. 


^^^^^^^^tm^m^^^f^^mÊ^^imt 


LAKVES    AQUATIQVEa 


MÉTAMORPHOSES   DES   HYDROPHYLES    (i). 

\Jh  a  confondu  pendant  long -temps  les  lartes  des  hydro-» 
philes  avec  celles  des  dytiques  j  mais  un  examen  plus  attentif 
de  ces  insectes ,  le  rapprochement  et  la  comparaison  d'un  plus 

(i)  Ce  paragraphe^  dont  je  oe  donne  ici  quHine  partie  ^  est  extrait  de  Mtooires 
qae  fai  ^intention  d'insérer  en  entier  dans  les  Annales.  L'étendue  limitée  d^n 
•iivragç  2'^^^^P^>  ^^  nçuY^Ues  rejcherçhes  k  biie  et  quelques  observations  k 
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grand  nombre  d'espèces ,  devoit  nécessairement  détruire  tonte 
erreur  et  dissiper  toute  ineertitudé  à  leur  égard.  Secondé 
par  les  soins  de  feu  M.  Lancret,  mon  estimable  et  malbeu-» 
reux  ami,  j'ai  réndq  cpiftptt,  H  y  a  quelques  années  (»),  du 
résultat  de  mes  recbercbes  à  ce  sujet,  et  je  crois  avoir  atteint 
le  but  d'éclaircissement  que  je  m'étois  proposé j  mais  ce  n'est 
pas  assez  d'avoir  établi  entre  ces  deux  genres  de  larves  des 
distiuctiofis  frappanfes,  il  me  rest^  encori?  à  faire  connoître 
chaque  espèce  en  particulier  :  je  commence  par  les  hydro- 
philes. 

Il  est  indispensable  d'abord  d'exposer  quelques  généralités 
sur  les  larves  de  ces  cplépplères,  afin  d'établir  les  caractères 
distinctifs  du  genre,  et  d'éviter  les  répétitions  inutiles  dans  la 
description  des  lespèoep. 

Les  larves  des  hydrophiles  sont  toutes  carnassières.  Leur 
corps  est  composé  d'onze  anneaux  peu  distincts;  il  est  coni- 
que, mol,  susceptible  de  contraction  et  de  dilatation,  et  il 
supporte  de  chaque.*^  ;scpt  fiet^  itihercules  charnus  plus 
ou  moins  longs  et  quelquefois  ciliés.  Leur  tête  est  remarqua- 
ble par  la  conformation  de  ia  bonelie,  qui  est  munie  de  deux 
fortes  mandibules  dentées  au  côté  interne ,  de  deux  mâchoires 
-^— : ;: ; l-J .-L— .-.^^ "  '  ■  ■-  ■'■ 

compléter ,  sont  les  motifs  qui  m'obligent  à  ne  publier  ce»  mémoires  que  par  fra^. 
■leQSf  et  d«nju«  •r^BT  m^liodigqf  pieu  n^Welw*  «  \    .   ,  * 

Sous  le  ti(re  géjxérsX  icMémoim  imr.Us  larve^  iksi^s€cte9,  je  cojnprc^ds  tqule^ 
*  les  observ^ttioHS  que  j'ai  faites  sur  les  insectes  des  dififérens  ordres.  Je  divise 
chaque  ordre  en  Aeux  sections':  leli Insectes  coléoptères,  pai*  exemple,  en  coiéop- 
iéres  lerrestieA^t  f n  cvlécr^^^*  agiinrigi^P».  T^agiif  ^<'^*io"  *<*  nompf^fp  ^j^  ^^f^yy 
tribus  :  larves  terrestres  et  larves  aquatigues-  Enfin,  chaque  tribu  renferme  plu* 
sieurs  para^apliês ,  dans  chacun  desquels  viennent  se  plâc'ei'  toutes  les  espèces  de 
même  genre  que  j'ai  observées.  '  •        -     k 

(t)^ Voyez  le  Journal  de  la  société  philomatique ,  n/        année  1806. 
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linéaires  qpi  réssembléril  à  de  longs  palpes  arliculés,  et  d'une 
languette  saillante  surmontée  de  deux  petits  palpes.  Je^  ne  parle 
point  des  caractères  qui  leurs  soot  communs  avec  les  autres 
larves  aquatiques  de  colepptères^  celles  dont  il  s'agit  ont  de 
même  l'organe  de  la  respiration  placé  à  l'extrémité  postérieure 
du  dernier  anneau  dé  leur  corps*  Un  peu  au-dessous  de  cet 
organe  on  remarque,  dans  certaines  espèces,  deux  petits 
appendices  courts  et  cbarnfus  qui,  lorsque  ces  larves  vien-^ 
cent  respirer  à  la  surface  de  l'eau,  servent  à  les  y  maintenir 
la  léte  en  las  et  comme  suspendues  par  leur  partie  posté-i 
rieure  :  ces  espèces  nagent  avec  agilité.  Au  contraire,  celles 
qui  sont  privées  d'appendices  ue  mgent  point,  et  se  tiemsent 
constamment  à  fleur  d'eau  :  elles  ne  se  suspendent  pas  comme 
les  précédentes^  mais  renversées  sur  le  dos,  elles  parcourent 
la  surface  des  eaux  stagnantes,  soit  en  y  marchant  avec  vî-- 
tesse  comme  sur  un  plafond  et  à  la  manière  des  fausses  che-< 
nilles,  dont  elles  rappellent  les  formes  et  les  allures,  soit  ea 
formant  des  mouvemens  vermiculaires  horizontaux. 

C'est  dans  la  terre  que  les  hydrophiles  subissent  leurs  trans* 
formations.  Leurs  nymphes  ressemblent  à  toutes  celles  des 
coléoptères.  Elles  ont  toujours  deux  petits  appendices  à  leur 
partie  postérieure,  et  quelques  poils  ou  aigrettes  de  substance 
cornée,  placés  sur  les  bords  antérieurs  du  corcelet. 

Les  dimensions  et  les  formes,  quelquefois  très -remarqua- 
bles des  tubercules  latéraux,  ne  m'ont  point  paru  entraîner 
de  différences  dans  les  habitudes  des  larves,  ni  pouvoir  ser- 
vir à  leur  classification  j  mais  la  présence  ou  le  défaut  d'ap- 
pendices, influant  comme  nous  l'avons  vu  sur  la  manière  de 
nager  de  ces  insectes ,  cette  considération  m'engage  à  les  di- 
viser en  larves  nageuses  ou  qui  ont  des  appendices,  et  en 


Digitized  by 


Google 


444  AHHÂLBS     DIT     MVSEtJBC 

larves  rampantes  oa  sans  appendices.  Les  hydrophiles  essen« 
tiellement  nagears  proviennent  de  larves  placées.dans  ces  deux 
divisions  indistinctement.  Ce  sont  eux  qui  filent  ces  coques 
flottantes  qu'on  aperçoit  sur  les  eaux  (i);  ils  les  abandonnent 
aussitôt  api^ès  la  ponte.  Les  hydrophiles  qui  nagent  difficile- 
ment appartiennent  en  général  à  la  seconde  division,  et  sont 
du  nombre  de  ceux  dont  les  femelles  portent  sous  leur  abdo- 
men un  tissu  soyeux  dans  lequel  les  œufs  sont  enveloppés  (2). 
J'ai  observé  les  larves  de  sept  espèces  d'hydrophiles,  qui 
sont  :  les  hjrdroplùles  brun,  caraboïde^  luride^fuscipède^ 
picipèdej  nain  et  liçide.  Je  ne  parle  point  de  Fhydrophile 
tronqué j  dont  la  larve,  qui  est  terrestre,  doit  être  décrite 
dans  une  autre  partie  ^e  ces  mémoires.  Frich  et  Lyonnet 
ont  fait  mention  de  la  larve  de  l'hydrophile  brun,  et  ils  en 
ont  donné  des  représentations  fidèles.  Rœsel  a  figuré  celle  de 
l'hydrophile  caraboïde  j  les  cinq  autres  ne  sont  connues  d'aucun 
naturaliste. 


(i)  JTai  trouvé  la  coque  de  l'hydrophile  brun,  celle  de  Fhydrophile  caraboïde  et 
celle  de  Thydrophile  picipède;  ces  deux  derniers  ne  sont  point  connus* 

(9)  Voyex  Phydrophile  &uye  de  Geoffroy  (hydrophile  livide»  Lata.)  ^^^^  premier, 
page  i84* 
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.  HYDROPHYLE    BRUN. 

Grand  hjdrophjle..   Geoff.  l)jtiscus  piceua.  Linru  Hydrophilus 
.    piceus.  Fah* 

larve.  LonglleurV  deux  poiicct  et  demi  à  trois  ponces  (les  femellei)»  et  deux 
pouces  à  deux  pouces  et  demi  (les  mâles). 
■ Laideur  du  plus  gros  anneau  du  corps  y  six  lignes. 

t>e  tous  les  insectes  qui  renferment  leurs  œnfs  dans  des 
Coques,  le  grand  hydrophile  est,  sans  cotilredit^  un  de  ceux 
^ai  présente  le  plus  d'intérêt.  Lyonnet,  qui  paroit  l'avoir  ob- 
iservé  dans  le  travail  de  la  ponte,  nous  ayant  appris  seulement 
qu'il  filoit  sa  coque  avec  son  abdomen  (i),  et  personne  après 
lui  n'ayant  répété  cette  observation,  il  étoit  curieux  de  re- 
chercher comnpient  cet  insecte  parvenbit  à  construire  sous  les 
eaux  ce  nid  âottant  à  leur  surface.  Je  me  suis  occupé  de  ces 
rckihercfaes  avec  succès ,  et  pour  appeler  Fàttention  sur  un  fait 
«i  intéressant  de  Thistoire  de  ce  coléoptère ,  ]e  vais  offrir  le 
détail  et  le  résultat  de  mes  expériences  à  ce  sujet,  en  )es  ap- 
puyant d'un  dessin  exact  et  de  quelques  observations.  Je  m!oc- 
€uperai  ensuite  de  la  larve  dé  cet  insecte  et  de  $ê3  métamorr 
phases^         >   . 

Accouplement  et  ponte.  Dans  les  premiers  jours  de  mai 
(1807),  je  pris  dans  la  marre  du  petit  Gentilly,  près  Paris» 
plusiei^rs  hydrophiles  prims^  ejt  je  les  pl^gai  dans  un  boçàl 
rempli  d'eau,  parml'des  plantés  aquatique^,  dont  ilsfirent  leur 

Çi)  Théologie  des  insectes  de  Lesseri  édition  de  174J  y  nul»  a»  qb^  j4t  p*  8^7i 
1^.  57 
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principale  nourriture.  Ils  dévorèrent  aussi  avec  avicQté  des 
larves  martes  et.  de&]itn9çoîis  d'e««  {i)^  Os  :ip9ec|e{i  cher- 
chèrent hien-tôt  à  s'accoupler  en  montant  Tun  sur  Tantre, 
comme  le  font  la  plupart  des  coléoptères  :  les  mâles  se  servi* 
rent,  à  cet  effet ,  du  dernier  article,  si  remarquable,  de  leurs 
tarses  antérieurs,  pour  s*accroGher  au  bord  extérieur  des  ély- 
très,  et  se  maintenir  sur  le  dos  de  leurs  femielles  (2)^  je  ne 
TÎâ  poibt  coûsoi)imer  raœôuplemeut ,  mais  U  eut  lieu  sans 
doute,  puisque  quelques  jours  après  une  femelle  se  oodt  eu 
devoir  de  filer  sa  coque. 

Je  la  vis  s'attacher  au  rêvera  d^une  feuille  qui  flottait  sur 
fean,  s'y  placer  entravers,  et  allongeant  ses  premières  paire» 
de  pâtes,  lès  appuyer'  sur  le  dessus  et  de  chaque  eéié  d^ 
cette  feuille^  de  manière  à  lui  faire  prendre  une  légère  coiir^ 
hure  (3).  L'ahdomén  étoit  fortement  appliqué  au  revers  delà 
feuille,  et  laissoit  voir  à  son  extrémité  deux  appendices  qui 
s'avançoient  et  se  retirioieat  avec  vitesse,  et  desqiMlies  paroissoit 
<sortir  une  liqueur  blanche  et  gommeuse;    . 

Cette  liqueur  ét6it  le  principe  de  la  coqoe,  «I  las  appendice» 
étoient  les  deux  filières  de  l'hydrophile.  En  considérant  plu» 
attentivement  ces  filières,  je  vis  qa'ellies  déposoient  ça  etU  des^ 
sons  la  feuille ,  autour  de  Ta^donfien  ^  et  sacs  le  dépasser  ^des  fil» 
argentés  qui,  appliqués  soccessivemenl  lesiins  sur  k^autre», 
formèrent  une  petite  poche  demi-circulaire,  dans  laquelle 
Textremité  de  t'abdon^en  se  trouva  cerna»  engagée.  Au  bout 

(1)  De  Geer  a  dit  quSls  étoienî  cnsfistêAem»  to).  4,  fiMm.  6.,  pi^; 
J^aitaourri,  pendant  t^Vi^ifm.mmy4m>ify4^'n^  Ûnijpwaiwi* 

avec  des  limaçons  d'eau» 

(a)  Voir  la  planche  fig.  j.  ~ 

(3)  Voir  là  planché  fljf^ai  .*''*••'*:•'••'•  i  ••^^  c/i      '  î  c ,'.  -  : 
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de  dix  minutes  eoTiron,  Thydrophile  retirant  ses  pâtes  de 
dessus  la  feuille,  se  retourna  brusquement,  et  se  plaça  la  tête 
en  bas^  sans  ôter  pour  cela  de  la  coque  rextrémité  de  son 
abdomen. 

Dans  cette  noUTelle  position,  l'insecte  se  tenoit  a  peu  près 
immobile,  ses' quatre  pâtes  antérieures  étendues,  et  les  deux 
autres  fortement  accrochées  dessous  la  feuîUe  ,et  de  chaque  cote 
de  la  coque.  Pen4ant  près  d'une  heure  et  demie,  je  distinguai 
ifacilement ,  au  trat^ers  du  tissu  ^  tous  lés  môUTemens  de  la  filière  : 
e'étoit  un  pinceau  à  deux  brins  qcM  se  promenoit  de  droite  à 
gauche,  et  de  haut  dn  bas,  av^  beaucoup  d'agilité,  dans  Fin-* 
térieur  de  la  coque  ;  et  qui  en  enduisoit  les  parois  et  les  bords 
extérieurs,  de  cette  liqueur  gommeuse  dont  iiqus  avons  parlé. 
Cette  coque  travaillée  de  cette  manière,  et  toujours  en  dedans, 
s'accrut,  s^épâissit,  et  devint  enfin  si  compacte,  qu'il  me  fat 
impossible  de  distinguer  les  mouvemens  de  la  filière. 
•  Cependant  depetites  bulles  d'air  commençoient  à sféchappep 
de  Fintérieur  de  la.  coque.  Je  pensai  que  c'étoient  le&  cens  qui 
occasionoient  ce  déplacement;  en  efifet,  ai^  moment  où  l'hy- 
drophile écartoit  son  abdomen  de;  l'extrémité  Af  ses  élytires, 
Rapprochai  une  forte  loupe,  et  j!aperçus  distinctement  de  pe^ 
tits  corps  oblongs  et  blanchâtres  qui  se  placoient  les  uns  à 
coté  des  antres,  et  que  lés  filières  recouvroient  à  mesure  d'une 
liqueur  blanche  et  transparente.  En  trois  quarts  d'heure  la 
ponte  fut  achevée;  l'insecte  retira  peu  à  peu  son  abdomen  de 
dessous  la  feuille;  ferma  sa  coque  absbz  imparfaitement,  et 
prit  une  nouvelle  position. 

Il  lui  restoit  à  former  la  pointe  qui  termine  cette  toqua 
Pour  y  travailler,  Fbydrophile^  ayant  toujours  la  tête  en  bas, 
ran^ena  ses  pales  postérieures  sur  la  feuille,  et  les  plaça  de 
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chaqae  côté  de  la  coque  (i).  Les  élytpes,  dont  rexlrémité  se 
trou  voit  à  fleur  d'eau,  étoient  écartées  de  Fabdomm»,  et  dépas- 
sées de  quelques  lignes  par  Fanus  qui  étoittrèsrdilaté.  Bien  ne 
cachoit  plus  les  filières;  on  pouvoit  en  suivre  tous  les  moave- 
mens  ^  ils  étoient  continuels  et  rapides.  Il  fallut  cependant  plus 
d'une  demi-heure  à  l'hydrophile  pour  former  cette  pointe: 
l'insecte  portoit  ça  et  là,  au-dessus  de  la  coque  et  sur  le  bord 
de  la,  feuille ,  un  fil  délié  et  jaunâtre,  qai  preooit  au  noéme 
instant  de  la  fermeté;  bientôt\de  nouveUes  couches. étoient 
appliquées  sur  la  première j^  et  comme  la  dernière  dépjsissoife 
toujours  de  quelques  lignes  la  précédente ,  il  se  forma  insen- 
siblement un  appendice  mince  et  conique,  d'une  couleur 
jaune  citron ,  qui  s'éleva  à  un  pouce  environ  aurdessu»  de  la 
surface  de  l'eau.  Ce  travail  Achçvé)  l'hydrophile  dirigea  légè- 
rement sa  filière  de  haut  en.  hasi  le  long  de  la  pointe^  et  rame- 
nant à  mesure  tout  son  corps  sons  l'eau,  il  abandonna  sa  co- 
que, qui  dès  ce  moment  fut  terminée.  Tous  les  travaux  de  la 
ponte  ont  donc  duré  environ  trois  heures..  . 
-  Trois*  hydrophiles  ont  ainsi  filé  leurs  coques  sous  mes  yenx; 
mais  je  n'ai  pu  les  suivre  qfi'une  seule  fois  dans  leur  premier 
travail,  tant  il  est  difficile,  à  ce  moment,  de  les  bien  observer 
sans  les  interrompre;  Il  n'en  est  pas  ainsi  lorsque  la  ponte  est 
commencée;  car  un  hydrophile  que  j'a vois  retiré  de  l'eanavec 
sa  coque  a  néanmoins  continué  son  travail  :  j'ai  enlevé  avec 
des  ciseaux  le  dessus  de  cette  coque)  j'ai  observé  pendant 
un  quart-d'heure  tout  le  mécanisme  des  filières;  j'ai  même 
posé  l'insecte  avec  sa  coque  sur  une  table  ;  et  il  n'a  pas  cessé 
de  filer  et  de  pondre,  tant  la  nature  commande  impérieuse- 

(i)  Voir  la  planche  fig.  3.  • 
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ment  Ce  besoin  paroît  si  pressant,  qu'il  est  présamable  qiie 
c'est  l'impossibilité  d'y  satisfaire  qui  a  donné  iieu  au  fait  sui- 
vant. 

J'avois  placé  trois  hydrophiles  femelles  dans  nn  vase  rempli 
dc'eauy  sans  aucun  corps  étranger  qui  pût  servir  à  ûxev  leurs 
coques.  Ces  insectes' n'ont  point  filé^  cependant  ils  ont  tous 
pondu  une  espèce  de  coque  oblongue,  jaunâtre  et  cartilar^ 
gineuse,  de  la  grosseur  d'un  grain  d'orge,  qui  s'est  détachée 
de  l'anus,  et  qui  est  tombée  au  fond  du  vase.  £toit-ce  le  pro- 
duit d'un  avortement  ou  bien  un  amas  de  liqueur  surabon^ 
dante?  c'est  ce  que  je  ne  puis  décider,. n'étant  pas  certain  que 
ces  coléoptères  n'eussent  pas  déjà\filé  de  véritables  coques^ 
J'ouvris  celle-ci  au  bout  de  quelques  jours  j.  elle  ne  contienoit 
ni  œufs  ni  liqueur. 

Si  l'on  s'arrête  maintenant  à  considérer  les  filières  et  la  11^ 
queur  qui  en  découle,  la  nature  des  coqjues,.et  la  dispositioa 
extérieure  et  intérieure  de  chacune  de  leurs  parties^  on  nq 
pourra  qu'admirer  l'harmonie  avec  laquelle  ces  parties  cou- 
courent  toutes  au  même  but,  qui  est  le  développement  des 
oeufs  et  la  conservatiou  des  larves» 

Les  filières  (i)  sont  deux  filets  de  la  longueur  de  deux 
lignes,  écailleux-,  coniques,  et  composés  de  deux  articles 
inégaux  :  le  premier  article  est  d'un  fauve*  clair ,  semé  de  petites 
taches  brunes^  et  le  second ,  beaucoup  plus  petit  que  le  premier, 
est  bi^un  et  terminé  par  un  cil  blanchâtre  et  transpareot. 
Deux  petits  appendices  charnus,-  non  articulés  et  coniques, 
sont  placés,  ainsi  que  les  filières,  près  de  l'anus,  entre  deux 
■  ■  "  I      11  I   I  1 1   II       I  I  II 

(i)  Voir  la  plandie  ûg,  9* 
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lèvres  cornées  et  demi* circulaires  qui  terminent  le  dernier 
anneau  de  Tabdomen.  C'est  la  partie  charnue  de  ce  dernier 
anneau  que  Finsecte  contracte  et  dilate  à  aon  gré,  et  qu'il  fait 
mouvoir  continuellement  et  en  tout  sens  pour  son  travail 
Les  deux  filières ,  qui  n'ont  par  elles-mêmes  aucun  mouve- 
ment, participent  k  tous  ceuj:  que  leur  imprioie  cetUs  base  si 
mobile. 

On  sait  qne  les  hydrophiles^  lorsqu'ils  sont  danis  les  eaux, 
ont  la  faculté  de  tenir  de  Fair  en  réserve  sous  leurs  élytres; 
il  en  est  même  qui  ont  continuellement  une  bulle  d'air  sous 
leur  abdomep,  de  manière  qu'en  se  posant  sur  un  corps  soIid« 
placé  dans  l'eau,  il  se  fait  entre  les  deux  corps  un  vide  qu'oc« 
(cnpe  aussitôt  la  portion  d'air  qui  étoit  destinée  à  alimenter 
les  stigmates.  Cest  ce  même  air  qui  est  renfermé  dans  U 
coque  de  l'bydropbite;  il  en  est  le  preniier  élénoient,  il  sert  à 
Tinsecte  pour  respirer  pendant  tout  le  temps  de  son  travail , 
et  il  préserve  ses  ceufs  de  Finondation. 

L'hydrophile  a  donc  besoin  d'un  point  d'appui  poqr  asseoiif 
les  premiers  fondemens  de  son  édifice;  toutes  les  plantes  sèches 
ou  fraîches  lui  sont  également  propres;  il  y  fixe  sa  coque  :  ainsi 
c'est  une  erreur  lorsqu'on  a  dit  qu'elle  flottoit  isolément  sur 
Peau ,  et  que  la  pointe  qui  la  termine  servoit  de  mât  à  cette 
ÉBphc9  de  petite  nacelle;  cela  doit  tout  au  plus  s'entendre  de 
quelques  coques  vides  que  le  hasard  auroit  ainsi  placées.  «Taî 
toujours  éprouvé  qu'une  coque  remplie  d'œufs  se  renverse 
par  son  propre  poids,  de  façon  que  la  partie  supérieure  se 
trouve  subniergée.  Ceci  paroît  dépendre  de  la  manière  dont 
kg  coufs  sont  placés  dans  la  coque. 

Quel  est  doi^c  Fusage  de  la  pointe,  de  ce  prolongeiuient  en 
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forme  de  corne  qui  s'élève  toujours  hors  de  l'eau?  On  a  pensé, 
avec  assez  de  fondement,  qu'il  servoit  à  l'introduction  de  l'air 
extérieur.  I/examen  des  différentes  natures  de  liqueur  qui 
entrent  dans  la  composition  des  coques  semble  justifier  celte 
opinion.  Ces  liqueurs  sont  de  trois  sortes. 

Celle  qui  sert  à  former  le  tissu  extérieur  de  la  coque  est 
nne  sorte  de  pâte  liquide  et  gon^meu^e,  qui  se  fond,  et  s'a- 
malgame avec  tout  ce  qui  l'entoure,  et  qui  devient,  eu  se  $é* 
chant,  une  enveloppe  assez  flexible,  et  pourtant  tellement 
compacte,  qu'il  est  impossible  à  l'eau  de  pénétrer  dan*  la 
coque. 

La  seconde  liqueur  est  celle  qui,  au  moment  de  U  pQnte> 
sert  à  envelopper  chaque  oraf  Elle  prend  une  forme  coton^ 
lieuse.  C'est  comme  un  léger  duvet  d'une  grande  blancheur^ 
qui  maintient  les  ceufs  dans  la  place  qui  )eur  e$t  proprç,  et  qui 
les  empêche  de  se  froisser- 

Enfin  la  troisième  liqueur,  celle  qui  entre  d^ns  la  con^por 
jsîtioo  de  la  pointe,  diifère  des  deux  précédentes >  eo  ce  qv'elle^ 
ee  change  en  un  tissu  soyeux,  sec,  poreux  et  lustré,  quî 
ressemble  beaucoup  à  celui  dea  coques  de  lépidoptères.  Ce 
tissu  paroit  d'autant  plua  propre  à  l'introduction  de  l'air  ^ 
que  l'eau  le  pénètre  facilement  dès  qu'ail  est  submergé. 

Tous  les  naturalistes  connoissent  les  coques  du  grand  by- 
ilrôphile.  Leur  (orme  est  ovoïde,  et  IsTpoiote  qui  les  termine 
ies  fait  aisément  remarquer  sur  la  surface  des  eaux  stagnanteSr 
Comme  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  moulées  sur  l'abdomen 
du  coléoptère,  c'est  la  grosseur  de  Finsecte  qui  en  détermine 
les  proportions.  Leur  couleur  est  toujours  blanchâtre,  à  l'ex- 
ception de  la  pointe,  qui  est  d'un  brpn  foncé,  Tair  séchant 
et  brumssant  cet  appendice  qui^  de  plat  qu'il  étoit  d'un 


rDigiti 


zectby  Google 


45a  ANNA^ESBUMUSÉUM 

seal  cale  (i), s'arrondit  alors  en  forme  de  tube  dans  tonte  sa 
longueur  (2). 

L^ouverture,  préparée  pour  la  sortie  des  larves,  se  voit  à  la 
base  de  cet  appendice.  EHe  ii*est  ordinairement  fermée  que 
par  quelques  fîls  qui,  au  moyen  de  Fair  qcie  renferme  la  coque^ 
suffisent  pour  empêcher  l'eau  d'y  pénétrer.  Il  arrive  pourtant 
que  les  œufs  les  plus  rapprochés  de  celte  ouverture  n^ ayant 
pas  assez  d'air ,  ou  ce  pouvant  être  suffisamment  préservés 
de  l'humidité,  se  corrompent  et  rféclosent  point. 

Si  Ton  ouvre  .une  de  ces  coques,  et  qu'on  enlève  toute  ia 
section  opposée  à  la  partie  la  plus  voisine  de  la  surface  de 
4'eau,  on  aperçoit  quarante-cinq  à  cinquante  petits  cylindres 
légèrement  renflés  et  courbés  vers  leur  sommet ,  de  la  lon- 
gueur de  deux  lignes  (3) ,  groupés  en  forme  de  croissant  au 
milieu  de  la  jcoque^  tous  dans  une  position  à  peu  près  ver<- 
ticale^  à  égale  «distance  les  uns  des  autres,  et  placés  .chacun 
dans  une  case  particulière  que  forme  la  liqueur  cotonneuse 
dont  nous  avons  parlé  (4)-  Ce  duvot  qui  retient  les  œu£s,  est 
Attaché  à  la  partie  supérieure  de  la  coque,  et  laisse  â  la  partie 
inférieui%  et  tout  autour  un  espace  vide  qui  s'étend  ^sqû'à 
l'ouverture.  Cette,  disposition  des  oeulfs  explique  suffisamment 
comment  une  coque  ^e  peut  se  maintenir  isolément  àur  Fe^n 
dans  la  position  qui  lui  est  natureHe. 

La  larve  de  l'hydrophile  ne  sort  pas  de  Tœuf  en  laissant  une 
enveloppe  vide  qui  conserve  sa  forme ,  comme  on  le  voit  i 

(i)  Voir  la  planche  fig.  4. 
(3)  Voir  }a  planche  fîg.  5. 

(3)  Voir  la  planche  fig.  6,  A. 

(4)  Voir  la  planehe  fig.  4* 
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la  naissance  des  larves  de  lépidoptères  et  de  plusieurs  autres 
insectes.  L'œuf  prend  une  sorte  de  développement;  il  se  gonfle, 
comme  le  feroit  une  larve  qui  va  subir  un  changement  de 
peau;  il  dévient *brun  et  luisant,  au  point  que  Ton  dishpgue 
quelques  formes  de  la  larve  future ,  et  particulièrement 
ses  yeux;  bientôt  la  pellicule  qui  Tenveloppe  se  rompt,  et  au 
lieu  d'un  petit  cylindre  lisse  et  sans  mouvement ,  c'est  une 
Jarve  deux  fois  grosse  comme  lui  (i),  qui  s'agite  en  tous  sens, 
et  qui  ne  laisse  aucune  idée  de  sa  première  forme.  Elle  se 
dégage  avec  d'autant  moins  de  peine  de  l'enveloppe  qui  la 
tient  emmaillotée  et  du  duvet  qui  la  couvre,  qu'il  se  trouve 
au-dessous  de  sa  tête  un  espace  libre  pour  la. recevoir,  et  il 
est  à  remarquer  que  les  têtes  de  toutes  les  larves  sont  à  cet 
effet  dirigées  de  ce  côté.  C'est  dans  cette  partie  inférieure  de  la 
coque  que  ces  larves  se  retirent;  c'est  là  que,  pendant  plus  de 
douze  heures,  elles  s'agitent  les  unes  sur  les.  autres,- sans 
laisser  aucune  trace  des  cases  cotonneuses  qui  les  tenoient  se- 
|>arées,  et  sans  prendre  de  nourriture. 

Ces  coques  seroient  sans  doute  beaucoup  plutôt  aban-^ 
données  si  l'air  ne  s^y  renouveloit  pas  ;  f  ai  éprouvé  plu- 
sieurs fois  qu'elles  devenoient  plus  pesantes  aussitôt  la  nais- 
sance  des  larves,  ce  qui  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par 
iin«  plus  grande  quantité  d'air,  qui  se  trouve  alors  renfermée 
dans  la  coque,  et  qui  n'a  pu  s'y  introduire  que  par  la  pointe. 

JVaissance.ïues  œuk  éclosent  ordinairement  dans  l'espaqe  de 
douze  à  quinze  jours  :  (mes  expériences  ont  eu  lieu  du  6  mai 
«a  39).  La  température  de  l'atmosphère  hâte  ou  retarde  la 


(1}  VoirlapUachefig,  €,  B. 
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naissance  des  larves  et  leur  sortie  de  la  coque.  Ces  insectes 
ont  à  peine  quitté  leur  nid,  qu'on  les  voit  y  rentrer ^  sortir 
de  nouveau  y  s'y  attacher  en  groupe,  et  se  jouer  tout  autour, 
jusqu'au  moment  où  le  besoin  de  nourriture  les  force  à  s'en 
écarter,  et  les  disperse  tous. 

Les  caractères  propres  et  distinctifs  de  la  larve  deVhydro- 
phile  brun ,  sont  ceux  ci-après  (  1  )  : 

Corps  déprimé  dans  toute  sa  longueur.  Peau  épaisse,  ridée, 
et  d'une  couleur  noire  de  bistre.  Tubercules  latéraux  très- 
petits,  charnus,  et  dépourvus  de  poils.  Appendices  posté- 
rieurs, cylindriques,  très-courts.  Tête  d'un  brun  rougeâire, 
ronde,  lisse,  plus  bombée  dessous  que  dessus,  et  propre  à  se 
renverser  en  arrière.  Antennes  de  trois  articles  légèrement 
ciliés,  dont  le  premier  égale  en  longueur  les  deux  autres.  Deux 
yeux,  lisses,  ou  plutôt  quatre  points  noirs,  oblongs  et  peu  ap*- 
parens  placés  de  chaque  côté  de  la  tête.  Bouche  munie  i.""  de 
deux  mandibules  arquées,  courtes,  épaisses;  la  mandibule 
droite  pourvue  à  son  milieu  d'une  dent  mousse  et  bifide,  et  la 
gauche  d^uhe  dent  moins  obtuse,  mais  simple  et  rapprochée 
de  l'extrémité;  2.^  de  deux  mâchoires  longues,  presque  cylin- 
driques, très- peu  ciliées ,  tronquées  à  leur  extrémité,  et  termi- 
nées chacune  par  un-palpede  quatre  articles,  dont  le  premier 
est  dilaté  en  forme  de  crochet  du  côté  interne;  3.^  d'une  ka^ 
guette  composée  de  deux  pièces  cordiformes,  hi  plus  grande 
supportant  la  plus  petite,  et  cette  dernière  offrant  un  petit 
palpe  de  deux  articles,  sur  chacun  de  ses  deux  lobes  qui  sont 
échancrés  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  pçtit  tubercule  glo- 


(i)  Voir  la  planche  fig«  7* 
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buleux.  PaEes  de  couleur  fauve,  courtes,  aplaties^  ciliëes  et 
terminées  chacune  par  un  fort  crochet. 

Cette  larve  change  plusieurs  fois  de  peau,  dans  l'eau,  et  à 
la  manière  des  autres  larves  de  coléoptères.  Toutes  celles  de 
cette  espèce  que  j'ai  élevées  à  la  sortie  de  l'œuf  sont  mortes 
après  ce  premier. changement  de  peau,  sans  doute  afToibiies 
par  le  manque  de  nourriture  convenable;  mais,  aux  appro- 
ches de  l'été,  je  me  procurai  d'autres  individus  de  la  même 
espèce,  plus  âgés;  et  conséquemment  plus  robustes,  qui  par- 
vinrent tous  à  leur  dernier  degré  d'accroissement.  Lorsque 
je  pris  ces  larves,  elles  ne  firent  d'abord  aucuns  mouvemens 
pour  se  défendre  :  elles  se  rendirent  si  flasques,  qu'on  eût  cru 
né  toucher  qu'une  simple  dépouille;  mais  en  les  saisissant  près 
de  la  queue,  elles  se  contractèrent  aussitôt,  et  perdirent  près 
d'un  tiers  de  leur  longueur;  elles  s'agitèrent  brusquement,  et 
lancèrent,  avec  un  léger  bruit,  par  leur  partie  postérieure,  une 
eau  fétide  et  noire  (i).  Je  les  mis  dans  de  Feau  de  fontaine, 
et  elles  y  nagèrent  avec  facilité,  eti  agitant  vivement  leurs  pâtes 
garnies  de  poils.  Elles  venoient  respirer  fréquemment  à  la  sur- 
face de  l'eau,  en  y  appliquant  l'extrémité  postérieure  de  leur 
corps  ;  et  dans  leurs  momens  de  repos,  elles  se  tenoient  accro- 
chées aux  plantes  aquatiques,  et  souvent  les  unes  aux  autres, 


(i)  On  a  déjà  remarqué  qac  plusieurs  larves  aquatiq[ues  ont  la  faculté  d'aspirer 
et  de  rejeter  Peau  par  leur  partie  postérieure;  celles  de  quelques  libellules,  dytî« 
ques,  et  hydrophiles  sont  dans  ce  cas.  Ces  larves  ne  font  pas  toutes  le  même  usage 
dp  cette  eau;  les  libellules  s*en  servent  pour  se  mouvoir  en  avant  (Anatomie  com- 
parée de  M.  Cuvier);  les  dytiques  pour  humecter  leur  corps  lorsqu'il  est  exposé 
hors  de  l'eau  à  la  trop  grande  chaleur  de  Patmosphèrie  (mes  observations),  et  les 
l^drophiles,  tel  que  celui'ci,  pour  se  défendre  sans  doute  de  l'approche  on  de  i'at«> 
taque  de  leurs  ennemis. 
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étendaes  horizontalement  et  maintenant  toujours  à  fleur  d'eau 
l'organe  de  la  respiration.  Ces  larves  ne  se  livrèrent  aucune 
combats;  elles  vécurent  d'insectes  aquatiques,  et  particulière*^ 
ment  de  limaçons  d'eau,  appelés  bulimes,  dont  elles  sont  très, 
friandes  (i).  Je  leur  donnai  aussi  de  petits  morceaux  de  viande 
crue  dont  elles  s'accommodèrent  pendant  plus  de  quinze 
jours..         •  , 

Transformations.  Lorsque  ces  larves  approchèrent  du  tempd 
de  leur  métamorphose  celles  cessèrent  de  nlarger;  et  comme 
elles  ne  pouvoient  sortir  du  vase  qui  les  renfermoit,  elles  se 
mirent  à  en  tâter  les  parois  avec  une  sorte  d'inquiétude,  ea 
élevant  leur  partie  postérieure  hors  de  l'eau,  comme  pour 
chercher  à  atteindre  la  terre.  Je  me  hâtai  de  les  y  poser,  mais 
Fune  d'elles  étoit  déjà  noyée,  tant  les  changemens  d'organisa*- 
tion  intérieure  sont  rapides  et  considérables ,  lorisque  le  temps 
de  la  transformation  est  arrivé. 

Les  autres  larves  entrèrent  dans  la  terre  en  se  servant,  pour 
la  creuser,  de  leurs  mandibules  et  de  leurs  pâtes;  elles  s'y  en-< 
foncèrent  à  deux  pouces  de^  profondeur;  et  elles  emploieront 
cinq  jours  à  s'y  former  une  retraite,  en  comprimant  la  terre 
en  tout  sens  avec  leur  corps*  Cette  cavité,  à  peu  près  sphé- 
rique,  d'environ  dix-huit  lignes  de  diamètre,  et  très^lisse  à  sa 
partie  inférieure ,  ne  laissoit  apercevoir  aucune  issue.  C'est  là 
qu'une  de  ces  larves,  courbée  en  arc,  et  posée  sur  le  ventre, 
attendit  pendant  dix  jours  sa  métamorphose,  qui  s'opéra  assez 
promptement.  Sa  peau  se  fendit  sur  le  dos  jusqu'au  quatrième 


^i)  Lyoïmet  a  décrit  l'espèce  de  chasse  que  ces  larves  font  à  ces  limaçons  d'eao. 
Comme  j'ai  souvent  répété  ses  .expériences,  j*ai  eu  aussi  ToccaftioA  de  m'assurer  de 
la  fidélité  de  son  intéressante  relation,  i      * 
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mneMi,  à  partir  de  la  léie.j  et  la  nymphe ^  langue  de  treke  à 
quatorze  lignes )  se  fit  jour  pat  cette,  onviertpre.  ' 

.  Cette  nymphe  (i)  est  d'An  couWur  hlstncMir^)  $«s  âppen?-/ 
dicea  postérieurs  sont  fourchus ;a  leui*  e^trémilé^.et:tj3n;]re*: 
marque^  sur  chacun  de^  deux  angles  aûtf  rieurs  de  sop  corcelet, 
trois  aigrettes  de  substance  cornée  qui  sont  recourbées  ^ea 
avant  de  la  tête.  ;,  .     ,i  ; .  _  .    ,,        m.  ;  ;;;  » 

La  position  qpe  prilila  iîyinpl»«»f}ftnSî,S|i  fl^vit^  sou^eroftiq^, 
ne  tarda  pas: à  na'appiiendre^'usagej^e^fe^  partiel  <;ori)é'9S  :;l$t) 
tête  abaissée  sous  le  corcel^  ,ç\  Yàbàoiiaei^'\éQ^rem^ut  côqrbéy; 
elle  s'appuya  sur  ces  six  aigrettes^  et  sui^  ces*  deiix  app0ndices. 
Ainsi  soutenue  2^  quelque  di$^u|[;e>de  l^.^rifÇ)  ellb  o^.^HYoit; 
pas  en  redouter  l'humidité  ^  et  (^^  tr^.yvoit  plAcé6;cQl(mt)i)dé^î 
ment  pour  les  travaux  de  sa  méfaaiorp}ipse,  ^'ai  ^erttarcjiié 
que  la  courbure  des  aigrettes  de  cette  nymphe;  a  utetell^. 
relation  avec  celle  de  la  cavité  qui  la  renferme,  que  W  l'on: 
renverse  ripsecte  fi^ur  le  <lp6.oa  surl^'ÇÔtfiftlui  suffit  de: qbel- 
qùes  mouvemenft  dans  les  anneaux  jde  SQQ;\coi^ps  pojur  reprenrl 
dre  sur-le-champ,  sa  premi^e  ppsitioq;  ;taqdia :qa9^  placé) 
dans  une  cavité  d'une  courbure  diflerentCi  il  pe  pe«ft  .qu'avec' 
peine  se  mettre  dans.sa  position  naturelle*    .   .  yi  ::  ^ 

Cet  état  de  nymphe  dura  trQJ^.sçroaineây|>ead»iM^l9fl9Qelles. 
V>|ltes  les  parties  cornées  §eco^>rèl*enjt 'graduellement.  .tLa 
dernière  métamorphose  eut  lieu  dq  la  naanièrè  sdiviniite  : 
i^ne  longue  enveloppe^blanche  se  fendit  §ju^  le;d9£i  de  la  nym- 
phe,  qui  déjà  étoit  un  insecte  parfait;  l'hydrophile  se  renversa"^ 
sur  le  dos,  et  à  l'aide  dé  ses  patès  et  du  moiivement  ôndûleux*^ 
de  ses  anneaux,  il  parvint  à  se  débarrasser  entièrement  de 

(i)  Voir  la  planche  ûg*  8; 


Digiti 


zedby  Google 


458  ÀNNALfeS     DU     MUsitTM 

cette  enveloppe;  Aussitôt  les  élytresy  qui  étoient  appliquées  sar 
le  ventre,  se  placèrent  sur  le  dos;  les  ailes  se  déployèrent| 
et  resflèrdnt  étendues*  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  pris  dé  la  fer- 
meté j  bientôt  l'insecte  hs  retirant  sous  ses  étuis  encore  blancs 
et  sans  consistance,  Se  releva  sans  effort  et  se  posa  sur  ses  pâtes 
mal  affermies.  II  prit  éii  vingl^quatre  heures  la  couleur  brune 
qui  lui  est  propre,  et  resta  douze  jours  dans  la  terre  sans  faire 
afiùuti  motivement  Ce  temps  expiré',* il  commença  à  s'agiter, 
€ft-  là  dureté  de  ses  ipalèsf^k  dé  ses  maildibules  lui  permettant 
alorà  de  forder  sa  pirison,  il  s'échappa  par  une  ouverture  assez 
petite,  à  U  faveur  dé  la  flexibilité  de  ses  élytres  et  de  la  com- 
pres^bilité  de  scto  ^cbrpâ;  On  conçoit' qu'un- temps  séc  ou 
humidefadliteouirétai^dë  bette  évasion. 

^  AiuMi,  il  a  fallu  quatf)S'^viiigt»4ix*huit  jours  environ  k  Fhy- 
drbphyle  pour  se  reproduire' -dans  son  état  parfait,  dont  soi- 
xante ont  été  passés  sous  celui  de  larve. 

-  L'espèce  iqfue  j'ai  obtenbe  est  lé' grand  bydro^phile  de  Geof- 
froy^  ïhydrophili^  biMn  dèl  M:  ï^  (i^.  Gomme    elle 

Àt  tr^s^^ompiéteth^t  décrite  pa^r  ces  dedic  savans  entomo^ 
logistei^,  ^e  me  contente  de  renvoyer  à  leurs  ouvrages.  Mon 
intention,  en  écrivant  sur  les  larves,  est  de  ne  parler  des  in- 
sedies  pirfâû»  qn'iïidireciement. 

i  Si  Ton  récapitil}^  teiainténatir  tont  ce  que  je  viens  de  dire 
de  l'hydrophile  brunyet  que  Ton '^é  représente  à  la  fois  le 
lieu  de  son  habitation,  sa  nourriture^  «on  accouplement,  ses 


,  l^)Je  compte  faire  ««igey  ««tant  qu*U  mi  str»  patsible,  de^  dénomiiuiaoïM  de 
M.  Latreilie.  Voyez,  pour  l'insecte  dont  il  s'agit,  son  Gênera  crustaceorum  et  insee* 
loruifi,  tom^  2\  pag.  65,  èison  Histoire  naturelle  dea  cruat  et  des  inaeçt.  tom.  lo, 
pag.  61, 
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cmîs'y  la  coque  qu'il  file  sous  Feau  pour  les  y  renfermer j  les 
caractères  et  les  mœurs  de  sa  larve,  la  cavité  qu'elle  formé 
dans  la  terre  pour  se^mëtamorplioser  j  les^transformations  de 
la  larve  en  nymphe,  les  formes  et  les  habitudes  de  cette  nym- 
phe; enfin  la  manière  ^ont  l'insepte  par£)it  se  dégage  de^|a 
dernière  enveloppe,  et  les  moyens  qu'il  emploie  pour  sortir 
de  sa  retraite  souterraine:  on  trouvera  dans  celte  réunion 
Fhistoire  tout  à  fait  complète  de  cet  hydrophile,  leplus  grand 
coléoptère  aquatique  de  nos  climats. 


Explication  de  la  planche  ti.* 


Fio..  1  Aecouplemenf.  "    . 

Fie*  d.  Hydrophile  commençaiit  à  filer. 
FiG«  3..  Hydrophile  aehevaol  sa  coque. 
.Fio.  4*  Coque  ouverte. 
Fio*  5.  Coque  vide* 
.FiG*  6..A>.  cmifs.  B,  larvé  pussante. 
Fio,  7*  Larve  daii$  tout-son  accroissement 
Fi  G.  8.  Nymphe  dans  sa  cavité  souterraine* 
Fio«  ^  Bliéres  vues  au  BÛcr^scopie. 


•  I  /i 


1 

;:!"'  ! 

î 

t 

•  .  :*); 

i 

.', 

* 

f 

1 

"'•  ^ 

\'      - 

.  ;     J  : 

:  )      '  •  î 

•M, 

'■;  1  ■(..■ 

:  .:•>> 

:.  '. 

AM'j 

.*i     ,. 

;i 

.'>: 

•}'  ''■"■; 

j 

r  • 

•.:jM  ; 

i    i    ') 

» 

M.'ijj'jj 

f 

A       t  ^ 

r 

J-.:; 

.  Ji* 

» 

J..0 

'1  ii  !•> 

'.* 

Digiti 


zedby  Google 


4(>0  iNKALES:  DIT    KV8É1TM 


:  PÈ    LA   SYNONYMIE 

DES  ESPÈCES  DU  GENRE  SAUVIO 

Qijï    EXISTENT,   DANS    LE    NIL, 
PAR  BL   GEOFFROT«$AINT*iB[ILAIR& 


JLe  temps  a  consacré  Tusage  introduit  par  Ai^tédi,  d'appliquer 
le  nom  de  sabno  à  tous  les  poissons  abdominaux  qui,  ayant 
deux  nageoires  dorsales,  en  dut  iide  des  deux  fort  petite,  prH 
vée  de  rayons,  et  formée  seulement  par  une  simple  éxpansiou 
de  la  peau. 

Il  a  sans  doute  fallu,  avant  de  songer  à  ranger  lés  poissons 
dans  une  série  naturelle,  s'occuper  d'abord  des  moyens  dé  lés 
distinguer,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'à  tépoque  où  l'on  n'éqi* 
ployoit  à  la  distinction  des  êtres  que  les  choses  dé  leur  exté« 
rieur  les  plus  apparentes,  on  ait  accordé  autant  d'importance 
à  cette  seconde  nageoire,  que  sa  mollesse  habituelle  a  fait  dé- 
signer sous  le  nom  de  nageoire  adipense. 

On  ne  peut  en  effet  expliquer  le  choix  qu'on  en  a  fait  comme 
caractère  générique,  que  par  la  commodité  qu'on  a  trouvée 
a  s'en  servir;  car  d'ailleurs  il  est  impossible  d'indiquer  l'usage 
de  celte  partie,  et  il  l'est  également  de  lui  trouver. quelque 
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inflaence  snr  rorganisation.  Gomme  pièce  de  Textérienr,  eHe 
n'a  d'action  ni  sut  les  muscles,  ni  sur  les  parties  du  squelette 
en  contignité  avec  ellej  c'est  tout  simplement  une  excroissance 
du  système  cutané.  Qu'elle  existe  dans  un  poisson  ou  qu'elle 
vienne  à  y  manquer,  rien  n'est  au  surplus  cliangé  dans  la 
condition  de  cet  être;  les  goûts  de  l'animal,  ses  habitudes  et 
6es  allures  n'en  peuvent  être  aiffectés. 

Une  circonstance  semble  pourtant  la  relever  aux  yeux  da 
physiologiste,  c'est  la  fixité  de  sa  position  :  on  ne  trouve  efTec- 
tivement  de  nageoire  adipeuse  que  vers  la  naissance  de  la 
queue;  mais  il  en  est  une  dause  appréciable  :  le  lieu  où  s'atta- 
che cetie  partie  en  déterminç  la  nature.  Placée  plus  haut,  ce 
ne  seroit  plus  une  nageoire  adipeuse ,  une  nageoire  rudimen-- 
taire,  mais  elle  dèviendroit  ce  qu'est  une  deuxième  nageoire 
dorsale  dans  les  autres  poissons,  c'est-à-dire  une  nageoire 
complète  et  pourvue  de  tous  ses  rayons,  ceux-ci  existant  par- 
tout où  ils  trouvent  à  se  développer. 

Il  est  quelquefois  des  organes  du  même  ordre  qui  n'appar- 
it^ënnent  qu'au/système  cutané,  dont  on  n'aperçoit  pas  davan- 
tage la  liaison  avec  les  choses  de  leur  voisinage,  et  dont  l'inu- 
tilité est  également  manifeste,  qui  cependant  sont  considérés 
comme  ayant  une  grande  valeur;  mais  c'est  qu'alors  ils  four- 
jQÎssent  des  indications,  infaillibles' d'une  conformation  corn- 
.mune  à  d'autres  espèces. 

La  nageoire  adipeuse  n'est  pas  dans  ce  cas  :  on  ne*  peut  pas 
dire  qu'elle  ne  se  trouve  que  dans  des  poissons  qui  ont  d'ail- 
leurs la  plus  grande  affinité,  puisqu'en  nous  bornant  aux  quatre 
espèces  du  Nil  où  elle  existe,,  on  voit  qu'elle  réunk-des  êtres 
qnî  différent  les  uns  des  antres,  nôn-séulemmt  par  les  pro- 
portions de  leurs  parties  respectives  (ce  qui  ne  peut  avoir  liea 
14.  59 
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que  ce  nesoit  le  produit  de  beaucoup  de  différences  partielles), 
mais  encore  par  la  forme  et  la  nature  des  dçnts« 

La  prééminence  appartenoit  sans  doute  à  ce  dernier  caracr 
tère«  Les  dents  jouent  un  si  grand  rôle  dans  i  économie  animale, 
et  sont  dans  une  corrélation  si  nécessaire  avec  les  organes  de: la 
digestion  et  dans  beaucoup  de  circonstances  avec  ceux  du  moi^H 
Tement,  qu'on  auroit  dû  espérer  de  leur  emploi  le  même 
avantage  dans  la  classification  des  poissons  que  dans  celle  des 
mammifères  :  leur  moindre  modification  influe  sur  les  habi- 
tudes des  anim^tux,  et  très-souvent  elles  sont  un  indicateor 
excellent  de  l'état  des  viscères. 

Des  quatre  espèces  du  Nil  auxquelles  on  doit,  d'après  les 
règles  établies,  le  nom  générique  de  salmo^,  trois  Aont  pu* 
bliées  y  et  portent  dans  la  treizième  édition  du  Sjrstema  nor 
tùrœ  les  noms  de  salmo  egyplius ,  s<dmo  mloticus  et  salmo 
dentex  (i).  Les  Arabes  leur  donnent ,  en  Egypte,  les  noma  de 
néfasch^raï  ei  raschaL  ,  , 

La  discussion  dans  laquelle  nous  allons  entrer  va  montrer 
que  les  auteurs  syst^ipatiqnes  ont  entendu  diversement  IfiB 
relations  des  voyageurs  qui  ont  trait  à  ces  animaux.  t 

•  i.^  Néfasch. 

n  semble  qu'il  n'y  avoit  rien  4e  plds<  facile  que  d'ivre  d'ac- 
cord sur  la  nomenclature  de  ce  poisson'^  puisqu'il  rï'â  encore 
été  décrit  que  par  un  seul  auteur,  Hasselqnist ,  dans  son  voyage 
en  Palestine,  page  378.  On  eut  d'ailleurs  inutilement  désiré 
un  guide  plus  sur  et  ées  observations  plus  exactes. 
■  ■  ■  .     I  II  ■  >  ■       I      ■  Il  ■    ' .     , 

(1}  ?roirhmt  du  9/  ro],  de  la  deicriftion  du  cabiael  du  prince  Adè^he-Frédé- 
nc,  1  »,  p.  99- 
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Le nëfasch  parut  d'abord  sons  le  nom  de  salmoniloticus. 
Sur  ces  entrefaites,  Linnaeus  en  décrivit  un  autre.  Il  avoit 
donné  des  soins  à  la  publication  de  l'ouvrage.  d'Haisselquist: 
on  crut  en  conséquence  qu'il  avoit  voulu  parler  du  même 
salmo  niloticus  ;  mais  Linnaeus ,  trompé  sans  doute  par  une 
transposition  d'étiquettes ,  décrivit  une. toute  autre  espèce,  ce 
qui  n'est  point  équivoque,  puisque  lés  caractères  (i)  qu'il 
assigne  à  la  sienne  ne  conviennent  ni  au  salmo  d'Hasselquist, 
ni  *a  aucun  autre  ^a/mo  du  Nil:  il  répéta  plbs  tard  la  même 
&ute  dans  la  douzième  édition  du  System^-natura, 

Gmeiin  ne  manqua  pas  de  la  transcrire  dans  la  treizième, 
et  i2  trouva  de  plus  le  moyen  d'embrouiller  de  nouveau  la 
synonymie,  de  ces  salmo  ^  par  le  ^mauvais  emploi  qu'il  fit  d'un 
passage  de  la  Fai^ne  arabique. 

*  En  effet,  Forskâl  y  avo^t  aussi  donné  tin  salmo  niloticus  ^ 
mais  la  preuve  que  dans  les  actes  qu'il  a  laissées^,  et  que  ses 
éditeurs  n'ont  pas  toujours  en|endaes  dpns  leur  vra>  sens,  ce 
savant  naturaliste  n'avoit  attaché  au  mot  niloticus  d'autre  idée 
qu'une  indication  de  patrie  y  ÉfeSt  qu'il  ajoute  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  confondre  cette  nouvelle  espèce  avec  le  salmo 
niloticus  d'Hasselquist,  que  ca  sont 'deux  '  espèces  très-dis- 
tinctes, et  qu'dles  sont  connues desEgyptiens sous  deux  nomtf 
différenSy  celle-là  sous  Je  nom:  de  r«£y  et  celle-ci  sous  celui  dd 
nëfasch  (a>    :  ..    ;  :  •  .•    -? 

.   Gomment  donc  est-il  arrivé  qïi'aptès  un  témoignage  aiA^i 


(0  fiiMis  m»itiHjl^m9^^^v  c^gûr^'iot^^lt^Ji.^..t^î^.iV.^k  A.'^6. 
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positif,  Gmelin  n'ait  admis  qu'une  partie  de  ropînion  de 
Forskat,  et  qu'en  insérant  dans  son  Catalogue  la  nouvelle  es- 
pèce de  ce  voyageur,  dont  il  changea  seulement  le  non»  ei> 
celui  de  ^almo  eg^ptius^  il  ait  ensuite  donné  cette  étrange 
assertion,  que  c'éloit  là  le  néfasch  des  Egyptiens,  le  sabna 
nUotieus  d'Hasselquist?  On  doit  sans  doute  de  l'indulgence  a 
d^aussi  grandes  compilations  ^ue  celle  d'un  Sustenta  naturœ;' 
mais  cependant,  quand  on  considère  que  de  tels  ouvrages  de- 
viennent avec  le  temps,  par  l'insouciance  du  plus  grand  nom- 
bre dés  naturalistes,  des  livres  classiques,  on  ne  sauroit  trop 
vivement  regretter  qu'il  s'y  introduise  de  semblables  erreurs. 
Qn  a  cru  y  remédier  daps  ces  derniers  temps  (i)  pav  le- 
nom  ^e  néfasch  rendu  à  ce  poisson,  tandis  qu'on  a,  au  con- 
traire, laissé  les  choses  dans  le  même  état,  en  se  bernant  à 
traduire  la  description  de  Gmelin  (2) ,  qui,,  en  dernière  ana- 
lyse, n'est  qu'un  assemblage  mo0strueux  de  traits  oui  appar-- 
tiennent^  pavtie  au  néfasch  et  partie  au  ralL 

'         *^     .       ;.  *        '         '  .      '  * 

:      '    >.•  Ràï; 

La  description  du  rai  date  de  1757,  ainsi  que  celle  dm 
néfasch  :  les  dents  courtes,,  grosses  et  ramassées  de  ce  poisson 
FavQÎept  fjait  prendre  pour  un  spare  par  Hasselquist^  maisLin- 
nœus,  entraîné  par  la  considération  de  sa  nageoire  adipeuse,  le 
ramena  bientôt,  et  dans  Pouvrage  inéme  deson  disciple,  parmi 


(1)  Salma  nefiueh,  BaNKATERiiE,  planches  de  TEneyclopédie  méfhodiqtte. 

(a)  Noua  la  rapportons  ici>  Rad.  D»  aSy  dùrso  mreseenU^  dentâus  maxUlœinfe^ 
rioris  majorihusr  Ce  grand  nombre  de  Tàjpnê  est  pria  de  ift' dMoriplioa  dtt  n^o^ek, 
et  le  reste,  f^ppié  littéralement  de  Fnnkal,  de  celle  du  nû; 
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les  salmoy  en  lui  donnant  le  nom  de  salmo  dentex.  II  lui  éta^ 
ce  nom  dans  la  suite,  et  en  fit  le  cyprinus  dentex ^  quand  dis- 
posant ses  matériaux  pour  le  deuxième  volume  de  la  Des^ 
eription  du  cabinet  du  prince  Adolphe -Frédéric^  il  vint  à 
passer  en  revue  les  animaux  provenant  du  Vojage  en  Pa^ 
lestine^  et  qu'il  s'aperçut  ou  crut  voir  que  ce  poisson  n'a  voit 
point  de  nageoire  adipeuse.  Le  raï  est  en  effet  donné  pour  un 
cyprinus  dans  le  Prodrome  de  ce  second  volume,  et  dans  la 
douzième  édition  du  Systema  natures. 
^  TJne  autre  méprise  produisit  une  erreur  d'un  efTet  plus 
fâcheux  :  la  description  qu'Hasselquist  avoit  faite  du  raï  est 
ausftb  exacte  eb  aussi  complète  qu'on  poavoitr  Fattendre  d'un 
aussi  habile  naturaliste;  il  ne  se  trompa  que  sur  son  nom 
appellatif  en  Egypte^  kalb-èUbark  {i)>  qtO'  est  celui  dû  ras^. 
chai.  Il  pardit  que  Forskal  ne  donna  d'attention  qu'à  cette 
citation^  et  certain  d'avoir  sous  les  yeux  un  véritable  kalheL- 
harh^  il  transporta^ sans  s'eadouler,  le  nom.de  salmodentear 
du  rid  an  raschaL 

Gmelin,.  qui  vint  ensuitity  et  qui  travaîllbit  avec  trop  de 
promptitude  pour  prendre  le  temps  de  comparer  ensemble 
deux  descriptions  originales,  se  borna  à  adopter  toutes  ies 
opinions  de  ForskaL  B^  crut  rétablir. le  salmo' dentex  d'Has- 
selquist,  quand  il  lui  appliquoit  les  caractères  d'une  esrpèce 
entièremevC  nouvelle  :  et ,  comme  si  ce  n'étoit  assez  de  cette 
première  erreur,  dans  le  même  temps  qu'il  faisoit  perdre  son 
nonr  de  dentex  au  raï,  il  lui  donnoit  le  nom  de  niloticus  qui: 


(i)  Kaa^el-hark,  e'efti-à*dira  diien  ^  mci»  :  on  rappelle  aiusi  KM^ei^moyé,  on 
dden  d'eau. 
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appartenoît  au  néfasch ,  étrange  compensation  qui  ne  poa« 
voit  être  soupçonnée  par  aucun  naturaliste  sédentaire. 

d.""  Raschâl. 

Cette  espèce  n'a  encore  été  indiquée  que  par  Forskal,  et  nous 
venons  de  voir  comment  il  est  arrivé  qu'on  lui  a  appliqué  le 
nom  de  salmo  dentex^  qui  avoit  été  précédemment  celui  du 
raï. 

m 

4*^  Gamar  êl-leillé^ 

Tel  est  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  une  quatrième 
espèce  de  sabno  qu'on  trouve  dans  le  Nil  et  qui  est  nouvelle^ 
6a  formé  rliomboîdale  est  ce  qui  les  à  décides  dans  le  choix 
de  ce  nom  qu'ils  donnent  à  la  lune^  et  qui  se  tradmt  mat  à  tnok 
par  astre  de  huit  Cette  nouvelle  espèce  a  les  plus  grandsrap* 
porta  avec  le  sabno  rhombeus  de  Palias,  dont  M.  le  comte  de 
Juacépède  a  fait  le  type  du  nouveau  genre  serrasabne.  Elle 
participer  aussi  des  aalmones  par  Je  caractère  adipeux  de  sa 
deuxièmue  nageoire,  et  des  dupées  par  la  carène  dentelée  de 
son  ventoe. 

.  JTai  décrit  et  figuré  ciea  quatre  espèces  d&n^  f  ouvragé  sur 
TEgypte. 


•.>:'.•*. 
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TABLEAU 

t 
Des  productions^  n)égétales  distribuées  et  reçues  pdr  t  adminis- 
tration du  Muséum  dhistoire   naturelle  ^  depuis  le  premier 
npendémiaire  an  \i^  jusquau  5i  décembre  1806. 


iAol  écoles  dlnstnieâoii  pvBIs^e 
—  jardins   et  pëpinièrtf    nationales   et  ] 
communales « 
-^  cnhiratears  en  correspondance  arec  le 
lluaAtttoJ.i.^..  .'.r«... 4.».'. 
^t  propagaunrt  des  v^éUttx  émafptt 
utiles  à  multiplier  sur  le  sol  do  U 
'    Prtuice..... 
*^  «maieurt  en  rapportr  d*ëçl»nge#  aftec 
le]laiéH»;/.r-«L ...*..«.. 


ESPÈCES 

BT  TAAIÉtAs. 


f)^9«^ 


Xitf  graioet  de  k  dar- 
BÎère  rdcolte  pro- / 
prc-s  à  être  semdes,^ 
dktribujies..*. 
* 

i 


A  ^esp)arfiàs  yëe<mtfft>fe  rftrMlè,  dé  tt^é- 
.ciive  tt  de  bounique  ;  à  detf  co4}idtdifi^ 
bres  d'agncnUore;  à  des  hospioea  cîvtts^ 
militaires  ef  de  la  marine  ;  i  d'ancien- 
MtnlTenlfiés  dtf  mifdedne ,  S  des'ë^colér 
.rëtërinairee  ei  do  plnsieniP»  e^Hàm$càttt» 

A  des  propiiét^Mi ,  farmien ,  ]ardl4iew> 
pépii|iërist^fl  et  amateurs  ^i  se  lirreni  à 
I»  culture  et  &  U  multiplication  des  vëgé- 
4aax  agriabtea  o«  utiles  aux  progrès  dev 
^•sciettoet  et  do  l'CcoiioÉûe  MmU' oi 
France '••«.•• 

A'del  jirdibs  d'agriculture  etdeltfUni 
tpm  dtMMig»ro,  en  corre^Ottdncé  d'ë-^ 
ckanges  a(roe  le  Hnsëmvli »•<• 


Le  Mnsë«m  t  rcç«(^"  ^«**«  riTtnr  erdé  dUf^ettte»  ûa- 

dans  le  même  lapsj     *'*'«• 

de  tem]^s (En  graines  de  divers  climats 


itm 


:t3.l39 


10,43» 


SM58Mcltclid« 
graines  distri- 
bues. « 


369 


»>798 


Certifié  ¥érUaile^  à  Park^  ee  i5  /Minier  18^7,  TMOVIlf. 
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ETAT  des  dons  faits  au  Muséum  par  ses  correspondans^  soit 
en  graines  j  soit  en  plantes  vivantes  j  depuis  le  premier  vende* 
miairfi  an  i^^  jusqu4W  ^i  décembre  1:806  (1). 


wmr^^^^^'^ 


I^e  Muséum  g  reçv« 

Pc  MM*  Boiie,  inçe^eur  des  pépinière^  de  Versailles,  frente* 
quatre  individus  d'arbres  et  arbustes  étrangers  1  fonnaiit 
vingt*une  esp.^ces  ^érentes,  utiles  i  l'école  .et  i  la  pé- 
pinièrdy  ci*  ••  ./i*^^,»«.  «^«p*/  •• 
.De  CubièreSf  propriétaire  eultivateur  i  Versailles  1  onie 
espèces  d'arbres  et  arbustes  de  ^'Am<rique  septentrion 
na]|êy  utiles  àlapépinière^xîi .   «   •  9   •  •    •   .   t    •. 

Oabrîel)  jardinier  de  Saint^Cloud,  six  plantes  vivacies  de 
pleine  terre  1  la  plupart  originaires  du  Mont^Çaucase»  et 
qui  Bumquaifnt  au  Muséum»  .ci  •••#*;»/•  /■ 

IWestrems  Thenuutty  propriétaire  «  Utredtt  en  Hollande» 
YÎngt  espèces  de  graines  de  plantes  étrangères  i  l'Eu- 
rope, et  utiles  au  Muséum»  ci  •  •  •  •   • 

Keckjre  de  Saussure,  naturaliste  i  Génère,  soixante-dix 
espèces  de  graines  de  ](Qantes  alpines*  ici' •    •   •    •• 

JUcoste  de  Plaisance,  propriétaire  à  Clermont,  trente^ 
six  espèces  de  graines  de  plantes  récoltées  dans  les 
montagnes  de  i'Auyergne,  d -*••>»• 


(1)  L'/éUt  At»  s^riet  de  y^^Unx  mit  en  dûtribntîoii  oe  dUKrant  de  celui  det  «niiéef  précddea^ef 
fue  d'une  tr^-pe^te  a^^sntité  ev  plat  oa  <A  moint  dans  faciles  tdriet ,  ona  cm  àtfolf  •» 
dljfpeiise^  de  le  faire  imprimer  ici. 
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Report  •    .    • • 

De  HM«  Santi  y  professeur  de  botanique^  Pise,  uneboite  remplie 
de  graines  de  pin  laricio,  utile  aux  distributions  du 
Muséum ,   d 

Hornemanuy  professeur  de  botanique  à  Copenhague, 
deux  cents  espèces  de  graines  récoltées  dans  son  jardin , 
et. utiles  au  Muséum,  ci l 

Schrader,  professeur  de  botanique  à  Gottingue,  trois 

•  cent  vingt  espèces  de  graines  de  plantes  de  sa  récolte^ 

et  utiles  au  Muséum,  ci •    .    .    •  . 

Viviani,  professeur  de  botanique  à  Gènes,  34  espèces 
de  graines  plantes  de  l'Apennin,  utiles  au  Muséum  9  ci. 

Van  Genus,  professeur  de  botanique  k  Utrecht,  cent 
espèces  de  graines  de  plantes  utiles  k  Técole  de  bota- 
nique* ci 

A«  M.  Armano ,  directeur  du  jardin  de  botanique  à  Milan  , 

vingt-sept  cspécea  de  graines  de  plantes  nourellement 

introduites  en  Italie  *  ci 

Brotero,  professeur  du  jardin  de  botanique  de  l'univer- 
sité de  Coimbre  en  Portugal,  dix-huit  espèces  de 
graines  de  plantes  des  possessions  portugaises  de  PA- 
mérique  ,cL* ••••.• 

Planta,  propriétaire  cultivateur  en  Italie,  huit  espèces 
de  graines  de  plantes  économiques ,  ci  •     •«.••. 

Targioni  Tozzetti,  professeur  d'économie  rurale  a  Flo- 
rence ,  trente  espèces  de  graines  de  variétés  de  plantes 
d'usage  dans  l'économie  rurale  et  domestique,  ci  •    •  . 

Turpin,  peintre  naturaliste,  des  graines  d'un  nouveau 
genre  de  plantes  découvert  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  ci •.•.•••••• 

Olivier,  naturaliste  voyageur,  membre  de  l'Institut, 
quatre  espèces  de  graines  recueillies  dans  sdt  herbier 
apporté  d'Asie , .  ci 


ia6 


200 


330 


34 


T^GÉTinX 

▼irans. 


5i 


37 


18 


5o 


14. 


863 
60 


$1 


Digitized  by 


Google 


470 


AICNALES    DU     WU.SEUM 


.Report  •   •   » •   • 

De  MM.  Dadresnay,  propriétaire  daqs  le  département  du  Fi 
nùtére,  six  espèces  de  graines  de  plantes  utiles  au 
Muséum ,    ci*«^««t««*««t.«%.* 

Yt^ildenowy  professeur  et  directeur  du  jardin  de  bota- 
nique de  Berlin,  soixante  espèces  de  graines  déplantes 
manquant  i  TécoU  âfi  botanique,  (ù*  • 

Perrin,  voyageur,  cinquante  espèces  de  graines  recoin 
tées  dans  Plnde  et  dont  plusieurs  manquoient  au  Mu- 
séum ,    ci.  •••«••• •• 

Pèche,  naturaliste  voyageur,  cinq  espèces  de  griùiies  de 
plantes  peu  connues,  recueillies  en  Italie,  ci.  •   •   •  . 

Lnhaye,  directeur  du  jardin  de  Malmaison,  dix  «huit 
espèces  de  plantes  en  pots,  presque  toutes  étrangères, 
nouvellement  introduites  en  Europe,  ci  •   ••#••• 

Lelièvre ,  membre  de  llnstitut ,  une  boite  de  graines  de 
pin  maritime  récoltées  dans  Pile  de  Corse,  et  utiles 
aux  distributions  du  Mus.éum«  ci.  •••••••« . 

Sàlm-Dick,  propriétaire  cultivateur  dans  le  département 
de  la  Roer,  quinze  espèces  d'arbustes  et  de  plantes 
étrangères  i  TEurope»  manquant  au  Muséum,  ci.  •  . 

Lahaye,  directeur  du  jardin  de  Malmaiso^,' vingt  indi- 
vidus de  dix- huit  espèces  de  plantes»  la  ptlupart  man- 
quant au  Muséum ,  ci •   •   •    • . 

Decandolle,  botaniste  voyageur,  quinie  espèces  déplantes 
récoltées  dans  les  départemens  de  TOuest  et  utiles 
i  l'école  de  botanique  du  Muséum ,  ci  ••••••  . 

Van-Eedea,  cent  soixante -trois  bulbes  de  di£Bérentes 
variétés  de  liliacées  de  pleine  terre ,  formant  quatorze 
espèces  différentes,  ci.    •••«•«•••••«. 

IVobin,  chargé   d'aftires  dans  les  Etats-Unis,   quatre- 
vingt  espèces  de  graines  de  plantes  et  d*arbustes  de 
'  r Amérique  septentrionale,  utiles  au  Mjuéum,  cL  • . 
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Kepcri • 

De  MM.  Noisette»  propriétaire  cultirateur  à  Paris,  deux  nou- 
velles variélés  de  pontaiiers  utiles  k  Técole  des  arbres 
finjitiers,    d ^ 

Jacquin  fils  9  professeur  de  botanique  à  Vienne  en  Au- 
triche, soixante-sept  espèces  de  graines  de  planés  utiles 
au  Muséum,  ci.***« 

Sprengel,  botanbte  de  Halle  en  Prusse,  cent  sept  espèces 
de  graines  de  plantes  utiles  à  la  collection  du  Muséum 
ci 

Wildeno-w,  professeur  de  botanique  à  Berlin,  quatre- 
yingt-huit  espèces  de  gi^aines  de  plantes  de  sa  récolte, 
manquant  pour  la  plupart  à  Técolé  du  Muséum.  • 

Martin,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Toulon, 
cent  vingt-cinq  espèces  de  graines  d*arbres  et  de  plantes 
utiles  à  Pécole  et  à  la  pépinière  du  Muséum,  ci.  • 

Homemann ,  professeur  de  botanique  à  Copenhague ,  Cent 
soixante-quinze  espèces  de  graines  de  sa  récolte  et  de 
celle  de  ses  correspondans  dans  le  Nord,  cû  •    •   •  . 

Wildenow,  professeur  de  botanique  à  Berlin,  cent  es- 
pèces de  graines  de  plantes  de  sa  récolte  et  de  celle 
de  BCB  correspondans  dans  le  nord  de  PEurope.  •    •  • 

Decandolle,  botaniste  voyageur,  vingt-daq  c^ècea  de 
graines  de  légumes  perfectionnés  pttr  la  culture ,  man- 
quant à  Pécole  d'économie  rurale,  cL  •    •   •    •    •   • . 

Ferard,  voyageur,  vingt-dnq  espèces  de  graines  d'arbres 
et  de  plantes  de  PAmérique  septentrionale,  utiles  k 
Pécole  de  botanique  du  MuiéuiB,  d  #   •    •   •   •   .   •  . 
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TABLEAU 

Des  productions  végétales  distribuées  et  reçues  par  t adminis- 
tration du  Muséum  d'histoire  naturelle^  depuis  le  premier 
janvier  1807  jusqu'au  3i  décembre  de  la  même  année. 


En 


arbres,  ârbrô-j 
leaus,  tout-arbria- 
seavx,  arbustes  , 
plantes  Tivaces, ta 
Lerculei ,  bulbes , 
marcottes,  grefies 
et  boutures  don 
nées 


'En  graines  de  la  der- 
nière récolte ,  pro- 
pres à  être  semées^ 
distribuées 


Aux  écoles  d'iastruction  publique 

-—  jardins,  et  pépinières    nationales    et| 
communales 

—  cultÎTateurs  en  correspondance  ou  en  j 
rapports  d'écbanges  aVec  le  Muséum.  | 
propagateurs  des  végétaux  utiles  4  mul- 
tiplier sur  le  sol  de  la  France .... 


\- 


Le  Muséum  a  reçu 


••{ 


A  des  jardins  d'économie  rurale ,  de  méde- 
cine et  de  botanique  ;  k  des  tociétés  li- 
bres d'agriculture,  à  des bospices  cinls , 
militaires  et  de  la  marine;  à  des  ancien- 
nes unirersités  de  médecine  ;  &  des  écoles 
vétérinaires  et  de  plusieurs  communes.. 

A  des  propriétaires ,  fermiers ,  jardiniers , 
pépmiéristes  et  amateurs  qui  se  livrent  à 
la  culture  et  à  la  multiplication  des  végé- 
taux agréables  ou  utiles  aux  progrès 
des  sciences  et  de  l'économie  rurale  en 
France  

A  des  jardins  d'agriculture  et  de  boUai- 
que  étrangers  en  correspondance  d'é- 
cbanges avec  le  Muséum 

En  végétaux  TÎvans  de  différentes  natures. 
En  graines  de  dive»  climats. 


ESPÈCES 

ET    TABIÉTBS. 


5;o5o 


»7'844 


JO;7o6 


9.7^ 


[  A^i^o^  sacbetf  d« 
semences  distri 
bues. 


'  276 
3,883 


CerHfié  véritable^  à  Farii^  ce  iS  janvier  1808.  THOUIN. 
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ETAT  des  dons  faits  au  Muséum  par  ses  correspondans  ^  soit 
en  graines  y  soit  en  végétaux  vivons  ^  pendant  tannée  1807  .(1). 


!.•    GRAINES. 


Le- Muséum  a  reçu: 
De  MM.  Chevalloty  commandanl  du  génie  militaire  a  Verdun  »  neuf  espèces 

de  graines  de  végétaux  étrangers ,  rares ,  utiles  au  Muséum  ,  ci  •  •         9 
Casimir  Frejdnet y  propriétaire  cultivateur  à  Loriol  (Drôme),  dix- 
sept  espèces  de  graines  d^arbres  et  arbustes  indigènes  aux  dépar- 
temens  méridionaux  et  utiles  à  la  pépinière  du  Muséum»  ci  •    •  •       17 
ROmer,  directeur  et  professeur  du  jardin  de  botanique  de  Zuric  en 
Suisse  9  cent  soixante-sept  espèces  de  graines  de  plantes  des  Alpes 

•helvétiques  utiles  au  Muséum,  ci.  •    •   •   • 167 

Lasalle,  directeur  du  jardin  de  naturalisation  de  File  de  Corse,  soixante 
espèces  de  graines  de  plantes  indigènes  à  cette  île,  et  la  plupart 

utiles  au  Muséum ,  ci   .    • •    •  .       60 

Zuccagni,  directeur  et  professeur  du  jardin  de  botanique  de  Flo- 
rence,  deux  cent  quatr»- vingt-dix-sept  espèces  de  graines  de  plan- 
tes de  sa  récolte,  utiles  au  complément  de  la  collection  du  Muséum, 

cL    t.. 397 

Da   Beauharnoia,  ambassadeur  dç  France   en  Espagne,   vingt-une 
'  espèces  de  graines  récoltées  au  Pérou,  presque  toutes  manquant  au 
Muséum,  ci «.•• 21 
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De  MM*  Schrader,  directeur  et  professeur  du  jardin  de  botanique  de  Tuni* 
versité  de  Gottiogue,  deux  cent  douze  espèces  de  graines  de  végé- 
taux utiles  à  Pécole  de  botanique  du  Muséum,  ci. ••     a  12 

l^orell)  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Bevoe  en  Suisse,  soixante- 
dix  espèces  de  graines  de  plantes  des  Alpes  helvétiques  »  utiles  au 
Muséum,  ci ••• 70 

Hyppolite  Durano,  propriétaire  d'un  jardin  de  botanique  à  Génès» 
cent  quarante  espèces  dé  graines  de  plantes  de  sa  récolte,  la  plu- 
part manquant  au  Musénm  ou  k  ses  correspondans,  ci.  .    •    •   •  •     140 

Hornemann ,  professeur  et  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Co- 
penhague ,  deux  cent  vin^t-quatre  e^èces  de  graines  de  plantes  de 
sa  récolte ,  utiles  au  Muséum ,  cf 224 

De  Schreber ,  directeur  du  jardin  de  botanique  d'Erlangen ,  cent  vingt- 
sept  espèces  de  graines  de  plantes  manquant  pour  la  plupart  à  la 
collection  du  Muséum,  ci. ••••••••••     127 

Decandolle ,  botaniste  voyageur  du  gouveraement ,  vingt-cinq  espè- 
ces de  graines  de  plantes  recueillies  pendant  tea  voyages,  et  la  plu- 
part manquant  au  Muséum,  ci.««*.   •••••••••••      ai 

'  Biston ,  voyageur  naturaliste ,  des  graines  d^un  cormic^r  de  Lapoaie.  •  «         1 

Correa^  naturaliste  portugais  1  vingt-sept  espèces  de  graines  de  plantes 
du  Brésil,  presque  toutea  inconnues  au  Muséum ,  ci 27 

Spin .  prqpriétaire  en  Piémont  «  quarante^ept  espèces  de  g;raine6  de 
plantes  utiles  au  Muséum,  ci.  «#•»••   • «   •  •      47 

Thunberg ,  directeur  du  jardin  de  botani^e  d'Upaal  en  Suéde ,  viagt- 
trois  espèces  de  gnpn^s  r^colt<iies  en  Sibérict  et  qui  presque  toutes 
BMinquoient  au  Muséum,   ci •   •    « a3 

Pascal,  professeur  et  directeur  du  jardin  4le  botanique  de  Rarmc, 
deux  cents  espèces  de  graines  récoltées  dans  son  jardin,  dont  les 
deux  tiers  environ  sont  utiles  au. Muséum ^  ci •  •     aoo 

Le  général  Houdetot,  commandant  à  la  Martùtiquet  trente-une  espèces 
de  graines  récoltées  dans  cette  colonie ,  et  dont  les  deux  tiers  en** 
viron  sont  utiles  au  Muséum,  ci.  •    ^ #.       5% 

Neckre  de  Saussure,  physicien  à  Genève,  soixante-onze  paquets  de 
graines  des  Alpes  genevoises ,  dont  la  plupart  sont  utiles  au  com- 
plément de  la  collection  du  Muséum,  ci ••••      71 
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De  MM*  Srioge,  botaniste  à  Berne,  trente-sept  esp^ees  dé  plantes  des  Alpes 

helvétiques,  utiles  au  Muséum,  ci. •   •   •  .       67 

Banffls,  botaniste  cultivateur  iSal^Murg,  cinfuante-hait  espéees  de 
graines  de  plantes  utiles  au  Muséum 58 

Balbis,  professeur  et  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Turin,  deux 
cent  neuf  espèces  de  graines  de  sa  récolte  et  utiles  au  Muséum,  d.    209 

'VVoodforz,  amateur  de  botanique  k  Londres,  vingt-deux  espèces  de 
graines  qui  lui  ont  été  envoyées  de  la  Chiné  et  qui  se  trouvent  utiles 
au  Muséum,  ci*. •••••••••••••       aa 

Jacquin,  professeur  de  botanique  k  Vienne,  cent  dix-huit  espèces 
de  graiues  de  plantes  manquant  &  la  collectibn  du  Muséum ,  ci*  •    •  *  1 18 

Freycinet,  propriétaire  cultivateur  à  Loriol,  des  •  graines  du  melia 
azederach,  ci. •••••••••• ••         i 

Montalan,  propriétaire,  dix  espèces  de  graines  de  variétés  de  âenrs 
propres  à  Tomement  du  jardin^  ci.  •• •••••       10 

Armano,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Milan,  soixante  es- 
pèces de  graines  de  plantes  utiles  à  l'école  du  Muséum,  ci  •   •  •       60 

"Wildenow,  professeur  et  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Berlin, 
deux  cent  quatre-vingt-onze  espèces  de  graines  de  plantes  utiles 
i  l'école  de  botanique  du  Muséum,  ci.  •••••.••••• .     agi 
*    Jbcquin ,  professeur  de  botanique  à  Vienne  en  Autriche ,  quarante  es- 
pèces de  graines  de  plantes  utiles  à  la  collection  du  Muséum ,  ci.       40 

Fischer,  directeur  du  fardin  de  botanique  de  Gorinki  près  Moscow, 
en  Russie,  cent  vingt  espèces  de  graines  récoltées  en  Sibérie,  et  la 
plupart  utiles  au  Muséum,  cî..«.« •.     iso 

Zea,  professeur  et  directeur  du  jardin  de  botanique  dé  Madrid,  trois 
cent  quatorze  espèces  de  graines  de  plantes,  1»  plupart  utiles  k  Técole 
du  Muséum,  ci •...•••.     3i4 

Springel,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Halle,  cent  vingt-sept 
espèces  de  graines  utiles  à  Fécole  de  botanique  du  Muséum,  ci  t  •     127 

Loiseleur-de-Longchamp,  docteur  ea  médecine,  huit  e^ces  de  grai- 
nes récoltées  en  Provence^  ci. ••••••••• ê 

Meckre  de  Saussure,  vingt-huit  espèces  de  graines  de  plantes  alpines 
utiles  au  Muséum,  €!•«••••••••• «••      s8 
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De  MM.  Lé  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Calcutta,  dan«  Tlade,  cin- 
quante-trois espèces  de  graines  de  plantes  utiles  au  Muséum }  mais 
la  plupart  d'ancienne  récolte  et  peu  propres  à  la  germination ,  ci.       53 
Louis,  voyageur  «  spi^Lantersi^i. espèces  de  graines  de  plantes  récoltées 

dans  différentes  parties  des  Indes  orientales,  ci  .«.•.•  ^«    •  .       €S 
]4ichel,  jardinier  en  jchef  du  jardin  de  botanique  de. Montpellier, 
cent  soixante-çept  espèces  de  graines  utiles  au  jardin  du  Muséum» 

ci 167 

Schultes,  professeur  et  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Cracovie, 
trois  cent  quatre-vingt-quatre  espèces  de  graines  de  plantes  la  plu- 
part utiles  au  Muséum  ,ci •• ••     384 


Total  .••,«• 3,88a 

«.•    VÉGÉTAUX   EN   NATURE, 


De  MM.  Dumont-de-Courset,  botaniste  cultivateur,  près  Boulogne-sur-Mer, 

cinq  espèces  d'arbres  étrangers  manquant  au  Muséum,  ci.  •    •   .  •         5 

Noisette,  cultivateur,  barrière  du  faubourg  Saint- Jacques ,  vingt-huit 
variétés  d'arbres  fruitiers  manquant  au  Muséum,  ci  ••••••••  a8 

De  Magne  ville,  cultivateur  à  Caen,  cinq  espèces  d'arbres  de  pleine 
terre ,  utiles  au  Muséum ,  ci ' 5 

Joseph  Parmenlier,  propriétaire  k  Enghein  en  Belgique,  huit  espèces 
dVbustes  étrangers  d*orangerie,  utiles  au  Muséum,  ci  •   •    •    •    ..         8 

Descemet,  pépiniériste  à  Saint-Denis,  trois  individus  d'arbres  frui- 
tiers utiles  à  l'école  de  cette  partie,  cir**.«««**    •••         3 

De  Cubières,  pépiniériste  à  Versailles,  vingt-cinq  espèces  de  jeûnes 
plantés  d'arbVes  étrangers  utiles  à  la  pépinière,  ci a 5 

Jouette^  pépiniériste  à  Vitry,  quato ne  variétés  d'arbres  fruitiers  utiles 
aux  regarnis • •    •    •    • 14 

Hervy ,  directeur  de  la  pépinière  du  Luxembourg,  dix-sept  individus 
de  différentes  variétés  d'arbres  fruitiers,  oi.  •  ••    •    •    f   •   ^    •    •  .       17 

Van-Eeden,  fleuriste  à  Harlem,  soixante  bulbes  de  dix-huit  variétés 
de  liliacées  utiles  au  Muséum,  ci .«••»»»•%•••.      €q 


i6i 


Digitized  by 


Google 


d'histoire   naturelle.  477 

lUport .   .    .   .  • i65 

DéMM.  Van-Marum»   directeur  d«  cabinet  de  physique  de  Harlem,  cinq 

espèces,  de  plantes  mandant  ait  "Muséum,  ci.  • /.         S 

Amelot,  propriétaire  cultivateur  à  Buzenval»  cent  vingt-sept  jeunes 
plants  d*arl)fc#  et  arbustes  étrangers  de  pleine  terre  utiles  à  la 
pépinière,  et  formant  quatorze  espèces,  ci.  .    ..•'.•' 14 

Du  jardin  de  la  Bialmaison,  en  trois  fois  différentes,  trente-neuf 
espèces  d'artnrea  el:arbustes  de  serre  chaude  et  d*o^Bngerie,  man- 
quant à  la  collection  du  Muséum,  ci • 3g 

Bosc,  directeur  de  la  pépinière  de  Versailles,  neuf  espèces  d'arbustes 
utiles  à  la  pépinière  du -Muséum ,  d.  •   • • 9 

Beville,  propriétaire  cultivateur  à  Saint-Denis,  iToi$  arbustes  d'oran- 
gerie utiles  au  Muséum,  ci..  ••••»••••   • 3 

Cela,  cultivateur  négociani,  plaine  de  Monfrouge,  quarante-un  indi- 
vidus d'arbres  et  arbustes,  et  plantes  étrangères  utiles  aux  regarnis 
de  Técole  dç  botanique)  d • •  »   •  •      41 

Totale  ••.•••••••••••    376 


'    RÉCAPITULATION. 

1  *  Gnânet  reçues  «.'•••••••«••••• 388a 

V  Végétaux  reçus»  •  •  •  ; •••.«,••••••    a^G 
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I  .i^      mil  <■  wi  1^' 

"  '  li',  HAUY.  .     . 

Observaiiôns  sur  le  minéral  que  'MM.  fTeiiier  et  Rarsien 
ont  appelé  augît  laminaire ^  {blàtriger  augit).      390 — 3oo 

M.    FAUJASSAINT-FOND. 

Notice,  sur  une  mine,  de  charbon  fossile  du  départemtnt  du 

'  Gcmd^  dans  laquelle  on  trouve  du  succin  et  des  coquilles 

marines.  3i4 — 3^4 

Notice  sur  le  piquant  ou  t aiguillon  pétrifié  dun  poisson 
du  genre  des  raies  ^  et  sur  Cos  maxillaire  dun  quadrupède 
troui^é  dans  une  carrière  des  empirons  de  Montpellier  y 
précédée  de  quelques  observations  sur  les  corps  organisés^ 
fossiles  ou  pétrifiés  quon  trouve  dans  les  environs  de 
cette  ville.  376 — 383 

M.   VAUQUELIN. 

Extrait  dun  Mémoire  sur  les  différens  tabacs  préparés. 

21— a4 
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Examen  cJiimique  de  quelques  substances  végétales,  enr 
yoyées  au  Muséunu     ^    * a5 — 32 

;.M-    JUSSIElï. 

Mémoire  sur  les   mommées\  nouyel  ordre  de  plantes^ 

ii6— 135 

Mémoire  sur  les  genres  de  plantes  à  ajotOer  pu  retrancher 
aux  familles  des  Primulacées,  Rhinanlhées,  Acanlhées, 
Jasminées,  Yerbenacées ,  Labiées  et  Persouées.    SSS—âgô 

Mémoire  sur  une  nouyeUe  espèce  de  Marcgravia^  et  sur  les 
affinités  botaniques  de  ce  genre.  ^^j-r-^i  i 

M.   THOUIW. 

Mémoire  sur  la  greffe  par  rameaux^  dite  à  orangers^  son 
histoire^  sa  description^  ses  usages  et  ses  différentes 
sortes.  85— 106 

M^  OEOFFROYrSAINT^HILAIRR 

Mémoire^  sur  les  tortues  molles,  nouveau  genre  sous  le  nom 

de  Trionyx ,  et-  sur,  la  formation  des  carapaces.        1  — 20 

He  la  synonymie  des  espèces  du  genre  Salmo  qui  existent 

.  dans  le  Nil  ,  46o~466 

M.    LAMARCR. 

Explication  des  planches  relatives  aux  coquilles  fossiles 
des  environs  de  Paris.  374 — 375 
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M.  cuvïér; 

Des  os  fossiles  de  chevaux  et  de  iangliers.  33 — 4^ 

Supplément  au  Mémoire  sur  lei  ùmitkolilhes  de  nos  carrières 

à  plâtre.  43 — 4^ 

.  De  queUfues  rongeurs  fossiles ,  principnlement  du  genre  des 

castors^,  qui  se  sont  trouvés  dans  des  tourbes  ou  dans  des 
«'  allumions  j  et  dé  quelques  autres  torigeurs  enfermés  dans 
^^  des  schistes.  ^    -   .  47-^5>5 

Recherches  sur  les  espèces  i}ivàntes  de  grands  chais,  pour 

servir  de  preuves  et  déclaircissemens  au  chapitre  sur 
^   les  carnassiers  fossiles.  i36 — 1'64 

Rapport  fait  à  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathé-- 

matiques^  sur  le  Mémoire  de  M.  Delaroche^  relatif  à  la 

vessie  aérienne  des  poissons.  i65 — 183 

Sur  les  ossemens  des  fossiles  detorkzes.  337 — ^44 

»    ■ 

^  M.  LAUGIER. 

Examen  comparatif  de  facidemuqueujt  formé  par  t  action 
de  F  acide  nitrique^  1.^  sur  les  gommes;  2.^  sur  le  sucre 
de  lait.  107 — ii5 

M.    FRÉDÉRIt;  CtJVÎER. 

Du  pjg<irgue  et  de  t orfraie  ^  Falco  pygargas  et  falco  ossi- 
fragaSy'  Linnaeus.  3oi — '3i3 

M.    LATREILLE. 
Nouvelles  observations  sur  la  manière  dont  plusieurs  in- 


Digiti 


zedby  Google 


TJ^BLE   PES   MEMOIRES  ET    190TICES.  4^,1 

sectes  de  tordre  de^  hyménoptères  pourvoieût  àïa  sud* 
sistance  de  leur*  postérité.  .  y  .  1^12-^1^25 

M.    BRARD. 

Mémoire  sur  la  natroUthe  :et  sur  le^gisement  de  cette  suh^ 
stance.  367 — 373 

Mémoire  sur  les  fossiles  du  genre  Ljrmnée  qui  se  trouvent 
aux  ennrons  de  Paris\  sur  les  autres  coquilles  qui  les 
accompagnent^  et  sur  la  nature  des  pierres  qui  renfer^ 
ment  ces  fossiles.  4^6 — 44^ 

M.    CORRÉA    DE    SERRA. 

Sur  la  germination  du  nélumbo.  7  4 — S  i 

M.    DELAROCHK 

Observations  sur  la  vessie  aérienne  des  poissons.     1 84 — 2 1 7 
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2^5 — 289 

M.    MARCEL    DE    SERRES. 

Comparaison  des  organes  de  la  mastication  des  orthoptères 
açec  ceux  des  autres  animaux.  56 — 73 

MM.    PÉRON    ET    LESÛEUR. 

Histoire  générale  et  particulière  de  tous  les  animaux  qui 
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Digiti 


zedby  Google 


48l  TABtE    DES    V,i^0î^lR6     S¥    NOtlC^S. 

Tableau  des  caractères  génériques  et  spécifiques  de  toutes 
les  espèces  de  Méduses  connues  jusqu'à  ce  jour.  3^5 — 366 
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JlLCJLvrnitB*  Additions  i  faire  à  cette 
faoïille.  396 

Acide  muqueux.  Examen  comparatif  de 
l'acide  knuqueux  formé  par  Tao* 
tioa  de  Tacide  nitrique,  1.*  but 
les  gommes;  s.*  sur  le  sucre  de 
lait,  107  et  suir.  —  Diffërences 
que  présentent  ces  acides,  ii3« 
-—Altération  ^u^éprouve  Tadde 
muqueux  dissous  dans  l'eau,  et 
évaporé  jusqu'à  siccité,  114. 

Acide  nitrique.  V07.  Acide  mufucux. 

Agîaure,  Voj.  Méduses. 

Aigles.  Observations  sur  les  noms  que 
les  anciens  ont  donné  aux  aigles 
dont  Us  ont  parlé,  et  sur  Tappli- 
eation  de  ces  noins  aux  espèces 
>que  nous  connoissoi^s,  Soi  et 
suiv*  -^  Comparaison  des  des- 
criptions que  les  anciens  ont  don* 
nées  de  ces  oiseaux  «  ih,  —  Lepy- 
gargue  et  Porfraie  paroissent  être 


delà  même  espèce,  el  ce  demla 
nom  doit  être  conservé,  Sis. 

Aiguemorte.  La  mer  n'a  point,  depuis 
les  temps  historiques,  baigné  les 
murs  de  cette  ville,  $78. 

^mphihQle.  L'augit  laminaire  cet  une  va- 
riété de  Tamphibolei  et  non  du 
pyroxène ,  39^.  Voy*  AugU  lami» 
naire. 

AmpuUaire  fossile.  Voy.  ChsrhonJossiU. 

Analyse  chimique  des  tabacs  en  poudre, 
a  1  et  suiv.  —  d'une  excroissance 
végétale  et  d'une  gomme  résine 
envoyées  de  Madagascar,  uS  et 
suiv.  —  de  la  racine  de  retîver 
de  l'ile  de  France,  28  et  suiv,  — 
des  feuilles  du  raventsara»  3i. 

AnOioloma.  Ce  genre  doit  être  rapproché 
du  Marcgravia  et  du  Norantea^ 
pour  former  une  troisième  sec* 
tiott  dans  la  &mille  des  guttileres,' 
404  et  suiv.  Voy.  Maregravia. 

Anatomie  comparée.  Voy.  Ch^ts  9  Tor^ 
tueSf  OrthogUresn 
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Jinomiies^Vof.  Némides. 
Atherosperma^  LabiU.  ObserVatioDs  fur 
-     cet  arbre  et  sur  la  place  qa^  àoit 
occuper  dans  Tordre  naturel  y  2 1 
.    cl  suir. 
AugU  laminoir»  de  M.  Wemer.  Obser- 
ratioos  sur  ce  minéral:,   290  et 
suir.  —  Il  doit  éltre  rapporté  à 
l'amphibole  et  non  au  pj^oxéne  ; 
.39.—-  Analyse  de  ce  minéral,  ib^ 
AmrtltU.  Vqy,  Méduses. 
.    I 


Baïhusari.  Voy.,Haliaiios^ 

Bemkcx  à  bec  ,{rûstra^).  Observations 
sur  les  métamorphoses  de  cet  in- 
secte» sur  son  habitation,  sur  les 
moyens  par  lesquels  il  pourvoit 
.  À  la  subsistance  de  sa  postérité, 
sur  ses  jUverses  habitudes  et  sur 
la  guerre  qu'il  ù^i  au  pamopés  j 
419  et  suiv.  Voy.  Parnopès, — 
«Comparaison  du  bembex  à  bec 
avec  le  bembex  tarsier,  î^ii.— 
Queb  insectes  prennent  les  bem- 
J>ex  po|ir  nqurj^r  leurs  petits, 
430  et  suiv.— AfVec^uels  insec- 
tes les  bembex  put  4^  l'affinité, 
423. 

Bérémçe.  Voy.  Médusée*  ♦ 

J^^ldeo.  U.convienclroitdedés^ersous 
.ce  nom  le  ruisia  de  la  Flore  du 
Pérou,  >qi4  doit  faire  partie  d*un 
nouvel  ordre  f  celui  des  moni- 
miées^  i34.  —  Observations  sur 
q^te  plante,  222  et  suiv, 

jtautures  parles  feiuUes  et  par  les  fjwits: 
explication  des  figures  qui  les  re- 

14. 


485 

•  présentent,    loi.  —  De  celles 

'4|ui  représentent  des  boutures  en 

terre»  dans  Teau  et  sous  l'eau, 

io5. 

BuUme  fossile  des  environs  de  Parii,  43  3« 


C 


CalUrhoë,  Voy.  Méduses^ 

CalycarUhus.  Observations  sur  ce  genre 
de  plantes,  sur  ceux  avec  les- 
quels il  a  du  rapport  9  et  sur  la 
place  qu'il  doit  occuper  dans  Tor- 
dre naturel,  116  et  suiv.  — Le 
calycanthus  parott  devoir  être  le 
type  d'un  nouvel  orjdre,  inter- 
médiaire entre  les  monimiées  et 
les  urticées^  i36.  Vo^*  Moni" 
miées. 

Cames  fossiles  des  environs  de  Paris, 
ifigure  de  deux  espèces^  3  7  5. 

Carapaces.  Considérations  sur  les  cara- 

.  paces  des  tortues ,  sur  la  manière 

dont  elles  sont  formées,  et  sur 

leur  rapports  avec  le  sternum  des 

oiseaux»  5  et  suiv* 

Carnassiers  (animau;^).  Voy.  Chais. 

Çarriires  ^  plâtres  d'Aix  en  Provence 
contiennent  des  tortues  fossiles 
et  divers  ossemeps,  et  elles  res- 
jsemblent  aux  carrières  de  Mont- 
martre, ^42. 

Caryhdée.  Voy.  Méduses. 

Cassiopée,  Voy.  M^uses. 

Castors.  Os  fossiles  de  castor*  et! compa- 
raison de.  ces  os  avec  ceux  des 
castors  vivans.,  47  et  suiv, 

Cjéphée.  yoy.  Médusps» 

Ceroeris  à  oreilles^  Observatio  ns^  sur  cet 
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iiiieete  qmi  prend  deê  coléoptères 
pour  nourrir  ses  petits»  3»3. 

Céritt,  Coquille  de  ce  genre  qui  se  trouve 
à  Paris  dans  le  calcaire  siliceux 
avec  des  coquilles  d'eau  douce , 
435. 

Charbon  fossile  (  deseription  d'une  mine 
de)  du  département  du  Gard,  et 
des  coquilles  marine^  qu'on  y 
troure)  3i4  et  suiv.  —  Compa- 
raison des  mines  de  charbon  des 
pays  quartteux  et  schisteux  avec 
celles  des  pays  calcaires  ;  les  pre- 
mières contiennent  des  emprein- 
tes de  plantes,  les  secondes  des 
coquilles  9319*  —  Plusieurs  de  ces 
coquilles  sont  incontestablement 
fiuviatiles,  391.  —  Celles  de  la 
mine  dont  il  est  ici  question  apar- 
liennent  aux  genres  ampuUaire  9 
mélanie  et  planorbe  *.  leur  des- 
criptiott^  $33. 

Chati.  Recherches  sot  ce  genre  et  com- 
paraison des  espèces  qui  le  com- 
posent, i36  et  s.  —  Obse^ations 
sur  leurs  caractères  extérieurs  | 
«t  sur  la  différence  de  leurs  dents 
et  de  leurs  os,  d'avec  ceux  des 
autres  oaruassiers,  1 37  et  suiv.  — 
Distinction  de  vingt-sept  espèces 
de  chats,  141  ei  suiv.— Pu  lion, 
i4i-  —  l^u  eouguar  ou  puma, 
142-— Du  tigre  royal-,  143. — 
Du  jaguar  d'Amédque,  qui  esi 
la  panthère  de  Boffon  et  non  la 
vraie  pantiière,  144  et  èuiv.-*- 
•  De  la  panthère  et  ^du  léopard , 
a 48.— Du  tigre  chasseur,  iSo* 


HAB£TIQU£ 

— De  plosieurs  grands  ehafs  d^A^ 
mérique  toisios  du  )agui^  cl  da 
Jaguar  D<iir  de  Jam>  nft». — De 
diverses  espèoeà^  de  liiiir^  iS3  et 
suiv.  —Du  serval,  i§9.  —  Des 
autres  espèces  d«  t^Mh^  iM.  ei 
«uiv.  —  Compftraisoii  os#éologi- 
que  des  tètes  du  Kon,  da  tigre, 
de  la  panthère^  du  jaguar,  du 
eottguat,  du  mêlas  et  de  Pocelot, 
3  Sa.  —  Application  de  «es  re- 
cherches à  la  détermination  d'une 
mâchoire  fossile,  i€4« 

Chelis.  Voy.  Tortues. 

Cheval  Voy.  Os  fissile». 

Chrysaore.  Voy.  MéâMSts* 

Ckrysis,  Voy.  Patnofh. 

Citr^sma  dm  Férou.  Observat!o0«  sur  eé 
genre  et  sur  la  place  qu'il  doit 
occaper  dans  la  séîrie  das  végé- 
tant» ts3  etsilivv 

Clush.  Ses  rappoirlB  avee  le  Bla^^gravia* 
Voy.  Maregn»^ 

Cotécftères  aqmOifues^  Mémoil^  sur  les 
larves  de  eesisseetes,  441  et  suiv. 

CùqtiiUês  fossiltB  dans  une  mine  de  char- 
bon Jbssile.  V.  Charbon  fmsile.  ^ 
Des  environs  de  Paris^3S4  et  426. 
»-^  Dca  environs  de  Montpellier , 
sont  étrangers  à  nos  mers,  3791 
Voy«  Plànorhe  y  Lymnée. 

Cotylédons.  Observations  sur  la  pré* 
sence  et  Tabsence,  le  nombre  et 
la  nature  des  eôlylMoas,  77  ^^ 
suiv.  Voy.  Nélumho. 

Cùuguar  ou  puma,  Voy.  Chê4s. 

Culture,  Vby.  Boutures  ^  Grejfbs* 

Cjanéc.  Voy.  UédmtSt 
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Oenis  des  însêetês  eottoparëies  k  «elles  des 
autres  animaux.  Voy.  Orthoptères. 

Diosma,'  Rapports  et  cËfférencet  entre  ce 
genre  et  le  polygala,  3W. 

Djtisetu  piceuSf  L.  Vey.  HyirophUcê. 

B 

tapies.  Voy,  Tortues* 
Entomohgie.  Voy.  Insêotes* 
Eplyyrt*  Voy,  Méduses. 
Equorée.  Voy,  Méduses» 
Eudorem  Voy.  Médusês. 
EuUmine.  Voy.  Méduses. 
EuryiUe.  Voy.  Méduses. 
EtHigere.  Voy.  Méduses. 


T   I   C   L   E   5.  4^7 

«la,  n^tpaseneorebien  connue* 
-—  Détail  des  procédés  à  suivre 
-pour  le  succès  de  eeite  greffe  qui 
sef  pratique  de  quatrie  manières, 
87  et  suîv.  —  Par  le  moyen  de 
cette  greffe  on  a  des  fleurs  et  du 
fruit  sur  de  petits  orangers  venus 
de  pépins  semés  dans  Tannée,  92. 
*^  Quand  cette  greffe  a  été  em- 
ployée en  France  9  i^.  Réflexions 
sur  la  culture  des  greffes  en  gé- 
néral «  93.  —Divers  usages  de  la 
greffe  par  rameaux,  99. 
Guttifères,  Crcares  nouveaux  qui  doivent 
entrer  dans  cette  fiimille,  409*"" 
Il  faut  y  ajouter  une  nouvelle 
section  formée  du  Marcgrcu/ia^ 
du  Norantea  et  de  VAntholoma* 
Voy.  Maregravia. 


Favonie.  Voy.  Méduiés. 

Fossiles.  Voy.  Os  fossiles  ,  CojiuUes  foS" 

siUij  Charbon  fossile. 
FovéoUe.  Voy*  Méduses» 


Germimalion.  Voy.  IfétumhoM 

Géryomie.  Voy.  M^tÊues. 

Grofût  orhienUùre  de  Corse.  — .  Notice  sur 
cette  roche  et  aM»r  son  gisement  » 
8s  et  Aiir. 

Gr^  pstr  Tûtneeuxj  dite  k  orangers. 
Sa  description,  son  histoire,  BCê 
usages  et  ses  différentes  sortes, 
85-- 101.  Cette  greffe,  pmtiquée 
seultarat  depuis  le  dernier  siè- 


Halicths  (P)  d'Arîstote  e$i  probable- 
ment le  balbusard,  309.  Voyez 
Aigles. 

JJuttres  fossiles.  Figure  de  quatorze  es- 
pèces des  environs  de  Paris,  374. 

Hydrophiles.  Observations  générales  sur 
les  larves  des'  hydrophiles  et  sur 
leurs  métamorphoses,  441  etsuiv. 
r— Différences  entre  ces  larves  et 
celles  des  dytiques,  ih,  -^  Divi- 
sion de  ces  larves  en  nageuses  et 
en  terrestres,  443.  -—  Histoire 
de  PhydropMIe  brun  ou  grand 
hydrophile,  dytiseuspiceus ,  L.,  de 
son  accouplement,  de  la  manière* 
dont  il  file  sous  Peau  une  coque 
qui  flotte  à  la  surface,  et  de  sa 
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ponte  9  445  et  suiv.  —  Nature  des 
liqueurs  dont  il  compose  sa  co- 
que, 446.  —  Naissance  des  hy- 
drophiles. —  Description  de  la 
larve,  454*  —  Comment  cette 
larve  se  creuse  une  retraite  dans 
la  terre  pour  se  transformer^  466. 
D  e  ses  métamorphoses ,  et  com- 
ment  elle  se  dégage  de  sa  der- 
nière enveloppe  pour  acriver  à 
l'état  d*insecte  parfait,  467  et  suiv. 
t{yménoptires.  Observations  sur  la  ma- 
nière dont  plusieurs  insectes  de 
cet  ordre  pourvoient  à  la  subsisr^ 
tance  de  leur  postérité  ^  41 3  et 
auiy- 

I 

fnsceles.  Mémoire  sus  les  laures  des 
coléoptères  aquatiques,  441  et 
suiv.  —  Organes  de  la  mastication 
des  insectes.  Voy.  Orthoptères.  — 
Observations  sur  Tinstinct  des  ini^ 
sectes.  Voy.  Hyménoptères ,  Bem^ 
heXf  PamopèSf  Hydrophile*  — 
EemarqiJes  sur  les  caractères  pas 
lesquels  on  diatîDgiie  lea  insectes  y 
4M* 

J 

Jaguar.  Voy.  Chats. 
Jasminées.  Additions  et  réformes  i  fSûre 
dans  cette  famille,  391. 


laliées.  Additions  et  réformes- à  &ire 

dans  cette  famille,  393, 
LarvtSf  Voy,  Insectes^ 


HABETIQUE 

Laurel  du  Chili.  Voy.  Lauretia. 

Laurelia.  Laurel  dm  Chili,  ou  Pavonîof 

\de  la  Flore  du  Pérou.  —  Obser- 

lions  SUR  cet  arbre  qui  dôit,fiiirfei 

partie  d'un  jBouVel  ordre,  celui. 

des  monimiées ,  1 1 9  et  suir. 

Léopards*  Voy.  Chats. 

Linx.  Voy.  ChaU. 

Lion.  Voy.  Chats. 

Lymnée,  Mémoire  sur  les  coquilles  to^ 
ailes  de  ce  genre  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Parité  dans  sii^ 
espècea.  de  pierres >  les  unes  cal- 
caires, les  autres  siliceuses,  246' 
et  suiv.  — »  Description  de  ces> 
lymnées  et  des  autres  coquille» 
qui  les  accompagnent,  ihld*  -« 
Description'  de  quatre  espèces 
fossiles  de  ce  genre ,  qtJÎ  «e  trou^ 
▼ent  aux  environs  de  Paris  1  43<>.. 

Zymnorée.  Voy.  Méduses^      * 


M'andihuks  4^  orthoptères fVoj.Orthop'K. 
tères. 

Maregrana.  Mémoire  sur  les  affinités  bo^ 
toniques  de  ce  genre,  et  descrip- 
tion d'une  nouvelle  espèce,  897 
«—411.. —  Observations  su»  lea^ 
rapports  dii  Marcgravia  avee  Ven* 
ealyptusetarecleclusia,  397.1 — 
Description  du  frujt  du  Maregra* 
via ,  399 ,  4o5  et  suiv.  —  Obser- 
vations sur  les  espèces  de  Mara^ 
gravia  connues  jusqu'à  présent , 
398   et  $mr.  —  Description   du- 
Marcgravia  spieiflora^  40 1' et  suit*- 
--*  Le  Marcfiram  a  de-  l!a£fiiiilé 
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avee  le  nordntea  et  Vantholom&f 
4o3  et  siilv.  Ces  trois  gcsres  doi- 
vent être  rapprochés  et  foncer 
une  troisième  section  ûsna  la  fa- 
mille des  guttîfères»  entre  celle- 
ci  et  celle  des  orangers,  à^cause 
des  rapports  nombreux  qui  exis^ 
tent  entre  le  Marcgravia  et  le 
Clttisia,  4o5  et  suiv.  ' 

Kareotiage.  Explication  des  figures  qui 
refàésentent  dilTétaia  modes  dé 
,  mavcottagiey  loi. 

fiéduses.  Plan  dhme  hittoise  de  tous  les 
animaux  qui  composent  la  &milie 
des  Méduses 9  ai  8  etsuiv.— Con- 
sidérations sur  inorganisation,  le 
nombre,  ]a< multiplioation ,  l'ha- 
bitation des  Méduses,  et  résumé' 

'*  des  observations  que  les  natu- 

2«listes  ont  £ûtes  jusqu^à  ce  jour 
sur  oes  animaux ,  il,  -~  Dîvîtion 
de  la  famille  des  Médusesi  en  gas- 
triques et  agastriques,  ei€n  plu- 
sieurs seciions ,  »26.^  Réflexion 
sur  la  nomenclature  employée  par 
ceux  qui'  ont- écrit  sur  ces  ani^ 
mauic  invertébrés,  217.  —  01>* 
.  servations  sur  les  Méduses  agas* 
triques,  53o.  —  Tableau  des  ca- 
vactère»  génériques  et  spécifiques 
•  des  espèces  de  méduses  connues 
jusqu'à  ce  jou»,  3a5  etsuiv.-— 
hcê  espèces  décrites  dans*  ce  mé- 
moife  sont  au*  nombre  de  'cent 
vingt.  Voici'  le  nom  de»  genres 
«t'ie  nombre  des  espèoes>de  cha* 
aun  s  cudore ,  espèce  i^;  béré^ 
nice,  a;  orylliieya;  iavonie,  2; 
Ijmnovée,  1  ;.  géryonie,*  2;  ea^ 
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rybdée,  a;  phorcynie,  3;  euli- 
mène»  a;  équorée,  18;  fovéolie, 
4;  pégasie,3i  callirhoë,  2;  mé- 
litée,  1$  évagore,  3;  océanicf 
16;  Pélagie,  9;  aglaure,  1  ;  mé- 
licerte,  5;-  euryale^  1;  éphyre, 
9  y  obélie^  1  ;  ocyroë,  1  y  cassio* 
pée,  4;  aurellie,  10;  cépbée,  5^ 
vhisostome,  3;  cyanée,  6;  chry. 
saore,  11;  observations  sur  1^ 
méduses  agastriques,  33o. 

MManie  fos^iUfSid»  V.  Giarhon  fasêik: 

Méku.  Voy.  Chats. 

UéUcerU.  Vcy^  Méduêêr. 

MéUtée,  Voy.  Médusts. 

Monimia*  Genre  de  plantes  de  Plle-de- 
Franee/décrit  par  M.  du  Petit- 
Thouars.  Ses  rapports  avec  Vam- 
hara,  le  ruizia  de  la  Iflore  du 
Pérou  ou  holdeaj  etc.  U  doit  être 
le  type  d'un  nouvel  ordre  qui 
«era-  placé  '  immédiatement  avant 
les  urticées,  i3i  et  suiv. 

Monîmiées.  Mémoire  sur  ce  nouvel  ordre 
de  plantes,  11^  et  suiv.  — Ob- 
servations sur  les  plantes  qui 
doivent  iè  composer ,  et  sur  la 
place  qu*il  doit  occuper  dans  la 
'    série  des  fiiraillés  naturelles,  ih. 

MànêpelUer,  Observations  sur  les  corps 
fossiles  qu'on  trouve  aux  environs - 
de  cette  ville,  676  et  suiv. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  Tableau- 
des  productions  végétales  qu'il  a 
reçues,  et  de  celles  qu^  a  distH^ 
buées  pondant  les  années  1806 
et  1807,  467  et  suiv. 

Jdyrrke.  Cette  résine  se  trouve  ^ans  plu* 
sieurs  végétaux,. So^ 
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NairQlUhe,  Mémoire  Mirfce  ndaéral  et 
sur  «on  g^seménl^  3^7  ^  s^v. 
—  Elle  vient  d'une  montagne  ai- 
tujée  à  trois  Iteaes  de  Schaffhouse , 
369.  -T>  Ses  diverses  variétés  ,370.. 
.^.La  roche  qui  renferme  la  na- 
trolithe  est.une:laYe  porpl^roïde  9 
571. 

iV^oieh,  du  NU.  Yoy,  Salmo. 

^éb^mbo.  Observations  sur  la  germfna^ 
tion  du  j^élymbo  »  74  et  iuiv.— f 
Les  lobes,  du  Nélumbo  ne  sont 
fias  de  vrida  cottylédons»  77  et 
aulv.-^C^storationa  aur  les  co- 
Jtylédona  def  plantei»  iiid'  —  Le 
nombre*  de^  cotylédons  e«t  un. 
^carfçtère  nrécalre^  et'  te nr  ew- 
ience  mèm^  nVst  pas  prouvée 
dana  tom  les  végétaux  avxquelf 
QU  en  attfîliiiey  di. 

|MmJib#*  JHwv^iOe  fiuniUe  fofàtée  du 
.  genre  pIuvauB  et  séparée  des  ano-, 
mides  dans  Tordre  des  orthop- 
tères. €4*  Voj^  OrfkapHHs. 

Hoftnitih  Ce  genre  doit  avec  Iç  marc- 
gravia  et  PâQtlMdQnui frimer  une 
troMème  section  dan^  là  S^MiOié 
des  gvttifiirei  i  io^  et  iiiùv;* 


DhéU^.  Voy.  Idéduw 
Oc4^!W.  Voy.  MéiKtAi* 
Ocelot.  Voy.  Ch^u. 
Ocyroe  Voy.  NMédmti; 
Onee,  Voy.  Çh^ts. 


A   B   i   T   r  Q   U   E. 

Orangers.  Moyen  d'avoir  des  orangen 
chargés  de  fleurs  et  de  friiits ,  quoi- 
qnHls  n'aient  que  quelque^ pouces 
de  hantenr.  Voy.  Grejfe  far  ra^ 
meaux- 

Orfraie.  Voy.  AîgU. 

OrAUHoUihê*  Description  d'un  omîtholi- 
tbe  de  Montmarti^,  43.-^  (/  pa- 
roft  apparte^nip  au  genre  des  cel- 
les, 46. 

Orthoptères.  Comparaison  des  organec 
de  la  mastication  de  ces  insectea 
avec  eeux  des'  autres  animaux, 
56  et  sniv.—*- Description  de  ces 
organes ,  H,id.  —  Les  insectes  ont 
irois  sortes  ée  dents  *  de»  laniai- 
rtBj  dos  incisîyes  et  ûe$  maires, 
et  ces  dents  indiquent  toujours 
leurs  mmurs,  62  et  suivi  —  Ta» 
bleau  des  .espèces  de  dents  .^u'ol^ 
freaft  lès  divers  genres  des  or- 
thoptères )  et  du  rapport  qui  ae 
trouve  entre  I4  forme  décès  dents 
*  et  leur  manière  de  vivre 9  6$  et 


Orythie.  Voy.  MéàuHs. 

O9  foêêiles  des  chevaux  et  des  êangUers 
(Mémoires  anr  les)»  35  et  suiv. 
-*Ces  6b  no  se  distinguent  pas 
de  cènx  des  espèces  vivaiites  »  î^. 
•^Se  tronvént  dana  leà  terrains 
flueuUes  ajec  ceux  d*^phans«  et 
quelques -uns  sont  pétrifiés»  37. 
DeKription  de  ces  os,  iè.etsuiv. 
-*Os  fossiles  de  castors  et  d*au- 
très  rongeurs  qui  se  trou  vent,  soit 
dans  d^  lciurbes  et  dans  àts  allu- 
,vions,  aoit  dana  des  scAfttes,  47 
<tsnîVf^— "De tortues»  asgetsuiv. 
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DES 

^^Wm  poiatoB  du  genre  dtea  raie^ 
38o.  *— De  pakeotheriiim  trouvés 
aux  caviroii^de  Mon^eUier,  38». 


Panthère,  Celle  de  Bolfon  est  U  jaguar 
d'Amérique  et  non  la  vr^e  pan-* 
thire  d'Afl^e,  1 44  et  sniy.  Voy. 
ChaU., 

Pmfnopis  imarmUé  Olutryiitîon»  sur  les 
habitudes  de  cet  insecte  el  su^  le 
lieu  de  son  habitation ,  4i3  el 
sidr.^^Le  pamopè»  dépose  ses 
œufs  dans  les  nids  du  hetrdex  ros^ 
ÈrUa^  et  eetui-d  loi  déclare  la 
guère»  partout  ok  il^Talierçoit, 
^. -^Comparaison  des  >|Kiniopès^ 
aux  chrysis»  ihià. 

PWfVnÀa  do  la  tte^c  ^lu   PiSrott.    Vo^fitt 

*Mdîcmliitrrs«  Voy.  RhmonihdBSb  ; 

Wégéàw.  Voy.  Méàiuzi.         1     • 

Pib^gk,  Voy.  Méimseu 

thasme^  Voy.  NémiiêSk 

Phènê  d'Aristote.  Voy.  Aigles. 

Phorcynie»  Voy.  Méduses. 

Physiologie  végétalcM  Voy.  Greffe,  Sève: 

Plankos  ou  ptanga.  Nom  que  les  anciens 
ont  donné  au  pygVgue»  qui  ési 
le  métne  oiseau  que  r^rfMe, 
5i3.  Voy.  Aigèes. 

PlanorhesfossUes ,  334.  yoy.  Châolonfos^ 
irie.-^Se  trourent  aux  enviroAs 
de  Paris  I  dans  Six  espèces  de 
pierres  différentes,  les  unes  cal- 
caires «  les  antres  siHceiMe,  4^^ 
et  suir.  —  Description  de  trois 
espèces 9  433. 


A   K  T  I   C    L    E   8.  49^ 

PUuktàtiohsvsr.tmUpàiigt»  Explication  des 
figures  qui  représentent  ce  mode 
.  .ée  plailtationy  roi. 
Pimsims.'  Obse^atiott    sur   Itf   vessie 
aérienne  des   poissons,:  i65-— 
»  ai 7-  :  845-^371.  — Examen  des 
tvsnraax  qui  ont  été  faiti  sur  ce 
su)et  Ipar  divers  natimdlstes,  et 
partlouUéremeni  du-  tipavail   de 
M.  DdarocKe,  166  et  suiv.  — 
Observaltôna  générales  sur  la  ves  - 
sic  aérieiine  et  plan-  du  mémoire 
sur  cet  oB)et,  1 84  e^suiv:  —  Des- 
cription delà  vessie  aérienne,  1 88. 
MM  Liste  dts  froissons- cAMtfrvés  par 
l'auteur  etiqpi  sont  friirils  de  cet 
orgaaie  /  i^o-  ^  Dè^  la;  situation  f 
desidîmcDiaîdks  «I  de:^Iif  Ibrme  de 
In  ressie^^i93  et  suivu^-Struc- 
>luvê  des  pMOss  êm  la  Veiisie^  1*94* 
•-^  Des  conaexioiis 40-48  vessie» 
396.««NDtt  can^aérièà^  197. — 
'    ()r  camd'  itféxiate'  paq  dans  tous 
Insfioisson^ilifférénecs  que  pro- 
duit larpcëaencc  ou  Fabsence  de 
ce  canal  f  198.  — Dies'cctps  rou- 
)  :  ges.etrautVes  oiigi^es  qui  font  par- 
'    «îcdos|la#otsdelavè6bie|;et  dont 
-qudquesiriins  sont  particuliers  à 
ccHaîaa  poissons, ..soa  et  suiv.— 
Examen .  du  gas  ooirtenu  dans  la 
vessie  aérienne ,  208.  •<*-  La  pro- 
portion du  gaa  oxigèae  est  d'au- 
4    tant  plus  considérable  que  les 
^sîssotis  viyent àuneplm  grande 
profondeur';  cUe  va  quelquefois 
.    fusquft  qualr»*vingt*«8pt  centiè- 
mes y  109..-^  Ttableau  de^  propor- 
^àxms  de  gos  oxigèae  observées 


Digitized  by 


Google 


4.9a  TABLE      A'  L   P 

dâiu  le  ggt  de  la  vessie  de  pki« 
«sieurs  poissons  ,  su.  —  Ré- 
flexions à  oe  sujet  Plusieurs  cir- 
«Onslances  font  varier  la  pro« 

'  portion  de  gaz  oxigiiui  .dans  les 
.poissons  de  mer  «  tandis  que  cette 
proportion  parott  constante  dans 
les  poissons  d'eau  douce <>  214  c;C 
suiy.  —  Pu  dévaloppement  du 
gas  dànsi  celte  vesa&e^.  246  et  suiy. 
w- Diverses  opinions  à  ce  sujet, 
«46. — Dans  les  poissons  dépouTr 
Vus  de  ce  canal  aérien  y  ce  gas 
«stleproduitd'unesécrétion  par- 
iiculièret  et  se  développe  dan^ 

.  uu  organe  qui  leur  est  propre, 
^47 .  et  ^uiv.  *— r.Mab  dans  ceu^ 
qfuioiit^uii  odbalaérien  ,«&  ignore 
-TOcoiae  al  ce.g^s  n'est  pas  intro*- 

'  .4«ii   du   deèorsi  a  60  .et  tuiv. 
f-i-  Nature  de  ce  gas  --  4a  quan* 
1  tilé  d'oxigène  vâri#  -en  raison  de 

'  <la  profondeur,  dans  «laquelle  vi« 
vent  ies  poissons,  2^4  et  suiv. 
.«—  Usages  de  la  vessie  aérienne 
et  derinfluenoe  qu'opère  sur  elle 
LLpression  de  Teau,  2^7  et  suiv. 
T*  Diverses  <optnipfls'  sùê  l'usage 

^layessieaéri^ne,  ikid» — Expé- 
riences suries  eQotsdeiapression, 
264  et  s.  -—  Description  de  la  ves- 
sie aérienne  de  différentes  espè- 
ces de  poissons,  271  et  suiv.  — 
Ces  espèces  appartiennent  aux 
.genres  ostradon,  tetrod^n,  dio- 
.don,  syi^gnathus,  mitraeipa,  ophi- 
Burus,  mursenophis ,  .ophidium, 
gadus,  blennius,  caspola,  gobius^ 

jcombçr,  labnis»  sparusf  cottus/ 


HABËTfQUÈ 

«corpsBoa,  trigla,  scisBUa^  pérca* 
sens,  rangil,  atherina, -clupea^ 
^prinuk ,  salao ,  eaon. 

Po(^gala.  Observations  sur  cegcfilre,  qui 
.doit  être  reavojpé  parmi  les  po- 
lypétales,  et  sur  les  plantes  avec 
lesqueUesîl  a  del'affinlté,  Safi.r* 
.Ces  plantes  doivent  former,  soua 
«Le  nom  de  pùlygal^f  ,une  fa- 
mille distincte,  qui  sera  placée  i 
la  suite  des  légumineuses  ,38^, 

Polygalées.  Vay.  ^oiyg^da. 

Frimulaaé€s.  Genres  non  classés  par  M.  de 
Jussieu  qui  appartiennent  à  cette 
.famille,  384  et  suiv. 

fygargm.  Le  pjrgargue  et  Torfleaie  sont 
iesnéme  oiseau,  et  ce  dernier  non» 
^oit  seul  être  conservé,  3i2.  Voj, 
Aigles. 

tPjfroashte.  L'angSt  iaminaire ,  compté 
parmi  les  variétés  du  pyroxène, 
doit  être  réuni  àrl'amphijbole,  sqC* 
-—La  distinction  du  pyroxène  et 
.de  l'amphibole  intéresse  la  géo» 
logîe,  à  cause  du  gisement  dlî 
ces  deux  minéraux,  299. 


Mtu.  Voy.  Salmû^ 

Jiaii*  Aiguillon  pétrifié  d^n  pclsson  de 
ce  genre  trouvé  à  Aiguemortçsy 
38o. 

S^U ,  iouri$ ,  museardiiM  et  autres  ron- 
deurs fossiles  trouvés  dans  ies 
schistes,  ho  et  suiv. 

:S^en^aTa  (agatophyllumravensaraL.). 
Analyse  des  feuilles  de  cette 
plante;  elles  doonenl  une  huile 
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ëssèntrelle  Aemblablè  à  celle  du 

gérofle,  3i  et  suîv. 
Khinànthées  ou  péiwulaives.    Obserrà- 

tions  sur  les  genres  k  ajouter  et 

sur  les  réformes  à  iaîre  dans  cette 

ûimille,  SBSJet  suiv* 
hi  zostom^.  Voy.  Méduses» 
fi.osaeées.    Obienrstiôas    sur    quelques 

plantes'  qiii.  doivent'  être  séparées 

de  cette  £unil]f ,  129  et  suiv^ 


•■S 


Saîmo»  Sjmonymie  dès  espèces  de  ce  genre 
qui  existent  dans  le  Nilf  460  et 
suiv.*—  Ce  genre  ë^tétabli  sur  un 
caractjère  de  p^eu  d'importance, 
î^*— -  Obsenratiobs  sur  lenéfasch, 
le  raï ,  le  raschal  et  le  camar-el« 
leilléy  et  sur  Ips  méprises  que  les. 
auteurs  systématiques  ont  &ites  à 
leur  sujet ,  46a  et  suir. 

Sanglier.  Voy.  Os  fossiles* 

Serophulaires.  Additions  et  réformes  à 
£dre  dans  cette  famille  de  plaur 
tes  9  394. 

Serval  Voy.  Chats, 

Sève,  Les  fleurs  et  les  £ruits  consommenf 
beaueoup  de  sève,  mais  n'en  ren- 
voient point  aux  racines,  parce 
quHls  sont  dépourvus  des  orga-r 
nés  nécessaires  pour  en  absorber 
les  élémens,  94.— 'Conséquence 
de  cette  observation  pour  la  cul- 
ture des  greffes ,  il,  —  Réflexions 
sur  la  nature  de  la  sève  qui  monte 
dans  les  arbres,  99. 

SgonàyU  fossile  des  environs  de  Paris*, 
figure  de  cette  coquQle,  975. 
14. 


DESARTICLKS.  49^ 

Sternum.   Rapport  du  sfemum  des   oî- 


c      seaux  avec  le  plastron  des  tor- 
tues. Voy.  Carapaces. 
Suoêin  dans  une  mine  de  charbon  fossile 
du  département  du  Gard,  3i6« 


(Toftoo,  Analyse  chimique  des  différena 

"   •  tâbadi  j^réparés;  et  cottij^araison 

'  '     de»  cei  tabacs  avec  le  tabdc  vert, 

21    et  suiv^^Le'  tabdc  contient 

un'  principe  acre  qui  ne  se  trouve 

dans  aucun  autre  végétal,  et  qu'on 

peut  extraire  et  conserver  à  part,, 

^   .     :a4-  .   î     -—     • 

TérSinÛiaoies.  Voy.  ZaniHo^lnm. 

T^trùM^ai  Observations  wf-ce-  genre 
de  plaûtes  qui  paroiit  devoir  for* 
mer  une  section  des  magnolia- 
cées,  ou  mieux  un  nouvel  ordre 
avec  le  curatella  et  le  diUenia^ 

,î  î  .149' et  auHr.-  >  '  -        1  .'.     '    .  \ 

Tigpe.  Voy.  Chats, 

Tortues»  Mémoire  sur  les  tortues  molles,' 
i  et  suiv.  —  Considérations  sur 
la  division  des  tortues  en  genres, 
ihid.  —  Rasons  de  séparer  des 
émydes  sous  le  nom  de  trionyx, 
les  tortues  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  émydes  et  les  tortues 
de  met,  3  et  suiv.  —  De  la  for<» 
mation  des  carapaces,  et  de  leur 
.rapport  avec  le  sternum  des  oi- 
seaux, 6.  —  Caractères  généri- 
ques des  trionyx ,  8. — Comment 
les  trionyx  nagent,  11. —  Des- 
cription de  huit  espèces  de  trio* 
nyx ,  ihitU  —  D*une  secoude  e«-» 

63 


Digitized  by 


Google 


494  TABLE   ALPHABETIQ 

^i(€iB  de  chellfl  confendae  avec 
la  iortue  molk  àt  Pennant,  i8, 
>— Caractères  ostéologiquea  des 
différentes  tribus  de  tortues» 
a3o  et  suiv. 

Tortues  fossiles  des  environs  de  Bruxel- 
les »  de  MaMncht,  de  Claris  et 
d'Aiz  en  Proyence.  Observations 
for  leurs  caractères  9  sur  leur  gi- 
sèment,  et  sur  Us  méprises  aux- 
quelles leurs  ossemens  ont  donné 
Keii,  22  f  etsuir. 

Triwyrs.  Noureau  genre  de  la  fiunille 
des  tortues  anoUes ,  séparé  des 
émjdesy  et  qm  tient  le  milieu 
entre  celles-ci  et  les  tortues  de 
.  neryS^^-Camcfèredecegeàret 
t.*— Descfiptioii  de  buit  espèces^ 
Yojr.  ToHites. 

-y. 


us    DES   ARTICLES. 

Vétbter  de  tite  de  France,  Analyse  des 
racines  de  cette.plante»  «qui  con- 
tiennent une  résine  srmMahie  Ji 
lunqrrrbe»  a8  eii 


U 


Ur^jsésf  .  Obsenritiou  sur  loi  pbidie  dé 
cette  ftmiUe  qui  doivcnften  être 
séparées»  pour  foraaeravec quel- 
ques genres  noureanx  le  nouvel 
ordre  dcsmoBimiéeSy  iSo  et  suit. 


Z 


ZiftOÊO^tybm.  Ce  gemr,  doit  Are  séparé 
des  térébinthacéis ,  ci  former 
avee  qudqucs  aMte»  uo  ordre 
mouveau,  iSkr. 

Zoopb^iei,  Voy*  Médsuee. 


Vessk  Urknmic  deipo(Moni,V»JPsi^ioiif« 
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